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INTRODUCTION. 



L*AN de Rome 700, Milon demandait le cou* 
sulat y et Glodius , son ennemi personnel , bri- 
guait la préture. Il était évident pour celui-ci 
qu'un consul tel que Milon le gênerait beau- 
coup dans Fezercice de sa magistrature : un 
double intérêt de politique et de vengeance lui 
fit tout employer pour Tccarter du consulat. 
Il s'attacha fortement à ses rivaux ; les esprits 
s'échaufii^rent j chacun avait son armée , et les 
deux parties en vinrent quelquefois aux mains. 

Ces troubles différèrent long-temps l'élection 
des consuls : une rencontre malheureuse , où 
périt Clodius , ruina toutes les espérances de 
Milon. Le hasard seu\ amena ce fatal événe- 
ment. Ils se rencontrèrent sur la voie Appia , 
le 20 janvier 701. Glodius revenait de la cam- 
pagne , à cheval , avec trois amis et une suite 
de trente esclaves armés. Milon était en voi- 
ture avec sa femme ; sa suite était plus nom- 
breuse ^ on y comptait même quelques gladia- 
teurs. 

Les esclaves prirent aisément querelle : Glo- 
dius s'étant retourné au bruit , menaça et frappa 
les gens de Milon. Un des gladiateurs lui perça 
l'épaule d'un coup de lance. On le porta dans 
une auberge. Instruit de ce qui se passe y Mi- 
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INTRODUCTION. 3 

Ion pense que , Clodius étant blessé , le plus 
mauvais parti est de le laisser vivre j en consé- 
quence , il ordonne à ses gens de forcer l'au- 
berge , et de le tuer. L'ordre est exécuté. 

Le corps de Clodius , transporté à Rome , 
fut exposé tout sanglant sur la tribune , et ses 
partisans lui dressèrent un bûcher dont la 
flamme se communiqua au palais du sénat et 
aux basiliques voisines, qu'elle réduisit en 
cendres. Cet incendie causa encore plus d'in- 
dignation que la mort de Clodius. 

Alors Milon , do.nt les ennemis s'étaient ren- 
dus odieux par leurs excès , osa rentrer dans 
Rome : il essaya de se justifier devant l'assem- 
blée du peuple j il fit distribuer de l'argent ; 
mais cette dépense produisit peu d'effet. Les 
tribuns continuèrent d'irriter la multitude 
contre lui. 

Dans cet état de trouble et d'anarchie , le !t5 
février , Pompée fut créé consul , sans collè- 
gue ; 6t bientôt , sur une loi portée par ce ma- 
gistrat unique , Milon fut accusé devant une 
commission extraordinaire. Les "«ccusateurs 
étaient Âppius , neveu de Clodius, M. Anto-- 
nius, et P. Valérius Népos. 

Cicéron le défendit seul , le 8 avril j mais il 
fut moins heureux pour lui t)u'il ne l'avait été 
pour tant d'autres accusés. Il était naturelle- 
ment timide j et dans cette occasion ^ la vue 
des soldats dont la place était environnée , les 
clameurs des partisans de Clodius , et peut- 
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4 INTRODUCTION, 

être plus encore la présence de Pompée qu^il 
savait prévenu centre Miion , tout semblait se 
réunir pour le déconcerter. Il fut quelque temps 
à se remettre , et parvint avec peine à se faire 
écouter : mais il ne put jamais revenir de cette 
première impression qui afïaiblit toute sa plai- 
doirie , et ne lui permit pas de déployer tous 
ses moyens. 

Nous n*avons point le Discours qu'il pro- 
nonça , et qui subsistait encore au temps d'As- 
conius Pédianus ( Ârgum, orat. pro Mil. ) et 
de Quintilkn {InstiL orat., IV, 3 ). Celui qui 
nous reste a été composé après le jugement 
du procès. Il a toujours passé pour un des 
chefs-d'œuvre de Gicéron. Nous y trouvons 
toutes les parties dont un discours peut se 
composer , et chacune est parfaite dans son 
genre. On admire la modestie et la douceur 
insinuante de l'ezorde, l'énergie et la chaleur 
de la réfutation , l'adresse et la netteté de la 
narration , la méthode , la clarté , la force du 
raisonnement dans la première partie de la 
confirmation , et dans la seconde la véhémence 
des mouvements oratoires, mais surtout le pa- 
thétique touchant qui anime la péroraison. 
Aussi, lorsque Milon reçut ce plaidoyer qui 
lui-'srvtiit été envoyé dans son exil , il s'écria 
(Dion, XL, 54) î O Cicéron! si vous aviez 
parlé ainsi , je ne mangerais pas de si bon pois- 
son à "Marseille : O Ciceroî si sic dixisses , non 
ego barhatos pisces Massiliœ ederem. 
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INTRODUCTION. 5 

On trouvera , dans les notes , Tanalyse et le 

développement des diflérentes parties de ce 

Discours. 
Cicéron , lorsqu^il plaida cette cause , avait 

cinquante-cinq ans. 
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ORATIO UlSfDEQUADRÀGESIMA. 

I. £iT8i yereor, judices, ne turpe sit, pro fortis- 
simo yiro dicere incipientem, timere ; minimeque 
deceat , quum T. Aiinius Milo ipse magis de rei- 
public» salute, quam de sua perturbetur, me ad 
ejus causam parem animi magnitudinem afferre 
non posse : tamen hœc noyi judicii nova forma 
terret oculos; qui, quocumque inciderint, yete- 
rem consuetudinem fori, et pristinum motem ju- 
diciorum requirunt. Non enim corona cQnsessus 
Tester cinctus est, ut solebat; non usitata fre* 
quentia nos stipati sumus. Nam illa priesidia, 
qu8B pro templis omnibus cemitis , etsi contra yim 
coUocata sunt, ■ non afferunt tamen oratori ali- 
quid, ut in forÀ et in judicio, quanquam prsesi* 
diis salutaribus et necessariis septi^ sumus, tamen 
ne non timere quidem sine aliquo timoré possi- 
mus. Que si opposita Miloni putarem; cederem 
tempori , judices , nec inter tantam vim armorum 

' Ernest. y post Lambin, et Beumannum, pervertit hœc ^ 
legendo , nobis afferunt tamen horroris aîiquid. Schutz 
maie plaudit. — ^ Ernest, delet sumus , nulla codd. n^el 
edd, auctoritate frétas. Malo iterum exemplo. 
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PLAIDOYER 
POUR T. A. MILON. 



DISCOURS TRENTE-NEUVIÈME. 

I. Juges, il est honteux peat-étre d« trembler «a mo- 
ment on j'onvre la boache poar défendre le plas con- 
ra^enx des hommes; peut-être, lorsque Milon, ou- 
bliant son propre danger, ne s'occupe que dn>aalut de 
la patrie, je devrais rougir de ne pouvoir apporter à 
sa cause une fermeté d'âme égale à la sienne ; mais, je 
l'avoue , cet appareil nouveau d'un tribunal extraor- 
dinaire effraie mes regards : de quelque côté qu'ils 
se portent, ils ne retrouvent ni l'ancien usage du fo- 
rum , ni la forme accoutumée de nos jugements. Cette 
enceinte on vous siége:^ m'est plus aujourcThui envi- 
ronnée par la foule, et nous n'avons pas à nos câtés 
cette multitude qui se pressait pour nous entendre '. 
lies troupes qfie vous voyez remplir les portiques de 
tons ces teroj^s ' , quoique destinées à repousser la 
Tiolence , ne sont pas faites cependant pour rassurer 
Toratenr : quelque utile, quelque nécessaire même que 
soit leur présence , elle ne peut empêcher que , dans 
le forum et devant un tribunal , un sentiment de crainte 
ne se mêle toujours à la confiance qu'elle nous inspire. 
Si je croyais que ces forces fussent armées contre Mi- 
Ion , je céderais aux circonstances , et je ne penserais 
pas qu'on dût rien attendre de l'éloquence contre la 
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8 ORATIO PRO MILONE. 

existimarem oratori locum esse. Sed me recréât 
et reficît Cn. Pompeii, sapientissimi et justissimi 
-viri , consilium : qui profecto nec justitiœ suœ pu- 
taret esse, quem reum sententiis judicum tradl- 
disset, eumdem telis militum dedere;^nec sapien- 
tiae, temeritatem concitatae multitudinis auctori- 
tate publica armare. Quamobrem illa arma, cen- 
tariones, cohortes, non pericnlum nobis, sed 
praesidium denuntiant ; neque solum , ut quieto , 
sed etiam ut magno animo simus, hortantur; ne- 
que auxilium modo defensioni meae , yerum etiam 
silentium poUicentur. Reliqua vero multitudo, 
quae quidem est ciyium, tota nostra est; neque 
eorum quisquam, quosundique intuentes, unde 
aliqua pars fori adspici potest, et hujus exitum 
judicii videtis exspectantes, non quum virtuti 
Milonis fayet, tum de se, de liberis suis, de pa- 
tria , de fortunis hodiemo die decertari putat. 

S 

II. Unum genus est ad^ evsum infestumque no- 
bis, eorum, quos P. Clodii furor rapinis, et in- 
cendiis , et omnibus exitiis publicis pavit ; qui hes- 
terna ^ tiam concione incitati sunt , ut Yobis yoce 
praeîrent, quid judicaretis. Quorum clamor, si 
qui forte fuerit, admonere yos debebit, ut eum 
ciyem retineatis, qui semper genus îUud homi- 
num , clamoresque maximos pro yestra sainte ne* 
glexit. Quamobrem ad este animis, judices, et ti- 
morem , si quem habetis , deponite. Nam , si un- 
quam de bonis et fortibus yiris, si unquam de 
bene mcritisciyibus potestas yobis judicandi fuit ; 
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PLAIDOYER POUR MILON. 9 

poUsanoe des armes. Mais les intentions d'nn àtoyen 
aussi joste, aussi sage aae Pompée, me rassurent et 
dissipent mes craintes. Sans doute sa justice lui dé- 
fendrait de livrer au fer des soldats un accusé qu'il a 
remis au pouvoir des juges, et sa prudence ne lui per- 
mettrait pas d*armer de Tautorité publique les fureurs 
d'une multitude égarée. Ainsi donc ces armes , ces 
centurions, ces cohortes, nous annoncent des protec- 
teurs, et non des ennemis; ils doivent, je ne dis pas 
calmer nos inquiétudes, mais nous remplir de cou- 
rage ; ils me promettent , non pas seulement un appui ^ 
mais le silence dont j'ai besoin. Le reste de l'assemblée , 
je parle des citoyens, noas est entièrement favorable ; 
et parmi cette foule de spectateurs que vous voyez , 
dans Tattente de ce jugement , fixer ici leurs regards , 
de tons les lienx d'où l'on peut apercevoir quelque 
partie du foram, il n'est personne qui ne forme des 
vœux pour Milon; personne qui, dans la cause de 
ce vertueux citoyen, ne retrouve sa propre cause, 
ceUe de ses enfants, de sa patrie, et de ses plas chers 
intérêts. 

II. Une seule classe npns est contraire ; et nos seuls 
ennemis sout les hommes que la fureur de Clodins a 
nourris par les rapines, par les incendies et par tons 
les désastres publics. Dans l'assemblée d'hier, on les a 
même excités à vous prescrire hautement l'arrêt qu'ils 
Teulent que vous rendiez '. Leurs cris, s'ils osent se 
faire entendre , doivent vous avertir de conserver un 
citoyen qui toujours brava pour vous les gens de cette 
espèce et les plus insolentes clameurs. Que vos âmes 
s'élèvent donc au-dessus de toutes les craintes ; car si 
jamais vous avez en le pouvoir de prononcer sur des 
hommes braves et vertueux, sur des citoyens distin- 
gués par leurs services; si jamais des juges choisis dans 
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lo ORATIO PRO MILONE. 

si denique unqnam locus ampli ssimorum ordinnm 
delectis viris datus est, ubî tua studia erga fortes 
et bonos cives, qaœ yultu et verbis ssepe signi- 
ficassent , re et sententiis declararent : hoc pro- 
fecto tempore eam potestatem omnem vos habe- 
tis, ut statuatis, utrum nos, qui semper yestr» 
auctoritati dediti fuimus, semper miseri lugea- 
mus; an diu yexati a perditissimis ciyibus, ali- . 
quando per yos, ac yestram fîdemy yirtutem, sa- 
pientianjque recreemur. 

Quid enim nobis duobus, judices, laboriosias ? 
quid ma gis sollicitum , magis exercitum dici aut 
fingî potest ? qui spe amplissimorum praerniorum 
ad rempublicam adducti, metu crudeli ssimorum 
suppliciorum carere non possumus. Equidem ce- 
teras tempestates et procellas, in illis duntaxat 
fluctibus concîonum, semper putayi Miloni esse 
subeundas , quod semper pro bonis contra impro* 
bos senserat : in judicio yero , et in eo consilio , 
in quo ex cunctis ordînibus ampb'ssimi yiri judi- 
carent , nunquam existimayi spem uUam esse ha- 
bituros Milonis inimicos, ad ejus non salutem 
modo exstinguendam, sed etiam gloriam per taies 
yiros infringendam. 

Quanquam in bac causa, judices, T. Annii tri- 
bunatu, rebusqae omnibus pro salute reipublicœ 
gestis , ad hujus criminis defensionem non abute- 
mur, nisi oculis yideritis insidias Miloni a Glodio 
esse factas ; nec deprecaturi sumus , ut crimen hoc 
nobis multa propter praeclara in rempublicam mé- 
rita condonetis ; nec postulaturi , ut , si mors 
P. Clodii - salus ycstra fuerit , idcirco eam yirtuti 
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PLAIDOYER POUR MILON. it 

les ordre» les pliu respectables * ont eo ToccasioiL de 
mani/èster, par des effets et par un arrêt solennel, 
cette bienveillance que lears regards et leurs paroles 
ont tant de fois annoncée anx gens de bien, ce mo- 
ment henrenx est arrivé : yoQs êtes les maîtres de dé- 
cider si nons sommes ponr jamais condamnés anx lar- 
mes , nons qni fûmes toujours dévoaés à votre auto- 
rité , on si nons pouvons , après tant de persécutions » 
attendre enfin de votre équité, de votre courage, de 
votre sagesse , quelques^adoucissements à nos longues 
infortunes. 

En effet , quelle existence plus pénible que la nôtre ! 
quels tonrments ! quelles épreuves ! Nous avions con- 
sacré nos soins à la république dans Fespoir des récom- 
penses les plus honorables,, et nous sommes réduits à 
craindre les plus cruels supplices. Dans le tumulte des 
factions populaires, sans doute Teffort de la tempête 
a du retomber sur Milon , puisque , fidèle anx bons 
citoyens, il s'est toujours déclaré contre les méchants; 
mais qne dans un jugement, que dans un tribunal 
composé de Félite de tous les ordres , ses ennemis aient 
pu compter sur des juges tels qne vous, non seulement 
pour proscrire sa vie , mais même pour flétrir sa gloire , 
c'est à quoi je ne me suis jamais attendu. 

Cependant je ne parlerai, dans cette cause, du tri. 
bnnat de Milon et de tout ce qu'il a fait pour la patrie , 
qu'après qne j'aiïrai démontré que Clodins a cherché 
à loi arracher la vie ; je ne réclamerai point votre in- 
dulgenoe comme le prix des services qu'il a rendus à 
l'état ; et n la moi^ de Clodins a été votre salut , je 
n'exigerai pas de votre reconnaissance que vous en 
fassiez hommage an courage de Milon plutôt qu'à la 
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Il ORATIO PRO MILONE. 

Milonis potius, quam popuH romani felicitati as> 
sîgnetis. Sin illius insidiœ clariores hac lace fae- 
rint , tum denique obsecrabo obtestaborque vos , 
judices , si cetera amisimus , boc saltem nobis ut 
relinquatur, ab inimicorum audacia telisque yi- 
tam ut impune liceat defendere. 

III. Sed , antequam ad eançi orationem yenio , 
qusB est propria uostrœ qusestionis, videntur ea 
esse refutanda ^ quse et in senatu ab inimicis saepe 
jactata sunt , et in concione ssepe ab improbis , et 
paullo ante ab accusatoribus : ut , oinni errore 
sublato , rem plane , qu» yenit in judicium , yi- 
dere possitis. 

Negant intueri lucem esse fas ei, qui^a se bo- 
minem occisum esse fateatur. In qua tandem urbe 
hoc bomines stultissimi disputant ? nempe in ea , 
quœ primum judicium de capite yidit M. Horatii , 
fortissimi yiri ; qui nondum. libéra ciyitate, tamen 
populi romani comitiis liberatus est , quum sua ' 
manu sororem interfectam ^sse fateretur. An est 
quisquam, qui boc ignoret, quum de bomine ôc- 
ciso quseratur, aut negari solere omnino esse fac- 
tum , aut recte ac jure factum esse defendi ? Nisi 
yero existimatis , dementem P. Airicanum fuisse , 
qui quum a.C. Carbone, tribuno plebis, in con- 
cione seditiose interrogaretur , quid de Tib. Grac- 
cbi morte sentiret, respondit, jure csesum yideri. 
Neque enim posset aut Ahala ilie Seryilius, aut 
P. Nasica , aut L. Opimius , aut C. Marins , aut, 
me consule , senatus non nefarius baberi , si sce- 
leratosciyes interfîei nefas esset. Itaque hoc, ju- 
dices , non sine causa etiam fictis fabidis doctis- 
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fortane da peuple romain. Mais qaandle crime deson 
odieux rival sera deyemi pour vous plus clair que le 
jour, alors enfin je supplierai, je demanderai en grâce 
qaCf si nous avons perdu tout le reste, on nous bisae 
du moins le droit de déffendre nos jours contre Fau- 
dace et les armes des assassins. 

ni. Avant que de traiter le point essentiel de la ques- 
tion, je crois devoir réfuter les objections qui ont été 
souvent hasardées dans le sénat par nos ennemis, sou- 
vent répétées par les factieux dans rassemblée du peu- 
ple , et qui tout à Thenre encore viennent d'être repro- 
duites par nos accusateurs : les préventions une fois 
dissipées , vous verrez clairement l'objet sur lequel vous 
avez à prononcer. ^ 
^ Ils prétendent que tout bomme qui se reconnaît 
homicide ne peut plus jouir de la vie. Eh! dans quelle 
ville osent-ils soutenir une telle absurdité ? C'est à 
Roifte , on le premier jugement capital a été celui d'Ho- 
race, de ce brave guerrier, qui, du temps même des 
roitf, avant l'époque de notre liberté, fui absous par le 
peuple, quoiqu'il confessât avoir tué sa propre sœur ^. 
Qil|ne^t que, lorsqu'on informe d'un meurtre, l'ac^ 
cusé nie le fait, ou se défend par le droit.' Dira>t-on 
que Scipion l'Africain avait perdu le jugement, lors- 
que Carbon Inî demandant en pleine assemblée ce qu'A 
pensait de la mort de Tlb. Gracchus , il répondit à ce 
tribun séditieux que ce meurtre lui semblait légitime? 
Et comment justifier Servilius Ahala, P. Naaica, Opi- 
xnins. Marins? comment absoudre le sénat entier, 
sous mon consulat, si l'on ne pouvait, sans offenser 
le ciel , ôter la vie à des scélérats ? Ce n'est donc pas 
sans raison que dans leurs ingénieuses fictions les sages 
de l'antiquité nous ont transmis que, les opinions dé 
l'Aréopage ayaut été partagées, un fils qui, pour ven> 

XV. a 
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14 OB.ATIO PRO MILONE. 

simi honûnes mémorise prodiderunt , eum , qui 
patris ulciscendi causa matrem hecavisset , varia- 
tis hominum sententiis y non solum humana , sod 
etiam sapientissim'se deœ sententialiberatum.Qood 
si duodecim Tabuise nociurnum furem, quoquo 
modo ; diumum autem , si se telo défendent , in- 
terfici impune volaerunt : quis est , qui , quoquo 
modo quis interfectus sit ,puniendum putet , quum 
yideat aliquando gladiura nobis ad occidendum 
hominem ab ipsis porrigi legibus ? 

IV. Atqui si tempus est ullum jure bominis ne- 
candi , qua; multa sunt , certe illud est non modo 
justum, verum etiam uecessarium, quum yi vis 
illata defenditur. Pudicitiam quum eriperet militi 
tribunus [militaris] in exercîtu C. Marii, propin-^ 
quus ejus imperatoris, interfectus ab eo est, cui 
yim afferebat. Facere enim probus adolesceus pe- 
riculose, quam perpeti turpiter maluit : atque 
hune ille vif summus, scelere solutum, periculo 
liberavit. Insidiatori yero et latroui que potest 
' inferri injusta nex ? Quid comitatus nostri , quid 
gladii yolunt ? quos habere certe non liceret , si 
uti illis nuUo pacto liceret. Est igitor h«c , judi- 
ces , non scripta , sed nata lex ; quam non didi- 
cimus , accepimus, legimus, yerum ex natura ipsa 
arripuimus , bausimus 9 expressimus ; ad quam 
non docti, sed facti; non instituti, sed îmbuti 
sumus : ut , si yita nostra in aliqùas insidias, si in 
yim , si in tela aut latronum , aut inimicorum inci- 
disset , omnis honesta ratio esset expediends sa- 
lutis. Silent enim leges inter arma , nec se exspec- 
' yulg., afferri. 



Digitized by CjOOQIC 



PLAIDOTER POUR MDLON. i5 

ger M>a père, avait tué sa mère, fnt abmms, non ten- 
lement par le suffrage des hommes, mais encore par 
celai de la pins sage des déesses. Si les lois des donze 
Tables ont vonla qu'nn Tolenr poisse être tné impuné- 
ment pendant la naît, en qaelqnectatqa'ilse tronve, 
pendant le jour, lorsqu'il se défend avec une arme 
offensive,, comment pent-on penser que Thomicide, 
de quelque manière qu'il ait été commis , ne puisse être 
pardonné, surtout quand on voit que les lois, en 
certaines occasions, nous présentent elles-mêmes le 
glaive pour eu frapper un homme ? 

rV. Or, si jamais il est des circonstances, et il en est 
un grand nombre, où le meurtre soit légitime, assu- 
rément il est juste , il devient même nécessaire , lors- 
qu'on repousse la force par la force '. Un tribun, pa- 
rent de Marins, voulut attenter à la vertu d'un jeune 
soldat; il fnt tué. Cet honnête jeune homme aima 
mieux hasarder ses jours, que de souffrir une infamie ; 
et son illustre général le déclara non conpaBle , et le 
délivra de tout danger ^. Quoi donc ! tuer un brigand 
et un assassin serait un crime ? £h ! pourquoi prendre 
des escortes dans nos voyages? pourquoi porter des 
armes.»* Certes, il ne serait pas permis de les avoir, s'il 
n'était jamais permis de s'en servir. Il est en effet une 
loi non écrite , mais innée ; une loi que nous n'avons 
ni apprise de nos maîtres, ni reçue de nos pères, ni 
étudiée dans nos livres : nous la tenons de la nature 
niême ; nous l'avons puisée dans son sein ; c'est elle 
qui nous Va inspirée ; ni les leçons , ni les préceptes 
ne nous ont instruits à la pratiquer; nous l'observons 
par sentiment ; nos âmes en sont pénétrées 9. Cette 
loi dit que tout moyen est honnête pour sauver nos 
jours, lorsqu'ils sont exposés anx attaqnes et aux poi- 
gnards d'un brigand et d'un ennemi : car les lois se 
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tari jubeot, qnum ei, qui exspectare Telit, ante 

injusta pœna luenda sit., quam justa repetenda. 



Etsi persapienter , et quodam modo tacite, dat 
ipsa lex potestatem defendendi ; quœ non modo 
hominem occidi , sed esse cura telo hominis occi- 
dendi causa vetat : ut, quum causa, non telum 
quaereretur, qui sui defendendi causa telo esset 
usus, non hominis occidendi causa habuisse telum 
judicaretur. Quapropter hoc maneat in causa, ju- 
dices. Non enim dubito, quin probaturus sim vo- 
his defensionem meam, si id memineritis, quod 
oblivisci non potestis , insidi^torem jure interfici 
posse. 

V. Sëquitur illud , quod a Milonis inimicis sae- 
pissîme dicjtur , csedem , in qua P. Clodius occisus 
est> senatum judicasse contra rempublicam esse 
factam. lUam Tcro senatus non sententiis suis so- 
lum , sed eliam studiis comproba^it. Quoties enim 
est iHa causa a nobis acta in senatu ? quibus assen- 
sîonibus uniyersi ordinis ? quam nec tacitis , nec 
occuhis ? ' Quando enim frequentissimo senatu 
qttatuor, ad summum quinque, sunt inventi, qui 
Milonis causam non probarent ? Déclarant hujus 
ambusti tribuni plebis illœ intermortus conciones, 
quibus quotidie meam potentiam inyidiose crimi- 
nabatur, quum diceret, senatum, non quod sen- 
tiret, sed quod ego yellem, decernere. Qu» qui- 
dem si potentia est appellanda potius , quam prop- 

' Ernest, conficit, Qnando etiam frequentissimo se- 
natu. 
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taisent aa milieu des armes ; elles n'ordonnent pas 
qn'on les attende , lorsque celai qni les attendrait se- 
rait yictime d'ane yiolence injuste avant qu'elles pus- 
sent lui prêter une just^ assbtance. 

Mais la sagesse de }a loi nous donne elle-même d'une 
manière tacite le droit de repousser une attaque, puis- 
qu'elle ne défend pas seulement de tuer, mais aussi 
de porter des armes dans l'intention de tuer : eUe veut 
que le juge examine le motif, et prononce que celui 
qui a fait usage de aes armes pour sa défense , ne les 
avait pas prises dans le dessein de commettre le meur- 
tre. Que ce principe reste donc constamment établi , 
et je ne doute point du succès de ma cause , si vous ne 
perdez pas de vue , ce qu'il vous est impossible d'ou- 
blier , que nous avons droit de donner la mort à qni 
-veut nous 6ter la vie.« 

y. Une seconde objection souvent présentée par 
nos ennemis, c'est que le sénat a jugé que le combat 
on Clodius a péri est un attentat contre la sûreté pu- 
* bUque. Cette action cependant , le sénat l'a constam- 
men^t approuvée, non seulement par ses suffrages, 
mais par les témoignages éclatants de sa bienveillance 
pour Milon. Combien de fois cette cause a-t-elle été 
discutée dans le sénat, avec une faveur hautement 
manifestée par l'ordre tout entier? En effet, dans les 
assemblées les plus nombreuses , s'est-il jamais ren- 
contré quatre sénateurs, ou cinq tout an plus, qui 
aient été contraires à Milon? Je ne veux d'autres 
preuves que les harangues avortées de ce tribun in- 
cendiaire '*', qui chaque jour accusait ma puissance, 
prétendant que le sénat décidait ce que je voulais, et 
non ce qui lui semblait juste. S'il faut nommer puis- 
sance ce qui n'^est qu'une faible considération obteniie 
par de grands services rendus à la patrie , ou une sorte 
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ter magna in rempiiblicam mérita mediocris in 
bonis causis anctoritas, aut propter ' hos officio- 
sos labores raeos nonnulla apud bonos gratia : 
appelletur ita sane , dummodo ea nos utamur pro 
sainte bonorum contra amentiam perditorum. 

Hanc vero quaestionem , etsi non est iniqua , 
nunquam tamen senatus constituendam putavit. 
Ërant enim leges, erant quœstiones vel de csede, 
vel de -vi ; nec tantum mœrorem ac luctum seria- 
tui mors P. Clodii afferebat , ut noya quxstio con- 
stitueretur. Cujvs enim de illo incesto stupro ju* 
dicium decernendi senatui potestas esset erepta, 
de ejus interitu qui s potest credere senatum judi- 
cium uo-vum constituendum putasse? Cur igitur 
incendium curi» , oppugnationem œdium M. Le- 
pidi , caedem banc ipsam , contra rempublicam 
senatus factam esse decrevit ? Quia nulla vis un- 
quam est in libéra civitate suscepta inter cives , 
non contra rempublicam. Non enim est illa de- ' 
fensio contra vim unquam optanda ; sed nonnun- 
quam est necessaria. Nisi vero aut ille dies, *quo 
Tib. Graccbus est caesus, aut ille, quo Caius , aut 
quo arma Saturnini oppressa sunt , etiamsi e re- 
publica, rempublicam tamen non vulnerarunt. 

VI. Itaque ego ipse decrevi, quum caedem in 
Âppia factam esse constaret , non eum , qui se de- 
fendisset , contra rempublicam fecisse : sed, quum 
inesset in re vis , et insidise , crimen judicio reser- 
vavi, rem notavi. Quod si per furiosum illura 

' AddidU ]ios Grwv. e cod. Erf. — ' Fulg., in quo. 
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de crédit que mes soins officieux m^ont acquis auprès 
des gens de bien , qu'on lui donne ce nom, si Ton vent, 
ponrvn que je Temploîe à défendre les bons citoyens 
contre la fureur des factieux. 

Qni|nt à la commission présente , je ne dis pas qu'elle 
soit contraire à la justice ; mais le sénat enfin n'a jamais 
pensé qu'elle dàt être établie : nous avions des lois , 
nous avions des tribunaux chargés de poursuivre le 
meurtre et la violence ; et la mort de CJodins ne lui 
causait pas une douleur assez vive pour qu'il changeât 
rien aux anciens usages. Est-il croyable que le sénat , 
à qui Ton avait ravi le pouvoir d'ordonner une com- 
mission an sujet de l'adultère sacrilège de Clodlus ' ' , 
ait voulu établir un tribunal extraordinaire pour ven- 
. ger sa mort ? Pourquoi donc a-t-il jugé que l'incendie 
de notre palais , que l'attaque de la maison de Lépidos, 
que le combat même où Clodins a péri, sont des actes 
on l'ordre pablic a été compromis t* Cest parce qne , 
dans un état libre , tout acte de violence entre des ci- 
toyens porte atteinte à l'ordrv public. L'emploi de la 
ft>rce contre la force est toujours un inconvénient, 
même lorsqu'il est une nécessité ; car on ne dira pas 
sans doute que les mains qui frappèrent ,j>u Xibérins 
Gracchus, ou Gains son frère, ou Saturninus armé 
contre Tétat, n'ont pas blessé la république , même en 
la sauvant. 

VI. Aussi f ai moi-même posé en principe qu'un 
meurtre ayant été commis sur la voie Appia , l'agi'es- 
seur seul avait porté atteinte à l'ordre public ; mais 
comme cette affaire présentait le double caractère de la 
violence et de la préméditation , j*ai blâmé le fait en 
Ini-mtême , et renvoyé l'instruetion aux tribunaux. Si 
ce tribun furieux avait permis au sénat d'exprimer sa 
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tribunum senatui , quod sentiebat, perficere Ucuis' 
set, noTam quœstionem duiic nuliam haberemus. 
Decemebat enim , ut veteribus legibus , tantuiQ- 
modo extra ordinem, qu^ereretur. Diyis^ senten- 
tia est, postulante nescio quo : nihil enim necesse 
est omnium me flagitia profeire. Sic reliqua .auc- 
toritas senatus, emta iutercessione, sublata est. 

Ât enîm Cn. Pompeius rogatione sua , et de re, 
et de causa judicavit : tnlit enim de cœde, qus in 
Appia Tia facta esset , in qua P. Clodius occisus 
fuit. Quid ergo tulit ? nempe ut qusereretur. Quid 

.porro qusBrendnm est ? factumne sit ? At constat. 
A quo? At ' patet. Yidit igitur, etiam in confes- 
sione facti , juris tamen defensionem suscipi posse. 
Quod nisi yidisset, posse absolvi eum, qui fa- 
teretur : quum videret nos fateri, neque quasri 
unquam jussisset, nec vobis tam salutarem banc 
in judicando litteram , quam illam tristem , dédis- 

I set. Mibi yero Cn. Pompeius non modo nibil gra- 
vins contra Milonem judicasse, sed etiam statuisse 
yidetur, quid yos in judicando spectare oporteret. 
Nam qui non pœnam confessioni, sed defensio- 
nem dédit, is causam interitus quœrendam, non 
interitum putayit. Jam illud dicet ipse profecto , 
quod sua sponte fecit , Publione Clodio tribuen- 
dum * putarit, an tempori. 

VII. Domi sus nobilissimus yir, senatus pro- 
pugnator, atque, illis quidem temporibus , pœne 

■ Grœvius, e cod. Erfurt., dédit paret. Idem, po^ 
TÎdit , addidit igitur ex eodem Ubro. -~-*Sic Lambin. , . 
Grœv. , Ernest. , Lallem. ex optimis mss. Olim, putet. 
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volonté tont entière , nous n'aurions pas aajonrdliai 
ane commission nouvelle. Le sénat voolait qne cette 
cause fat jugée hors de rang , mais suivant les anciennes 
lok La division fut demandée par un homme que je 
ne veux pas nommer : il n'est point nécessaire de dé- 
voiler les turpitudes de tous. Alors , grâce à une oppo- 
sition vénale , la seconde partie de la proposition ne 
fot pas décrétée. 

Mais, ajbute-t-on, Pompée a prononcé par sa loi 
sur l'espèce même de la cause ; car cette loi a pour ob- 
jet le meurtre commis sur la voie Appia , on Clodins 
a péri. £h bien ! qu'a donc ordonné Pompée? Qu'on 
informera. Sur quoi? sur le fait ?.,. Il n'est pas con- 
testé. Sur l'auteur?.... Tout le monde le connaît. Pom- 
pée a donc vu qne , nonobstant l'aveu du fidt , on peut 
se justifier par le droit. S'il n'avait pas senti qu'un 
accusé peut être absous , même après cet aveu , dès lors 
qne nous convenions du fait, il n'aurait pas ordonné 
d'autres informations ; il ne vous aurait pas remis le 
double pouvoir d'absoudre ou de condamner **. Loin 
donc qu'il ait rien préjugé contre Milon , Pompée me 
semble vous avoir tracé la marche que vous devez 
suivre dans ce jugement ; car celui qui , sur l'aven de 
l'ancusé, ordonne , non pas qu'il soit puni, mais qu'il 
se justifie, pense qu'on doit informer sur la cause , et 
non sur V existence du meurtre. Sans doute il nous 
dira lui-même si, ce qu'il a fait de son propre mouve- 
ment , il a cru le devoir faire par égard pour Clodias , 
ou j^ur les circonstances. 

Vn. Un citoyen de la naissance la plus illustre, le 
défenseur du sénat, je dirais presque son protecteur 
alors, l'oncle du vertueux Caton qui siège parmi nos 
juges, nn tribun du peuple, Drusus, fut tué dans sa 
maison : or, pour venger sa mort, nulle loi ne fat 
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patronus, avunculus hujus nostri judicis, fortîs- 
sitfni viri, M. Catonis, tribunus plebis M. Drusus 
occisus est. Nihil de ejus morte populus consul- 
tus , nuUa quœstio décréta a senalu est. Quantum 
luctum in hac urbe fuisse a nostris patribus acce- 
pimus, quum P. Africaiio domi su» quiesceuti 
illa nooturna vis esset illata ? quis tum non gemuit ? 
quis non arsit dolore? quem immortalem, si fieri 
posset , omnes esse cuperent , ejus ne necessariam 
quidem exspectatam esse mortem? Num îgitur 
ulla qu«stio de Africani morte lata est ? certe nuUa. 
Quid ita? quia non alio facinore clari homines, 
alio obscuri necantur. Intersit in ter vitae dignita- 
tem summorum , atque infimorum : mors quidem 
illata per scelus iisdem et pœnis ' tenetur , et legi- 
bus. Nisi forte magis erit parricida, si quis consu- 
larem patrem , quam si quis humilem necaverit ; 
aut eo mors atrocior erit P. Clodii, quod is in 
monuraentis majorum suorum sit interfectus. Hoc 
enim sœpe js^h istis dicitur. Perinde quasi Appius 
ille Cscus viam raunierit , non qua populus utere- 
tur, sed ubi impune sui posteri latrocinarentur. 
Itaque in eadem îsta Appia via , quum ornatissi- 
mum equitem romanum P. Clodius M Papirium 
occidisset , non fuit illud facinus puniendura : ho- 
mo enim nobilis in suis monumentis equitem ro- 
manum occiderat. Nunc ejusdem Appi» nomen 
quantas tragcedias excitât? Quae cruentata antea 
caede honesti atque innocentis viri silebatur , ea- 
dem nunc crebro usurpatur , posteaquam latronis 
et parricidœ sanguine imbuta est. 

'Heumanno in mentem ntenerat teneatur. Frustra. 
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proposée aa peuple ; nulle procédure extraordinaire 
ne fat ordonnée frar le sénat. Nos pères nous ont ap- 
pris qnelle fat la consternation pnbliqne, lorsque Soi- 
pion r Africain périt assassiné dans son lit. Qui ne 
Tersa des larmes ? qai ne fut pénétré de donlear , en 
Toyant qu'on s'était lassé d'attendre la mort d*nn 
homme qui n'aarait jamais cesse de vivre , si les vœux 
de tons les Romains avaient pu le rendre immortel? 
Établit-on un nouveau tribunal pour venger Scipion 
l'Africain? Non, certes : et pourquoi? parce que tuer 
un citoyen illustre , on tuer un homme du peuple , ne 
sont pas des crimes d'une nature di0érente. Quel que 
soit l'intervalle qni , durant la vie , sépare les grands 
des simples plébéiens, leur mort, si elle est l'effet d'un 
crime , sera vengée parles mêmes lois et par les mêmes 
peines ; à moins que le parricide ne soit plus atroce 
dans le fils d'nn consulaire que dans le fib d'nn 
obscur plébéien , ou que la mort de Clodias ne soit an 
délit pins révoltant, parce qu'il a perdu la vie sur an 
des monuments de ses ancêtres. Yoilà, en effet, ce 
qn'on ne cesse de répéter , comme si le célèbre Appias 
avait constroît un chemin , non pour l'usage du pu- 
blic , mais afin qae ses descendants y pussent exer- 
cer impunément leurs brigandages. Ainsi, lorsque, 
sur cette même voie Appia ' ' , Clodius tua Papirius , 
chevalier romain ' * , ce forfait dut rester impuni ; cat 
enfin c'était sur les monuments de sa famille qn'an 
noble avait tué un chevalier romain. Quelles clamears 
aujourd'hui au sujet de cette voie Appia ! Nul ne pro- 
nonçait ce nom , lorsqu'elle était ensanglantée par le 
meurtre d'un citoyen innocent et vertaetix ; à pré- 
sent qu'elle est souillée du sang d'an brigand et d'un 
parricide, on ne cesse de le faire retentir à noa 
oreilles. 
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Sed quid ego illa commemoro ? Comprehensus 
est in templo Castoris serrus P. Clodiî , qnem ille 
ad Cn. Pompeium interficiendum coUocarat. Ex - 
torta est confitenti sica de manibus. Caruit foro 
postea Pompeius, caruit senatu, caruit publico; 
janua se ac parietibus , non jure legtim judicio- 
rumque texit. Num quœ rogatio lata ? num qusB 
nova quaestio décréta est ? Atquî , si res, si vir, si 
tempus ullum dignum fuit, certebaec in illa causa 
summa omnia fuerunt. Insidiator eftit in foro col- 
locatus , atque in yestibulo ipso senatus ; ei viro 
autem mors parabatur, cujus in yita nitebatur 
salus civitatis; eo porro reipublic» tempore, quo 
si unus ille 'occidisset, non hœc solum ciyitas, 
sed gentes omnes concidissent. Nisi forte , quia 
perfecta res non est , non fuit punienda : perînde 
quasi exitus rerum , non hominum consilia legi- 
bus vindicentur. Minus dolendum fuit, re non 
perfecta ; sed puniendum certe nihilo minus. Quo- 
ties ^ ego ipse, judices, ex P. Clodii telis, et ex 
cruentis ejus manibus effugi ? ex quibus si me non 
yel mea, vel reipublicœ fortuna servasset, quis 
tandem de interitu meo qusestionem tulisset? 

VIII. Sed stulti sumus , qui Drusum , qui Afri- 
canum, Pompeium, nosmetipsos, cum P. Clodio 
conferre audeamus. Tolerabilia fuerunt illa : P. 
Clodii mortem sequo animo nemo ferre -potest, 
Luget senatus ; mœret equester ordo ; tota civitas 

* Ms. Erfurt. , cecidisset. — • OUni ahfuit ego , quod 
optimojure Ernest., Lallem. , al. e mss. addiderunt. 
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Mais pourquoi m'arréter à ces faits ? Un esclaye de 
CLodios a été saisi daiu le temple de Castor, on son 
maître Tavait aposté pour tncr Pompée. Le poignard 
lai fat arraché des mains : il avoua tout. De ce mo- 
ment , Pompée cessa de paraître au sénat , dans le 
forum , en public ; sans réclamer les lois , sans recou- 
rir aux tribunaux, il opposa les portes et les murs 
de sa maison aux foreurs de Clodîus. A-t-on fait quel- 
que loi? établi un nouveau tribunal? Tontefois si le 
crime, si la personne, si les circonstances le méritè- 
rent jamais , tout se réunissait ici pour Tcxiger. L'as- 
sassin avait été posté dans le forum , dans le vestibule 
même du sénat; on méditait la mort d'un citoyen à 
la vie duquel était attaché le salut de la patrie , et 
cela dans un temps * où la mort de ce seul citoyen au- 
rait entraîné la chute de Rome et la mine de tout l'u- 
nivers. On dira pent-étre qu'un projet demeuré sans 
exécution n'a pas dû être puni ; comme si les lois ne 
punissaient le crime que lorsqu'il a été consommé. Le 
prqjet n'ayant pas eu d'exécution , nous avons eu 
moins de larmes à répandre ; mais l'auteur n'en était 
pas moins punissable. Moi-même, combien de fois 
ai-je«chappé aux traits de Clodius et à ses mains en- 
sanglantées \ Si mon bonheur on la fortune du peuple 
romain ne m'avait pas sauvé, aurait -on jamais pro- 
posé une commission'^our venger ma mort ? 

"VIIL Mais quelle absurdité à moi d'oser comparer 
les Dmsas, les Sci pion, les Pompée , de me comparer 
moi-même à Clodius? Ces attentats étaient tolérables : 
Clodius est le seul dont la mort dl puisse être suppor- 
tée. Le sénat gémit; les chevaliers se lamentent; Rome 
entière est en pleurs; les villes municipales se déso- 
lent; les colonies sont au désespoir; en un mot, les 
♦ En 695. 

XV. 3 
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confecta senio est ; squalent roonicipia ; afflictan- 
tur coloiiîœ; agri denique ipsi tam beueficum, 
tam salutarem, tam mansuetum civem desiderant. 
Non fuit ea causa , judices, profecto non fuit, cur 
sibi censeret Pompeins quaestionem ferendam : sed 
homo sapiens, et alta et divina quadam mente 
prseditus, multa vidit; fuisse sibi illum inimi- 
cum , familiarem Milouem. In communi omnium 
lœtitia si etiam ipse gauderet, timuit, ne videre- 
tur infirmior fides reconciliatae gratis. Multa etiam 
alia vidit, sed illud maxime : quan^vis atrociter 
ipse tulisset , vos tamen fortiter judicaturos. Ita- 
que delegit e florentissimis ordinibus îpsa lumina; 
neque vero , quod nonnulli dictitant , secrevit in 
judicibus legendis amicos meos. Neque enun hoc 
cogitavit vir justissimus, neque in bonis viris le- 
gendis id assequi potuisset, etiamsi cupisset. Non 
enim mea gratia familiaritatibus continetur, quse 
late patere non possunt , propterea quod consue- 
tudines victns non possunt esse cum multis. Sed , 
si quid possumus , ex eo pos&nmus , quod respu- 
blica nos conjunxit cum bonis. Ex quibus ille 
quum optimos viros legeret, idque maxime ad 
fidem suam pertinere arbitraretur , non potuit lé- 
gère non studiosos mei. 

Quod vero te, L. Domiti, huic qusstîom prae- 
esse maxime voluit, nihil quaesivit aliud, nisi 
justitiam, gravitatem, bumanitatem, fidem. Tu- 
lit, ut consularem necesse esset : credo, quod 
principum munus esse ducebat , resistere et levi- 
tati multitudinis , et perditorum temeritati. Ex 
consularibus te créa vit potissimum : dederas enim , 
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campagnes elles - mêmes déplorent la perte d^an ci- 
toyen si bienfaisant , si ntile , si débonnaire. Non , 
juges, tel n'a pas été le motif qni a déterminé Pompée : 
cetiiomme sage et doné d'une pmdence rare et divine 
a considéré bien des choses. Il a tu que Clodins a été 
son ennemi, et Milon son ami intime; il a craint que, 
s'n partageait la joie commune , on ne suspectât la 
sincérité de sa réconciliation. Il a vu surtout que , mal- 
gré la rigueur de sa loi, vous jugerez avec courage. 
Aussi a-t-il fait choix des hommes qui honorent le pins 
les premiers ordres de Tétat; et il n'a pas, comme 
quelques uns affectent de le dire, exclu mes amis du 
nombre des juges. Il est trop équitable pour en avoir 
conçu Vidée ; et la chose n'était pas en sa puissance , 
dès Lors qu'il choisissait des hommes vertueux. Car 
mes amis ne sont point renfermés dans le cercle de 
mes sociétés intimes, qni ne peuvent être très éten- 
daes, puisqu'on ne peut vivre en intimité avec un très 
grand nombre de personnes. Mais si j'ai quelque cré- 
dit, je le dois aux liaisons que les affaires publiques 
m'ont fait contracter avec les gens de bien. Dès que 
Pompée a choisi parmi eux, dès qu'il a pensé que 
rbonneur exigeait de lui qu'il préférât les hommes les 
plus Intègres , il n'a pu nommer des juges qui ne me 
fussent pas affectionnés. 



L. Domitius , le choix qu'il a fait de vous pour pré- 
sider ce tribunal , est un hommage rendu à vos vertus. 
H a voulu que ce choix ne pût tomber que sur un 
consulaire, persuadé sans doute que c'est aux chefs de 
Fétat qu'il appartient de résister aux mouvements dés- 
ordonnés de la mnltitude et à la témérité des mé- 
chants. S'il vous a préféré à tons les autres, c'est que, 



Digitized by CjOOQIC 



a8 ORATIO PRO MILONE. 

quam contemneres populares insanias, jam ab 

adolescentia documenta maxima. 

IX. Quamobrem , judices, ut aliquando ad eau- 
sam crimenque veniamus, si neque omnis con- 
fessio facti est inusitata ; neque de c^usa quidquam 
nostra aliter, ac nos vellemus, a senatn judica- 
tum est ; et lator ipse legis , qunm esset contre» 
-versia nulla facti, juris tamen disceptationem esse 
Yoluit;et electi judices, isque praeposjtus quses- 
tioni , qui haec juste sapienterque disceptet : rçlî- 
quum est, judices , ut nihil jam aliud quserere de- 
beatis, nisi, uter utri insidias fecerit. Quod quo 
facilius argumentis perspicere possitis , rem ges- 
tam vobis dura breviter exppno > quseso , diligen- 
ter attendite. 

P. Clodius quum statuisset omni scelere in prœ- 
tura /vexare rempublicam, yideretque ita tracta 
esse comitia anno superiore , ut non multos men- 
ses prœturam gerere posset : qui non bonoris gra- 
dum spectaret , ut ceteri , sed et L. PauUum col- 
legam efïugere vellet, singulari virtute ciyem, et 
annum integrum ad dilacerandam rempublicam 
quœreret , subito reliquit annum suum, seque in 
■ annum proximum transtulit, non, ut fit, reii* 
gione aliqua, sed ut haberet, quod ipse dicebat^ 
ad praeturam gerendam , boc est, ad eyertendam 
rempublicam, plénum annum atque integrum. Oc- 
currebat ei , mancam ac debilem prxturam suam 
fnturam, consule Milone : eum porro summo 
consensu populi romani consulem fieri yidebat. 
Contulit se ad ejus competitores : sed ita , totam 
ut petitionem ipse solus, etiam inyitis illis, gu- 
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dès Totre jeunesse , voas avez donné des preuves écla- 
tantes de votre mq[>ris pour les fnreurs populaires. 

IX. Ainsi , pour arriver enfin à Tobjet de cette cause , 
si i'aveu du fait n'est pas une chose inusitée; si rien 
n'a été préjugé contre nous par le sénat ; si Fauteur 
même de la loi, sachant que le fait n'est pas contesté, 
a voulu que le droit fat discuté ; si un président et des 
juges également édaîrés et intègres ont été choisis pour 
composer ce tribunal et prononcer dans ce jugement, 
il ne vous reste pins qu'à rechercher qui des deux est 
Fagresseur. Afin que ce discernement vous devienne 
plus fadle , daignez écouter avec attention le récit des 
faits : je vais les exposer en peu de mots. 



CZodios avait projeté de tourmenter la république ,, 
pendant sa préture, par tous les crimes possibles; 
mais il voyait que les comices de l'année dernière 
avaient été si long -temps retardés, qu'à peine il lui 
resterait quelques mois pour exercer cette magistra- 
ture. Bien différent des autres, la gloire d'être nommé 
flattait peu son désir ; ce qu'il votilait , c'était d'éviter 
d'être le collègue du vertueux h. Paullns, et de pou- 
voir déchirer la patrie pendant toute une année : il se 
désista tout à coup , et réserva son droit pour Félec- 
tîon suivante , non par scrupule , comme il arrive 
quelquefois, mais parce qu'il lui fallait , ainsi qu'il le 
disait lai-même , une année complète et entière pour 
exercer la préture , c'est-à-dire pour bouleverser la 
république. Il ne se dissimulait pas que, sous un con- 
sul tel que Milon, Fautorité de sa préture serait faible 
«t gênée : or , tons les vœux du peuple romain por- 
taient Milon. an consulat. Que fait-il? Il s'unit aux 
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bemaret; tota ut comitia suis, ut dictitabat, hu- 
meris sustineret. Convocabat tribus; se interpo- 
nebat ; ' Collinam novam delectu perditissimorutn 
ciTium conscribebat. Quanto ille plura miscebat, 
tanto hic magis in dies convalescebat. Ubi vidit 
bomo ad omne facinns paratissimus , fortissimnm 
Virum , inimicissimum suum , certissimuin consu- 
lem , idque intel^exit nota solum sermonibus , sed 
etiam suffragiis populi romani ssepe esse déclara- 
tum : palam agere cœpit f et aperfe dicere , occi- 
dendum Milonem. 

Serves agrestes et barbaros , quibus silvas pu- 
blicas depopulatus erat , Etruriamque yexarat , ex 
Apennino deduxerat , quos videbatis. Res erat mini- 
me obscura. Etenim palam dictitabat, consulatum 
Miloni eripi non posse, vitam posse. Significavit 
hoc sappe in senatu ; dixit in concione. Qirin etiam 
FaTOnio, fortissimo viro, quaerenti ex eo, qua 
spe fureret, Milone rivo , respondit, triduo ii- 
lum , ad summum^ qnatriduo peritnrum. Quam 
Yocem ejus ad hune M. Catonem statim Favonius 
detulit. 

X. Intérim quum scîret Clodius, neque enim 
erat difficile scire , iter solemne , legitimum , ne- 
cessarium , ante diem xiii kalendas febr. Miloni 
esse Lanuyium ad flaminem prodendum, quod 
erat dictator Lanuvii Milo : Roma subito ipse pro- 
fectus pridiç est, ut ante suum fundum, quod re 
intellectum est, Miloni insidias collocaret. Atque 
ita profectns est, ut concionem tmbulentam, in 

' Olim , coloniam noyam; al. mss., colldvfem. 
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autres compéfiteura ; mais de manière qne senl, même 
malgré eax , il dirige tontes les brigues , et qn*il porte 
les comices entiers sar ses épanles : ce sont ses pro- 
pres expressions. Il ccaiToqne les tribas, marchande 
les salFra^s , enrôle la plus vile populace dans la non- 
Telle triba Colline. Yains efforts ! plus il s^agite, pins 
les forces de Milon s'accroissent : il ne peut plas dou- 
ter qne cet bomme intrépide, son ennemi déclaré, ne 
soit nommé consul ; c'est le bmit de tonte la ville ; 
déjà même les suffrages du peuple romain se sont dé- 
clarés. Alors ce scélérat, déterminé à tons les crimes, 
quitte le masque , et dit ouvertement qu'il faut tuer 
Milon. 

Il avait fait descendre de F Apennin des esclaves sau- 
vages et barbares , dont il s'était servi pour dévaster 
les forêts pubHqnes et ravager l'Étrurie. Ils étaient ici 
sons vos yenx ; ses intentions n'étaient pas cachées. 
Il publiait partout que , si Ton ne pouvait pas ravir le 
oonsolat à Milon , on pouvait lui ôter la vie. Il l'a 
fait entendre plusieurs fois daps le sénat ; il l'a dit en 
pleine assemblée. Interrogé même par Favonins sur 
ce qu'il espérait de ses fnrenrs. lorsque Milon était 
vivant, il répondit que, dans trois on quatre jours au 
plus tard, Milon serait mort. Fa voulus aussitôt fit 
part ds cette réponse à Caton , un de nos juges. 

X. Cependant il savait, et il n'était pas difficile de 
le savoir, que le 20 de janvier, Milon irait à Lanu- 
vinm, où il devait, en sa qualité de dictateur, nom- 
mer un flamine ' * : ce voyage avait un motif connu , 
légitime, indispensable. La veille, Clodius sort de 
Rome , dans le dessein de l'attendre devant une de ses 
métairies, ainsi que l'événement Ta prouvé. Et ce 
brusque départ ne lui permit pas d'assister à une as- 
semblée tumultueuse qui se tint ce même jour, et dans 



Digitized by CjOOQIC 



3a ORATIO PRO MILONE. 

qua ejus furor desideratns est , quse illo ipso die 
habita est, relinqueret : quam , nisi ofoire facinoris 
locum tempusque voluisset, nunquam reliquisset. 
Miio autem, quumin senatu fuisset eo die, quoad 
sénat us dimissus est, domum yenit; calceos et 
yestimenta mutavit; paullisper, dum se uxor, ut 
fit , comparât , commoratus est ; deinde profectus 
est id temporis, quum jam Clodius, si qaidem eo 
die Romam venturus erat , redire potuisset. Ob- 
yiam fit ei Clodius, expeditus, in equo, nuUa 
rheda , nullis impedîmentis , nullis Graecis comi- 
tibus, ut solebat; sine uxore, quod nunquam 
fere : quum hic insidiator , qui iter illud ad csdem 
faciendam apparasset, cum uxore veheretur in 
rheda , penulatus , ' magno ^ et impedito , et mu- 
liebri ac delicato ancillarum puerorumque co- 
mitatu. 

Fit obviam Clodio ante fundnm ejus, hofa fere 
undecima , aut non' miilto secus. Statim complu- 
res cum telis in hune faciunt de loco superiore 
impetum. Adversi rhedarium occidunt. Quum au- 
tem hic de rheda, rejecta penula, desiluisset, se- 
que acri animo defenderet, illi, qui erant cum 
Clodio, gladiis ednctis, partim recurrere ad rhe- 
dam, ut a tergo Milonem adorirentur; partim, 
quod hune jam interfectum putarent , csdere in- 
cipiunt ejus servos, qui post erant : ex quibus qui 
animo fideli, in dominum et prœsenti fuerunt, 
partim occisi sunt; partim quum ad rhedam pug- 
nari yiderent , et domino succurrere prohibe- 

' Edebatur olim, vnlgi magno impedimento. Nos se- 
quimur Gneviutn. 
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laquelle Tabsence de ses fureurs caosa bien des re- 
grets : il n'aaralt en garde d'y manquer , sMl n'aTait 
touId s'assurer d'avance et du lien et da moment ponr 
la consommation du crime. Milon ' ^ , après être resté 
ce même joar dans le sénat jusqu'à la fin de la séance, 
rentra chez lui , changea de Tétement et de chaus- 
sure, attendit qnelque temps que sa femme eût fait 
toos ses apprêts. Ensuite il partit , lorsque déjà Clo- 
dins aurait pu être de retour , s'il avait dâ revenir à 
Rome ce jour-là. Clodius vient au-devant de lui , à 
cheval , sans voitnre , sans embarras , n'ayant avec 
lui ni ces Grecs qui le suivaient ordinairement, ni sa 
femme qui ne le quittait presque jamais : et Milon , 
ce brigand qui avait prétexté ce voyage pour com- 
mettre un assassinat , était en voiture , avec son 
épouse, enveloppé d'un manteau, suivi d'une troupe 
d'enfants et de femmes, cortège embarrassant, faible 
et timide. '' 

La rencontre eut lien devant une terre de Clodius , 
à la onzième heure on peu s'en faut ' ^. A l'instant , du 
haut d'une éminence , une troupe de gens armés fond 
sur Milon. Ceux qui l'attaquent parade vaut tuent le 
conducteur de sa voitnre. Il se dégage de son manteau , 
s'élance à terre et se défend avec vigueur. Ceux qui 
étaient auprès de Clodius tirent lenrs épées : les nus 
reviennent pour attaquer Milon par derrière ; d'autres 
le croyant déjà tué, font main-basse sur les esclaves 
qui le suivaient de loin. Plusieurs de ces derniers don- 
nèrent des preuves de courage et de fidélité. Une partie 
fut massacrée ; les autres, voyiant que l'on combattait 
autour de la voiture , et qu'on les empêchait de secou- 
rir leur maître , entendant Clodius lui-même s'écrier 
que, Milon était tué, et croyant en effet qu'il n'était 
•j^lns , firent alors, je le dirai , non pour éluder l'accu- 
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rentur, Milonemque occisnm etiam ex ipso Clo- 
dio audirent, et ita esse 'putarent, fecerunt id 
* servi Milonis (dicam enim non derivandi crimi- 
nis causa, sed ut factum est), neque imperante, 
neque sciente, neque prsesente domino, quod suos 
quisque servos in tali re facere yoluisset. 

XI. Haec, sicut exposui, ita gesta sunt, judi- 
ces : insidiator superatus , vi victa vis , yel potius 
oppressa virtute audacia est. Nihil dico , quid res> 
publica consecuta sit; nihil, quid vos; nihil, quid 
omnes boni : nihil sane id prosit Milont , qui hoc 
fato natus est, ut ne se quidem servare potuerit, 
quin una rempublicam vosque servaret. Si id jure 
non posset, nihil habeo, quod defendam. Sin hoc 
et ratio doctis , et nécessitas barbaris, et mos gen- 
tibus, et feris natura ipsa praescripsit , ut omnem 
semper vim, quacumque ope possent, a corpore, 
a capite, a vita sua propulsarent : non potestis 
hoc facinus improbum judicare, quin simul judi- 
cetîs, omnibus, qui in latrones inciderint, aut 
illorum telis , aut vestris sententii. esse pereun- 
dum. Quod si ita putasset, certe optabilius Mi-' 
loni fuit dare jugulum P. Clodio, non semel ah 
illo, neque tum primum petitum, quam jugulari 
a vobîs, quia se illî non jugulandum tradidisset. 
Sin hoc nemo vestrum ita sentit, illud jam in ju- 
dicîum venit , non , occisusne sit , quod fatemur ; 
sed jure, an injuria, quod multis in causis s«pe 
quaesitum est. Insidias factas esse constat; et id 

' Gravias addit re vera e mss. — ' Ernest, pronun- 
tiat , verba'hœc, servi Milonis, sine duhio delenda esse. 
Nos dubitamus. 
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sation, maïs pour énoncer le fait tel qu'il est, sans que 
lear maître le commandât, sans qu'il le sût, sans qn*il 
le vh, ce qne diacun aurait touIu que ses esclaves 
fissent en pareille circonstance. 



XI. Jnges , les choses se sont passées comme je viens 
de les exposer : Tagressenr a succombé ; la force a été 
' vaincue par la force , ou plutôt le courage a triomphé 
de Tandace. Je ne db point combien cet événement a 
été utile pour la répnbliqae , pour vous, pour tous les 
bons citoyens : qne cette considération ne serve de rien 
à Milon , dont la destinée est telle , qu'il n'a pu se sau- 
ver , sans conserver tout l*état avec lui. S'il n'a pas en 
droit de le faire , je n'ai rien à répondre. Si au con- 
traire la raison , la nécessité , les conventions sociales , 
la nature elle-même, prescrivent aux sages , aux bar- 
bares, aux nations civilisées , aux animaux , d'oser de 
tous les moyens pour repousser tonte atteinte portée 
à leur vie, vous ne pouvez condamner Milon sans 
prononcer en même temps que tout homme qui tom- 
bera entre les mains des brigands , doit périr par leurs 
armes , ou par vos jagements. Si Milon eût pu le pen- 
ser, il aurait mieux- valu pour loi qu'il abandonnât à 
Clodius des jours auxquels ce farieux avait tant de 
fois attenté , que d'être égorgé par vous pour n'avoir 
pas tendu la gorge à son assassin. Mais si parmi vous 
personne n'adopte un tel système , la question se ré* 
duit à savoir, non pas si Clodîas a été tué, nous l'a- 
vouons; mais s'il l'a été jastement on non. Cette ques- 
tion n'est point nouvelle : on l'a traitée déjà dans ane 
infinité de causes. Il est constant que des embûches 
ont été dressées; et c'est ce que lé sénat a déclaré être 
un attentat contre la sûreté publique. Qui des deux 
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est, quod senatus contra rempublicam factam ju- 
dicavit. Ab utro factae sint , incertain est. De hoc 
igitur, latum est, ut quaereretur. Ita et senatu» 
rem , non hominem , notavît ; et Pompeius de 
jure, non de facto, quaBStionem tulit. 

XII. Numquid^ igitur aliud in judicium Tcnit, 
nisi uter utri insidias fecerit? profecto nihil. Si hic 
illi, ut ne sit iinpune; si ille huic, tum nos scelere 
solvamur. 

Quonam igitnr pacto prohari potest, insidias 
Miloni fecisse Clodium ? Satis estquidem, in illa 
tam audaci , tam nefaria bellua , docere , magnam ei 
causam, magnam spem in Milonis morte propo- 
sitam, ilkagnas utilitates fuisse. Itaque illud Cas- 
sianura, Cui bono pubrit, in his personis yaleat. 
Etsi boni nullo emolumento impelluntur in frau- 
dem , improbi saepe parvo. Atqui , Milone inter- 
fecto, Clodius hoc assequebatur, non modo ut 
prator esset non eo cousule, quo sceleris nihil 
facere posset, sed etiam ut his consulibus prxtor 
esset, quibus si non adjuitantibus, at conniventi- 
bus certe, sperasset, se posse rempubUcam *ela- 
dere in illis suis cogitatis furoribus : cujus illi 
conatus, ut ipse ratiocinabatur, nec, si possent, 
reprimere cnperent, quum tantum benefîcîum ei 
se debere arbitrarentUr ; et, si vellent, fortasse vix 
possent frangere homiuis sceleratissiml corrobo- 
ratam jam vetustate audaciam. 

An vero, judices, vos soli ignoratis, vos hos- 

' Buhârius, in An»nadv.,p. 4931 , conj, «lidere et ccMir 
<:itatis. 
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lésa dressées? la chose est incertaine; et voilà snr 
qnoi la loi ordonne qn^il sera informé. Ainsi le sénat 
a condamné Faction, sans rien préjuger snr la per» 
sODDe, et Pompé» a voolu qn*on examinât le droit,- et 
non le fait. 

XII. Tont se rédnit donc 4 savoir qni des denx a 
dressé des embûches à Taatre ' s. Si c*est Milon , il faut 
le pnnir; si c'eat Clodios, il faut noas absoudre. 

Mais comment prouver que Clodins a été Tagres- 
senr *** ? Lorsqu'il s'agit d'an scélérat , d'un monstre de 
cette espèce , il suffit de montrer qu'il avait un grand 
intérêt à faire périr Milon , et qu'il fondait sur sa mort 
l'espérance des plus grands avantages. Que le mot de 
Cassins '* : ^ qui l'action a-t-elle dû profitera nous 
dirige donc et nous aide dans nos recherches. Si nul 
motif ne peut engager l'honnête homme à faire le mal , 
souvent nu léger intérêt y détermine le méchant. Or, 
Clodius , en tuant Milon , ne craignait plus d'être sub- 
ordonné , pendant sa prétnre , à un consul qni l'au- 
rait mis dans l'impuissance de commettre le crime; il 
se flattait, au contraire, d'être préteur sous des con- 
suls qui seconderaient ses furenrs, qni du moins fer- 
merûent les yeux, et le laisseraient à son gré déchi- 
rer la république : en un mot , il espérait que ces ma- 
gistrats, enchaînés par la reconnaissance, ne vou- 
draient pas s'opposer à ses projets, ou que, s'ils le 
voulaient, ils ne seraient pas assez puissants pour ré^ 
primer une audace fortifiée par une longue habitude 
dn crime. 

Eh quoi ! citoyens, êtes-vous étrangers dans Rome*? 

* « Verba, ^os kospites — 'versantur, miram (non 
dicam mirificam) copiam prsbent. Yellem omnia haec 
abesse. » f^eiske. 

XV. 4 
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pites in hac orbe Tersamini ? vestrse peregrtnaatur 
aures, neque in hoc pervagato civitatis sermone 
yeniaVitur, quas i]ld leges, si leges nominandae 
sunt, ac non feces urbis, et pestes reîpublicse, 
fueritimpositurus nobis omnibus, atque inustums? 
Exhibe, quœso, Sexte Clodi, exhibe 'libcarium 
illud iegum yestrarura , quod te aiunt eripnisse e 
domo , et ex mediis arinis turbaque tioctama , tan* 
quam Palladium, sustulisse, ut praeclarum 'yide- 
licet munus atque instrumentum trîbunatus ad 
aliquem, si nactus esses, qui tuo arbitrio tribu- 
natum gereret, déferre posses. Etadspexitme ilL's 
quidem oculis, quibus tum solebat, quum omnibus 
omnia miiiabatur. Moyet me quippe lumen curias. 
XIII. Quid ? tu me iratum, Sexte, putas tibi, 
cujus tu inimicissimum multo crudelius etiam pu- 
nitus es, quam erat humanitâtis meœ postulare? 
Tu P. Clodii cruentum cadaver ejecisti domp, tu 
in publicum abjecisti; tu spoliatum imaginibus, 
exsequiis , pompa , laudatione, infelicis^imis lignis 
semiustulatum , noctumis canibusdilaniandum re- 
liquisti. ^Quam rem etsi, quia nefarie fecisti, lau- 
dare non possum; tamen, quoniam in meo ini- 
mîco crudelitatem exproipsisti tuam, irasci cette . 
non debeo. 



P. Clodii preturam non sine maximo rerum 
novarum metu proponi , et solutam fore videbatis, 

' Lambin, e duobus mss,, Ubeliarium. — > * l^egebant 
olim inde pro Tidelicet. — ^ tocum 'imig» perturbatum 
sic juxta. Ernest, ordinavimus. 
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et ce qui fait Pentretiem de toute la ville, n'a-t-U ja- 
oraîs firappé vos ordiles? Seals, ignores- voas de qaeUea 
lois, si Ton p«ot nommer amû des édita, fimestes et 
destracteora de ht répnbllqne, de quelles lois, dis^je, 
3 devait nooa accabler et noos flétrir? De grâce , Sex- 
tns " , montrez ce code, votre comman oavrage , que 
voos aves , dit-on , emporté de la maison de Clodios , 
et sauvé, comme on antre Palladium , du milieu des 
armes et du tumulte : votre dessein était sans doute , 
si vous rencontriez un tribun docile et complaisant , 
de lui remettre ce recueil instructif, ces précieux mé- 
moires. Il vient de me lancer un de ces regards, qui 
jadis étaient si terribles. Certes mes yeux sont éblouis 
par ce flambeau du sénat. 

Xin. Ah ! Sextns , ponves^vons me croire irdté con^ 
tre vota , après que vous avez fait subir à mon plus 
mortel enneaû une punition mille fois plus cruelle 
que mon humanité n*auniit pu la désirer? Traîner 
ton corps sanglant hors de sa maison , le jeter sur la 
place publique, et là, sans pompe , sans convoi , sans 
âoge ihn^re, sans quW aperçut les bustes de ses an- 
cêtres, essayer de le brûler avec quelques misérables 
planches, laisser se% tristes restes en proie aux chiens 
dévorants: voilà ^ Sextus, voilà ce que vous avez fait. 
Cette action est horrible; elle est impie; mais enfin, 
c*est sur mon ennemi que s'exerçait votre barbarie, et, 
si je ne puis vous louer , ce n'est pas à moi de vous 
en Élire un reproche. 

La préture de Clodius présentait la perspective des 
troubles les plus eflrayants : il éuit évident que rien 
ne l'arrêterait, à moins qu'on n'élut un consul qui eût 
le courage et la force de Fenchainer. Tout le peuple 
romain aeutait que Milon seul pouvait le faire. Qui 



Digitized by CjOOQIC 



4o OKATIO PRO MILONE. 

nisi esset is consnl, qui eam auderet possetqae 
constringere. £um MUonem esse quum sentiret 
uni versus populus romanusy quis dubitaret suflfra- 
gio suo se meta , periculo rempublicam liberare ? 
At ' nunc , P. Clodio remoto , usitatis jam rebns 
enitendum est Miloni, ut tneatur dignitatem suam. 
Singularis illa huic uni concessa gloria, quae quo- 
tîdie augebatur frangendis furoribus Clodianis, 
jam morte Clodîî cecidit. Vos adepti estis , ne 
quem civem metueretis ; hic exercitationem virtu- 
tis, suffragationem consulatus, fontem perennem 
gloriaî SU8B perdidit. Itaque Milonis consulatus, 
qui, vivo Clodio, labefactari non poterat, mortuo 
denique tentari cœptus est. Non modo igitur nihil 
prodest, sed obest etiam P. Clodii mors Miloni. 

At valuit odium, fecit iratus, fecit inimicus, 
^fuit ultor injuriée, punitor doloris sui. Quid, si 
hœc, non dico, majora fuerùnt in Clodio, quam 
in Milone, sed in illo maxima , nuUa in hoc ? quid 
Yultis amplius? Quid enim odisset Clodium Milo, 
segetem ac materiam su» gloriae, praeter hoc ci» 
vile odium , quo omnes improbos odimns? Ille 
erat ut odisset , primum defeniorem salutis meae ; 
deinde yexatorem furoris, domitorera armorum 
suorum; postremo etiam accnsatorem suum. Reus 
enim Milonis lege Plotia fuit Clodius, quoad vixit. 
Quo tandem animo hoc tyrannum tulisse credi- 
tis? quantum odium illius , et, in homine injuste, 
quam etiam 'justum? 

' Sic Lambin., Greev. j LaUem. Alii» non , contra sen- 
tentiam. — 'Sic omnes PaUt. codd. OUm fecit. — 
^ Fett. edd. post justum adjecerant esse , ^el fuisse. 
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donc eût balancé à Inl donner son safFrage, afin d'as- 
sni^er à la fois son propre repos et le salut de la répn- 
l>liqoe? Mais aujourd'hui que Clodîus n'est plus, Mi- 
Ion ne peut arriver an consulat que par les routes ou- 
Tertes au reste des citoyens. La mort de Clodius lui a 
ravi cette gloire réservée à lui seul, et dont chaque 
jonr il rehaussait l'éclat, en réprimant ses fureurs. 
Tous y avez gagné de n'avoir plus personne à redou- 
ter ; il a perdu Foccasion d'exercer son courage , des 
droits assurés an consulat , une source intarissable de 
gloire. Aussi cette dignité , qui ne pouvait échapper à 
Milon , si Clodius eût vécu , on commence à la lui dis- 
puter à présent que Clodius a cessé de vivre. La mort 
de Clodius n'est donc pas utile à Blilon ; elle nuit 
même à ses intérêts. 

Mais, dit-on , il a été entraîné par la haine ; la co- 
lère, rinimitié, Tout fait agir; il a vengé son injure, 
assouvi son ressentiment. Eh ! que pourra-t-on répon- 
dre , je ne dis pas si ces passions ont été plus fortes 
dans Clodius que dans Milon; mais si elles ont été por- 
tées à l'excès dans le premier, tandis que l'antre en 
était tout-à-fait exempt .»* Pourquoi Milon aurait -il haï 
Goditts , dont les fureurs servaient de moyen et de 
matière à sa gloire ? Il ne sentait pour lui que cette 
haine patriotique que chacun de nous porte aux mé- 
chants. Clodîus , au contraire , avait bien des motifs 
pour le haïr ; Milon était mon défenseur ; il répri- 
mait ses fureurs ; il triomphait de ses armes ; il était 
son accusateur. Tous le savez , Milon l'avait cité de- 
vant les tribunaux*' en vertu de la loi Plotia '^; et 
Clodius, jusqu'à sa mort, est resté dans les liens de 
l'accusation. Combien le tyran devait être sensible à 
cet outrage ! Avouons-le; cet homme , injuste partont 
ailleurs, ne Tétait pas dansjsa haine. 
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XIV. Reliquum est, ul jara illum natura ipsius 
consuetudoque defendat , hune autem hœc eadem 
coargiiant : nihîl per yim unquam Clodius , oni« 
nîa per vim Milo. Quid ergo, judicés? quum, 
mœrentibus vobis, urbe cessi, judiciumne timui? 
non servos, non arma, non vîm? Quae fuisset igi- 
tur 'causa restituendi mei, nisi ei fuisset injusta 
ejîciendi? Diem niihi, credo, dixerat; multam 
irrogarat; actionem perduellionis intenderat; et 
mihi videlîcet in causa , ' ant mala, aut mea, non 
et prsecfarîssima , et vestra, judicinm timendum 
fuit. Servorunk) et egentiuin civium, et facinoro« 
sorum armis meos cÎTes, meis consiliis periculis- 
que senratos, pro me objici nolui. y 

s 



Vidi enim , yidî hune îpsum Q. Hortensium , 
lîimen et ornamentum reipublics , pœne interfîcî 
senrorum manu, quum mihi adesset : qua in turba 
G. Vibienus, senator, -vir optimus, cum hoc quum 
.esset una, ita est multatus, ut yitam amiserît. Ita- 
que quando illius postea sica illa , quam a Catilina 
acceperat, conquievit? Haec iutentata nobis est; 
huic ego vos objici pro me non sum passus-; fisec 
insidiata.Pompeio est; h«c istam Appiam, monu- 
mentum sui nominis , nece Papirii cruentavit ; 
hœc , hflBc eadem , longo intervallo , conversa rur- 
sus est in me; nuper quidem, ut scitis, me ad re- 
giam psué cibnfecit. 

' Eme9t. edidit causa justa , e ms. Fabricii. Idem de- 
levit ei , quod primœ edd. non agnoscunt, -— ' Sic GrcBv. 
e mss. Fulg» haec pgrturbantur. 
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XrV. fl reste à produire en favenr de ClodiiM son 
caractère et -la conduite de tonte m vie, et i faire valoir 
ce» mêmes présomptions contre Milon; à dire qac le 
premier n'employa jamais la idolenee , et que le se- 
cond l'a toujours employée. Eh <pioi! citoyens, lors- 
que je me retirai de Rome, en vous laissant tons dans 
les plears, qu'avais-je à redouter? Les tribunaux? on 
bien les esclaves, les armes , la violence? Quel aurait 
été le motif de mon rappel , si mon bannissement 
n'avait pas été une violation de tontes les lois? Qo- 
dius m'avait-il cité en justice ? avait-îl intenté contre 
moi une action judiciaire? m'a^vait-il aecnsé d'un crime 
d'étal ? en tm mût, ma cause était'^Ue maavttse , on 
n'intéresaàit-elle que moi ? Jng^ , ma cause était ex- 
Gellente ; c'était la vÀtre plus qne la mienne ; mais , 
après avmr sanvé mes concitoyens an risque de ma 
vie, ;e ne vonlns pas qu'ils fussent à lenr tour expo- 
sés pour moi aux fureurs d'une troupe d'esclaves et 
d'hommes chargés de dettes et de crimes. 

En effet , j'ai vu Q. Hortensius , un de nos juges , 
oui, Hortensius lui-même, la gloire et l'ornement de 
la république , je Tai vn près de périr sous les coups 
d'une troupe d'esclaves, parce qu'il soutenait ma 
cause. Un sénateur respectable, C. Tibienus , qui l'ac- 
compagnait, fiit maltraité an point qu'il en a perdu 
la vie. Et , depuis cette époque, le poignard de CatJli&a 
s'est-il un instant reposé dans les mains de ClodlusP 
Cest ce même poignard qu'on a levé sur moi , et qui 
vous aurait frappés , si j'avais souffert qne vous eussiez 
été exposés à cause de moi ; c^est lui qui a menacé les 
jours de Pompée, et ensanglanté par le raeortit de 
Papirins cette voie Appia, monument des ancêtres de 
Clodins; c'est lui encore que , long-temps aprè$, on a 
retourné contre moi : vous le savez , tout récemment , 
j'ai failli en être percé auprès du palais de I^cima. 



Digitized by CjOOQIC 



44 OBATIO PRO MILONE. 

Quid simile Milonis? cujns vis omnîs hxc sem" 
per fuit, ne P. Clodîus, quum in jajdicium de- 
trahi non posset, vi oppressam ciTitatem ten^ret. 
Quem si interficere voluisset, quantae, qiiotlçs, 
occasiones, quam praeclarae fuerunt? Potuitne, 
quum domum ac deos pénates suos, illo oppug- 
nante, defenderet, jure se ulcisci? potuitne, cive 
egregîo et viro fortissimo , P. Sextio , coUega suo , 
vulnerato? potuitne, Q. Fabricio, viro optimo, 
quum de reditu meo legem ferret, pulso^ crude- 
lissiraa in foro cœde facta? potuitne, L. Cœciiii, 
justissimi fortissimique prjSBtoris, oppugnata domo ? 
potuitne illo die , quum est lata lex de me ? quum 
totius Italiœ concursus, quem mea sahis concita- 
rat, facti illius gloriam libens agnovisset; ut, 
etiamsi îd Milo fecisset, cuncta civitas eam lau- 
dem pro sua vindicaret? 

XV. Atqui erat ' id temporis clarissimus et for- 
tissimus consul, inimicus Clodio, P. Lentulus, 
ultor sceleris illius, propugnator senatus, defen- 
sor yestrae yoluntatîs, patronus illius publiai con- 
sensus, restitutor salutis mes; septem prsetores, 
octo tribun! plebis, illius adversarii, defensores 
mei; Cn. Pompeius auctor et dux mei reditas, 
illius hostis; cujus sententiam senatus omnis de 
sainte mea graviçsimam et ornatissimam secutus 
est; qui populnm rom^num cohortatus est; qui, 
quum de me decretum Capnse fecit, ipse cunctœ 
Italiœ cupienti et ejus fidem imploranti signum 
dédit, ut ad me restituendum Romam concurre* 
rent. Omnia tum denique in illum odîa civium 

' Gnev. mallet id tempns. Nonprobo. 
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Quoi àe semblable (Uns Milon ? S*il a jamais usé de 
la force, c'était pour empêcher qae Qodios, qu'il ne 
ponrait réprimer par les voies jaridiques, ne tint 
Rome dans l'oppression. S'il avait cherché à le taer, 
combien de fois en a-t-il en les occasions les pins favo- 
rables et les pins glorieuses ? Je vous le demande , ne 
poavait-il pas en tirer une juste vengeance, lorsqu'il 
défendait sa maison et ses dieux pénates attaqués par 
ce furieux? lorsque P. Sextins , son collègue , eut été 
blessé? lorsque Q. Fabricius, proposant une loi pour 
mon rappel , fat repoussé du forum inondé du sang 
des citoyens ? lorsque le préteur L. Cécilius fut assiégé 
che£ lui ? Ne le pouvait- il pas , au moment où fut por- 
tée la loi qui ordonnait mon retour, lorsque toute 
l'Italie , attirée à Rome par l'intérêt de ma conserva- 
tion , se serait empressée d'avouer cette grande action ? 
Oui , si Milon l'avait faite , la république entière en 
aurait revendiqué la gloire. 

XV. Nous avions alors un consul , ennemi de Qo^ 
dios, P. Lentulus, mon vengeur , dont le noble cou- 
rage a constamment défendu le sénat, soutenu vos 
décrets , maintenu le vœu général , et par qui je me 
suis vu rétabli dans tous mes droits. Sept préteurs , 
huit tribuns, s'étaient prononcés pour moi contre ce 
factieux. Pompée , qui a préparé et conduit ce grand 
événement , était en guerre avec lui ; son avis , conçu 
danji'Ies termes les plus énergiques et les plus hono- 
rables , fut adopté par le sénat tout entier ; il exhorta 
le peuple roàiain en ma faveur , et par un décret rendu 
à Capone , comblant le désir de l'Italie entière , il donna 
partout le signal de se rassembler à Rome pour m'y 
rétablir. En un mot , le regret de tfkon absence allu- 
mait contre Clodius la haine de tous les citoyens : »î 
dans ce moment quelqu'un lui eût ôté la vie , on n'au- 
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ardebant desicierio mei : quem 'qui tiim inter- 
emisset , non de irapunitaf* ejus , sed de prsnniis 
cogitàremr. Tamen se Mîlo coutinnit , et P. Clo- 
dium ad judicium bis, ad TÎm nanquam vocayit. 
Quid? privato Milone, et reo ad populum, accu- 
sante P. Clodio, quum in Cn. Pompeium pro Mi- 
lone dicentem impetus factus est : qusB tum non 
modo occasio, sed etiam causa illius opprimeudi 
fîiit? Nuper vero quum M. Antonius stimmam 
spem salutis bonis omnibus attulisset, -gravissi* 
mamque adolescens nobilissimus reî public» par- 
tem fortissime suscepisset, atque ilUm belluam, 
judicii {aqueos declinantem, jam irretitam tene- 
ret : qui locus , quod tempus iUud , dii immorta- 
les ! fuit ? quum se ille fugiens in scalarum tene- 
bras abdidisset, magnum Miloni fuit conficere 
illara pestem, nulla sua invidia, Antonii yero 
maxima gloria? Quid? comitiis in campo quoties 
potestas fuit? quum ille vi in septa > irruisset, gla- 
dîos destrîngendos y lapides jaciendos curasset, 
deinde subito, yultu Milonis perterrîtus, fugeret 
ad Tiberim, vos et omnes boni Tota faceretis» ut 
Miloni uti virtute sua liberet. 

XVI- Quem igifur cnm omnium gratîa noluit, 
hune yoluit cum aliquorum querela? quem jure, 
quem loco, quem tempore, quem impune non est 
ausus, hune injuria, iniquo loco^ alieno tempore , 
periculo capitîs non dubitavit occidere? praeser- 

' Feu. edd, Rom. et Mediol, , si tum. Unde Ernest, 
edidit , si qui tum interemissfit. — ' Aliquot mss. , teste 
Lambino y habent irrupisset, quod mufti probant. Sed 
maie vi deUvit Grœvius. 
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rait point parlé de Vabsoadre ; on n*eât songé qn*à Inî 
décerner des récompenses. Milon cependant s'est con- 
tenu : il Ta cité deux fois devant les tribanaox ; jamais 
il ne Fa provoqué an combat. Et qaand , après son 
tribnnat, il fat accusé par Clodius devant le peuple, 
et que Pompée, qui parlait pour lui, fut assailli par 
les factieux ^^, quelle occasion , je dis plus , quel juste 
SQJet n*avait-il pas de le faire périr? Dans ces derniers . 
temps même, lorsque, ranimant l'espoir de tons les 
gens de bien , Antoine , ce jeune citoyen de la plus 
illustre naissance ** , eut pris avec courage la défense 
delà république, et que déjà il tenait enlacé ce mon« 
stre qui se dâMttait pour écbapper à la sévérité des 
tribunaux , dieux immortels 1 quel lieu , qnel mo- 
ment l quand le Uche se fut caché sons un escalier 
obscur, qu'en eut-il conté à Milon de rex4erminer, 
sans que personne en munnurât , et en comblant An- 
toine d'une gloire éclatante? Combien de fois a-t>il 
pu le faire aux comice» du champ de Mars, ce jour 
surtout où Clodius avait forcé les barrières, à la tête 
d'une troupe armée d'épées et de pierres, et que tout 
à coup , effrayé k Faspect de Milon , il s'enfuit vers le 
Tibre , pendant que tous les honnêtes gens avec vous 
formaient des vceux pour qtfil plut à celui-ci de se seiv 
vir de son courage ! 

XTI. Et cet homme qu'il a tant de fois épargné , 
lorsque sa mort aurait satisfait tons les citoyens, il a 
voulu l'assassiner dans un temps où il ne l'a pu faire 
sans déplaire à quelques personnes ! Il n'a pas osé le 
tuer quand il en avait le droit, quand le lien et le 
temps étaient favorables, quanti il était assuré de l'im- 
punité; et il n'a pas craint de le faire, en violant les 
lois, dans un lieu, dans un temps défavorables, et au 
péril de sa vie ! et cela , citoyens , à la yeille des co« 
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tim, jùdices, qunm honoris amplissimi contentio, 
et dies comitiorum subesset : que quideiu tem- 
pore (scio enim, quam timlda sit ambitio, quan- 
taque et quam sollicita cupiditas consulatus) om- 
nia non modo, quœ reprehendi palam, sed etiam 
quœ obscure ' cogitari possunt , tinaemus ; rurao- 
rem , fabulam falsam , fictam , levem perhorresci- 
mus; ora omnium atque oculos intuemur. Nihil 
enim est tam molle, tam tenerum, tam aut fragile, 
aut flexibile, quam yoluntas erga nos sensusque 
ciyium, qui non modo improbitati irascuntnr can- 
didatorum, sed etiam in recte factis saepe fasti- 
diunt. Hune diem igitur campi speratum atque 
exoptatum sibi proponens Milo , cruentis manibus 
scelus et facinus pra; se ferens et confitens, ad illa 
augusta centuriarum anspicia veniebat ? Quam hoc 
non credibîle in hoc? quam idem in Clodio non 
dubitaudum, qui se, interfecto Milone, regnatu- 
mm putaret? Quid? quod caput est audaciae, ju- 
dices : quis ignorât, maximam illecebram esse 
peccandi impunitatis spem? In utro igitur hœc 
fuit Pin Milone, qui etiam nunc reus est facti, 
aut praeclari , aut certe necessarii? an in Clodio , 
qui ita judicia pœnamque contemserat, ut eum 
nihil delectaret, quod aut per naturam fas esset, 
aut per leges liceret?^ 

Sed quid ego argumentor? quid plura disputo? 
te, Q. Petilli, appello, optimum et fortissimum 
civem ; te » M. Cato , testor , quos mihi diyina cpiae- 

' Ernest, frustra damnât cogitari. Unde alius keec. 
Au scripsit Cicero castigari ? Minimf. 
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mioes, an moment de demander la première dignité 
de rétat, dans nne circonstance où nous redoutons 
non sealement les reproches publics, mais les pensé«s 
même les plas secrètes. Je sais combien sont timides 
ceax qni sollicitent vos suffrages; je sais quels sont 
alors et l'ardeur du désir et le tourment de l'inquié- 
tnde : un bruit populaire , une fable dénuée de fonde- 
ment , inventée à plaisir , indifférente , nous remplis- 
sent d'alarmes. Nous étudions tous les visages ; nous 
lisons dans tous les yeux. Eu effet , rien n'est si déli- 
cat , si léger , si frêle et si mobile que Topinion et la 
bienveillance des citoyens : non sealement ils s'irri- 
tent contre les vices d'un candidat; mais souvent 
même le bien qu'il a fait n'excite que leur dédain. 
Ainsi Mîlon , se proposant ce jour des comices , l'objet 
de ses désirs' et de ses espérances , venait se présenter 
à l'auguste assemblée des centuries , les mains encore 
fumantes du sang d^nn citoyen dont il s'avouait l'as* 
sassîn! Cet excès d'impudence est incroyable dans 
Milon : mais on devait l'attendre de Clodius , qui se 
flattait de régner dès que Milon aurait cessé de vivre. 
J'ajoute une réflexion. Tous savez tons que l'espoir de 
l'impunité est le plus grand attrait du crime. Or, le- 
quel des deux a compté sur cette impunité? Milon, 
qui dans ce moment se voit accusé, pour une action 
glorieuse, du moins nécessaire ? ou Clodius, qui avait 
conçu un tel mépris pour les tribunaux et les peines 
qu'ils infligent , que rien de ce qui est avoué par la 
nature ou permis par les lois ne pouvait lui plaire ? 

Mais qu'est -il besoin de tant de raisonnements? 
pourquoi toutes ces discussions ? Q. Pétillius , et vous , 
Caton , que le sort ou plutôt la Providence nous a 
nommés pour juges, j'invoque ici votre témoignage. 
M. Favonins vous a dit à tons deux , et il Ta dit du 
XV. 5 

Digitized byCjOOQlC 



ao OKATIO PRO MILONE. 

dam sors dédît judices. Vos ex M. Favonio au* 
distis, Clodium sifai dixisscy et aadistis, vivo Qo- 
dîo, peritunun Milonem tridno. Post diein ter- 
tiuiii gesta res est, quam dixerat. Quum îUe non 
diibitarit aperire, quid cogttaret, vos potestis dn- 
bitare , quid fecerit ? 

XVII. Quemadmodum igitnr eum dîes non fe- 
fellit? Dixi equidem modo. Dîctatoris Lanuvini 
stata sacrifîcia nosse, negotii nihil erat- Vîdît ne- 
cesse esse Miloni proficisci Lanuyium illo ipso, 
quo profectus est, die. Itaque antevertit. At quo 
die? qno, ut ante dixi, fuit insanîssima concio ab 
ipsius mercenario trîbuno plebis concitata : quem 
diem ille, quam concionem, quo» clamores, niai 
ad cogitatum facinus approperaret, nunquam re- 
liquisset. Ergo illine causa quidemitîneris, etiam 
causa manendi : Mil»ni manendi nuUa facultas, 
exeundl non causa soluip, sed etiam nécessitas 
luit. 

Quid, si, ut ille scivit, Milonem fore eo die in 
tia, sic Clodium Milo ne suspicari quidem potuit? 
Ptimum quaero , qui scîre potuerit. Quod vos idem 
in Clodio quaerere non potestis. Ut enim neminem 
alium, nisi T. Patinam, familiarissimuni suum/ 
rogasset, scire potuit, illo ipso die Lanuvii a^dic- 
tatore Milone prodi flaminem necesse esse. Sed 
erant permulti alii, ex quibus id facillime scire 
posset, omnes scilicet Lianuvini. Milo de Glodii 
reditu unde quœsivit ? Qusesierit sane. Videte^ 
quid vobis largiar. Servum etiam ^ ut Arrius,* 
meus amicus , dixit, corruperit. Legite testimonia 
testium vestrorum. Dixit C. Cassinios, oogno» 
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vWant de Clodhis, qu'il avait entendu de la bouche 
de ce fhiieitz: que Milon périrait dans trois jours; et 
le troisième jour le comhat a eu lien. Poutcc-tous 
douter de ce qu*i] a fait , quand lui-même nie balançait 
pas â publier ce qu'il projetait tle faire P 

XTn. Comment donc a-t-il si bien choisi le jour? 
Je Tai déjà dit. Rien de plus aisé que de connaître les 
époques fixées pour les sacrifices du dictateur de La- 
nuTium. Il vît que Milon était obligé d'aller à Lanu- 
vîum le jour qu'il partit en effet pour s'y rendre ; il 
prit les devants. Eh ! quel jour .•* celoi ou le tribun 
qu'il tenait à ses gages échauffa de ses furears l'assem- 
blée la plus séditieuse. Jamai^ n'aurait manqué ni ce 
jour, ni celte assemblée , ni ces clameurs , s'il ne s'était 
bâté pour consommer le crime qu'il méditait. Ainâ 
rien n'obligeait Qodius à quitter Rome ; au contraire, 
il avait des moti6 pour y rester. Milon n'en était pas 
le maître ; le devoir, la nécessité mém« , lui comman- 
daient de partir. 

Mais si Clodins a su que Milon serait en route ce 
jour-là , Milon a-t-il pu même soupçonner qu'il ren- 
contrerait Qodius? D'*abord je demande comment il 
l'aurait pu savoir. Cest ce que vous ne pouvez deman- 
der à l'égard de Clodins; car n'eut -il interrogé que 
T. Patina , son intime ami, il a pu savoir que ce jour 
même Miion , en sa qualité de dictateur , était dans 
l'obligation de nommer un flamine à Lanuvium. Il 
pouvait le savoir d'âne infinité d'autres, par exem- 
ple , de tous ceux de Lanuvium. Mais par qui Milon 
a-t-il pu être informé du retour de Clodins? Je veux 
qn'Q ait cherché à s'en instruire : je vais plus loin , je 
vous accorde qu'il ait corrompu un esclave , comme 
l'a dit mon ami Arrius. Lisez les dépositions de vos 
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mento Scola , Interamnas , famUiariAsimus et idem 
cornes P. Oodii , cujus jaiupridem testimonio Clo- 
dius eadem hora Interamn» faerat et Romae, 
P. Clodiam illo die in Alhano mansurum fuisse; 
sed subito ei esse nuntiatam, Cyrum architectum 
esse mortuum; itaqiie Romani repente constî> 
tuisse proficisci. Dixit hoc cornes item P. Clodii y 
C. Clodius. 

XVIIÏ. Videte, judices, quant» res his testi- 
moniis sint confectae. Primum certe liberatur Milo , 
non eo consilio profectus esse, ut insidiaretur in 
Tia Clodio : quippe qui ei obyius futurus omnino 
non erat. Deinde ( non enim video , cur non meum 
quoque agam negotium) scitis, judices, fuisse, 
qui in hac rogatione suadenda dicerent, Milonis 
manu csedem esse factara, consilio vero majoris 
alicujus. Videlicet me latronem ac sicarium ab- 
jecti homines et perditi describebant. Jacent suis 
teslibus ii, qui Clodiura negant eo die Romam, 
nisi de Cyro audisset, fuisse rediturum. Respi- 
ravi, liberatus sum : non -^fsreor, ne, quod ne 
suspicari quidem potuerim , videar id cogitasse. 

Nunc persequar cetera. Nam occurrit illud : 
Igitur ne Clodius quidem de insidiis cogitavît, 
quoniam fuit in Albano mansurus. ' Si quidem 
exiturus ad csedem e villa non faisset. Video enim 
illum , qui dicitur de Cyri morte nuntiasse , non 
id nuntiasse , sed M ilonem appropinquare. Nam 
quid de Cyro nuntiaret, quem Clodius Homa 
proficiscens reliquerat morientem? Una fni; tes- 

' MaU htec interpunguntfere omnes. 
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témoins. C. Cassinias Scola , d'Intéramne , îatime ami 
de Clodlus, et qui raccompagnait dans ce voyage, Cas- 
sinius, d'après le témoignage duquel Clodios s^était 
trouvé autrefois à Intéramne et à Rome à la même 
henre '7^ dépose que Clodlus devait rester le jour en- 
tier à sa maison d'Albe , mais qu'on lui annonça la 
mort de Tarchitecte Cyrns , et qu'il se détermina tout 
k coup à revenir à Rome. C. Clodius , qui était aussi 
da voyage , est d'accord avec lui. 

XVIII. Voyex, juges , tout ce qui résulte de ces té- 
moignages. D'abord , on ne pent plus imputer à Mi- 
Ion d'être sorti de Rome pour attendre Clodius sur la 
route', puisqu'il ne devait absolument pas le rencon- 
trer. Eu second lieu ( car pourquoi négligerais-je ici 
ma cause personnelle? ) vous savez que lorsqu'on déli- 
bérait sur cette commission, quelques gens osèrent 
dire que le meurtre avait été commis par Milon , mais 
conseillé par un personnage plus important. Cétaît 
moi que ces bommes vils et pervers signalaient comme 
un brigand et un assassin. Les voilà confondus par 
leurs propres témoins , qui déclarent que Clodius ne 
serait pas revenu ce jour-'là , s'il n'avait pas appris la 
mort de Cyrns. Je respire , je suis rassuré ; et je ne 
crains plus de paraître avoir médité ce qu'il ne m'é- 
tait pas même possible de soupçonner. 

Je reviens à la cause. On nous fait une objection : 
Clodius lui-même n'a donc pas eu la pensée d'attaquer 
Milon , puisqu'il devait rester à sa maison d'Albe. J'en 
conviens , si toutefois son projet n'était pas d'en sor- 
tir pour commettre l'assassinat. En effet, ce courrier 
que vous prétendez avoir annoncé la mort de Cyrus , 
je vois qu'il venait avertir que Milon approchait. Car 
à quoi bon cet avis de la mort de Cyrus qui expirait 
au départ de Clodius? Nous étions chez lui, Clodius 



Digitized by CjOOQIC 



54 ORATIO PRO MILONE. 

' tamentum simul obsignavi cum Clodio; testamen- 
tum autem palam fecerat, et lUum heredem, et 
me scrîpserat. Quem pridie hora tertia animam 
efHantem r»liquisset, eum mortuum postrîdie hora 
décima denique ei nuntiabatur? 

XIX. Age , sit ita factum : quse causa , cur Ro- 
mam properaret? cur in noctem se conjiceret? 
Quid afferebat causam festiiiationîs ? Quod hères 
erat ? Primum erat nihil , cur properato opus esset : 
deinde, si quid esset, quid tandem erat, quod ea 
nocte consequî posset; amitterei autem, si postri-. 
die mane Romam venisset? Atque, ut illi noclur- 
nus ad urbem adventus -vitandus potius, quam 
expetendus fuit : sic Miloni , quum insidiator esset, 
si illum ad urbem noctu accessurum sciebat , sub- 
sidendum atque exspectandum fuit. Noctu, invi- 
dioso et pleno latronum in loco occidisset. Nemo 
ei neganti non credidisset, quem esse omnes sal- 
Yum, etiam confitentem, Tolunt. Sustinnisset hoc 
crimen primum ipse ille latronum occultator et 
receptator locus, quum neque muta solitudo in- 
dicas.<;et, neque caeca nox ostendisset Milonem : 
deinde ibi muiti ab illo violati, spoliatî, bonis 
expulsi , multi etiam haec timentes in suspicionem 
caderent; tota denique rea citaretur Etruria. 

Atque illo die certc Aricia redîens devertit Clo- 
dius 'ad se in Albanum. Quod ut sciret Milo, 
îllum Arici» fuisse , suspicari tamen dçbuit, eum, 

' Sic Lallem. Primus addidù ad se Gruterus e ms. 
Coloniensi. Seà multis ad , t/^/ in Albanum glossai suspec- 
tuni est* 
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et moi; nous avions apposé notre sceau à son testa- 
ment; il ne l'avait point fait en secret; il nons avait 
l'im et l'antre institués héritiers. Et l'on ne venait que 
le Jendemain , à la dixième heore, annoncer à Clodios 
la mort d'nn homme qn'il avait laissé la veille , à la 
troisième heo^ , rendant le dernier sonpirf 

XIX. Soppoaons le fait : cette nonvelle Fohligeait- 
elle de précipiter son retour ? de s'exposer anxdangers 
de la nuit ? Ponrquoi cet empressement P II était héri- 
tier? D'abord rien n'exigeait on retour aussi brnsqne ; 
et sa présence eut-elle été nécessaire , que gagnait-il à 
revenir cette nait même? qne perdait-il à n'arrîv%r 
qne le lendemain matin ? S'il devait éviter de marcher 
la nait, d'an antre coté, Milon, à qai l'on suppose 
le projet de l'assassiner, Milon, instruit que Clodios 
I reviendrait pendant la nuit, devait se mettre en em- 

I buscade et l'attendre. Il l'aurait tué i la faveur des té- 

! nèbres , dans un lieu redouté et rempli de brigands. II 

I aurait nié , et personne n'eut refusé de le croire , puis* 

que , malgré son aveu , tous désirent qu'il soit absous. 
On aurait d'abord accusé le lieu même, qui est une 
retraite et un repaire de voleurs. Ni le silence de la so* 
litnde n'aurait dénoncé Milon, ni les ténèbres de la 
nuit ne l'auraient désigné. Les soupçons seraient tom- 
bés sur une infinité de personnes que Clodius a mal- 
traitées, dépouillées, chassées de leurs héritages, sur 
tant d'autrçs qui redoutaient de pareilles violences , 
en un mot sur l'Étrurie tout entière. 

Il est certain , d'ailleurs, qne Clodius revenant d'A- 
ricie, s'est détourné vers sa maison d'Albe. Or Milon, 
en admettant qu'il ait su Clodius dans Aride, devait 
soupçonner que, même avec la volonté d'arriver à 
Rome ce jour-là , il s'arrêterait à sa maison qui est sar 
le chemin. Il pouvait craindre même qu'il n'y séjour- 
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etiamsi Romam illo die reverti vellet, ad Tillam 
suam, quae viam tangeret, deversurum. Cur ne> 
que ante occurrit, ne ille in villa vesideret; nec 
eo in loco subsedit , quo ille noctu vepturus esset ? 
Video adhnc constare oninia, judices : Milonî 
etiam utile fuisse Clodium vivere; illi ad ea, quae 
concupierat , optatissimum interitum Milonis : 
odium fuisse illius in hune acerbissixnum ; in illum 
hujus nullum : consuetudinem illius perpetuam 
in vi infereuda; hujus t^tum in repellenda : 
mortem ab illo denuntiatam Mîloni , et prœdictam 
palam ; nihil unquam auditum ex Milone : pro- 
fectionis hujus diem illi notum; reditum illius 
huic ignotum fuisse : hujus iter necessarium ; 
illius etiam potius alienum : hune prae se tulisse, 
se illo die Borna exiturum; illum eo die se dissi- 
mulasse rediturum : hune nuUius rei mutasse con- 
silium; illum causam mutandi consilii finxisse : 
huic, si insidiaretur , noctem prope urbem ex- 
spectandam; illi, etiamsi hune non timeret, ta- 
men accessum ad urbem nocturnum fuisse me- 
tueudum. 

XX. Videamus nunc id, quod caput est : locus 
ad insidias ille ipse, ubi congressi sunt, utri tan- 
dem fuerit aptior. Id yero, judices, etiam dubi- 
tandum , et diutius cogitandum est ? Ante fundum 
Clodii, quo in fundo, propter insanas illas sub- 
structîones, facile mille hominum versabatur va> 
lentium, edito adversarii atque excelso loco supe- 
riorcm se fore putabat Milo, et oh eam rem eum 
locuni ad pugnam potissimum elegerat? An in eo 
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nàt. Pourquoi n'a-t-il pas prévena son arrivée, ou 
pourquoi ne l'a-t-îl pas attendu dans un lien on il de- 
yait passer pendant la nuit ? 

Je vois que jusqu'ici tout s'accorde parfaitement. Il 
était utile à Miion que Clodîus vécàt, et Clodius, 
pour l'exécution de ses projets, avait besoin de la 
mort de Milon. Glodius portait une haine mortelle à 
son ennemi ; Milon ne haïssait pas Clodins. L'un ne 
cessa jamais d'employer la violence ; l'antre se con- 
tenta toujours de la repousser. Clodins avait publi- 
quement menacé Milon de le tuer, il avait même an- 
noncé sa mort ; Milon n'a jamais fait de menaces. Clo- 
dins connaissait le jour du départ de Milon ; celui-ci 
ignorait le retour de Clodîus. Le voyage de l'un était 
indispensable ; celui de l'autre était même contraire à 
ses intérêts. Milon avait annoncé son départ ; Clodins 
avait dissimulé son retour. Le premier n'a rien changé 
à ses projets ; le second a supposé des moti£i pour ne 
pas exécuter les siens. Enfin , si Milon voulait assas- 
siner Clodins , il devait l'attendre la nuit auprès de 
Rome ; et Clodins , quand même il n'aurait rien ap- 
préhendé de Milon , devait craindre cependant de s'ap- 
procher de Rome pendant la nuit. 

XX. Considérons à présent, ce qu'il importe sar- 
tout d'examiner , à qui le lieu même du combat a été 
le plus favorable. Pouvez-vous avoir ici quelques dou- 
tes ? et vous faut-il de longues réflexions ? La rencon- 
tre A'est Êdte devant une terre de Clodins , on il se 
trouvait au moins un millier d'hommes forts et ro- 
bustes, employés à ses constructions extravagantes: 
Milon croyait-il prendre ses avantages en attaquant 
tin ennemi placé sur une hauteur, et avait-il pai* cette 
raison choisi ce lieu pour combattre? Ou plutôt n'a-t-il 
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loco est potius exspectatus ab eo, qui ipsius loci 
spe facere impetum cogitarat? Res loqnitur . judi- 
ces, ipsa, quse semper -valet plurimnin. Si haec 
non gesta audiretis, sed picta videretis; tamen 
•ppareret, uter esset insîdiator, uter nikil cogi- 
taret mali , quum alter yeheretur in rheda penn- 
latus, una sederet uxor. Quid horum non impe- 
ditissimum? yestitus, an yehicnlum, an cornes? 
Quid minus promtutai ad pugnam, quum penula 
irretitus, rheda impeditus, uxore p»ne constric- 
tus esset? Yidete nunc illum, primum egredien- 
tem e villa, subito; car? vesperi; quid necesse 
est? tarde; qui convenit, id praesertim'temporis? 
Devertit in villam Pompeii. Pompeium ut vide- 
ret ? Sciebat in Alsiensi esse. Villam ut perspice- 
ret? Millies in ea fuerat. Quid ergo erat morse et 
tergiversationis? Dum hic venirel, locum relin- 
quere noluit. 

XXÏ., Age nunc, iter expedîti latronis cum Mi- 
lonis impedimentis comparate. Semper ille antea 
cum uxore, tum sine ea. Nunquam non in rheda, 
tum in equo. Comités Graeculi, quocumque ibat, 
etiam quum in castra Etrusca properabat; tum 
nugarum in comitatu nihil. Milo, qui nunquam, 
tum casu pueros symphoniacos uxoris ducebat, et 
ancillarum grèges, llle, qui semper secum scorta, 
semper exoietos, t^Aper lupas 'duceret, tum 
neminem» ^nisi ut Arum a viro lectum esse di- 
ceres. 

' Sic Gratvius e pnss, pro dacebat. — ^ Maie Heumanno 
et al. DÛi suspectum est , quod prorsus necessa/ium a/i- 
detur. 
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pas été atteiwla par Clodins , qoi vonlaît profiter de 
cette posidon poar Tattaqner ? La chose parie d'elle* 
même , jagea ; on ne peat se refoser à cette eTÎdence. 
Si , aa lien d'entendre le récit de cette aetion , vons en 
aviez le tableau sons les yeux , il suffirait , ponr con- 
naître Pagresseur , de voir que l'nn d^eax est dans une 
voitnre, couvert d'un manteau de voyage '*, assis à 
côté de sa femme. Le vêtement , la voiture ,-la compa- 
gnie , est-il rien de plus embarrassant ? Quelles dispo- 
sitions ponr un combat que d'être enveloppé d'un 
manteau, enfermé dans une voiture, et comme en- 
chaîne auprès d'une femme ! A présent voyez Clo- 
dins sortir brusquement de sa maison : pourquoi ? le 
soir : qnelle nécessité P il s'avance lentement : quoi ! 
dans nue pareille saison ? Il passe à la campagne de 
Pompée : était-ce ponr le voir ? il le savait à sa terre 
d'AIaîam. Etait-ce ponr visiter la mSison ? il l'avait vue 
mille fois. Pourquoi donc tons ces détonrs et ces amu- 
sements affectés? C'est qn'il fallait donnera Milon !• 
temps d'arriver.. 

XXI. Compares maintenant ce brigand que rien ne 
gêne dans sa marche , avec Milon que tout embarrasse. 
Auparavant Clodius menait toujours sa femme avec 
lui : alors il était sans elle. Jamais il ne voyageait 
qu'en voiture ; alors il était à cheval. En quelque en- 
droit qu'il se rendît, lors même qn'il courait vers le 
camp d'Étmrîe , il avait toujours des Grecs à sa suite *9 : 
alors rien de frivole dans tout son cortège. Milon , ce 
qui ne lui était jamais arrivé, menait ce jour-là les 
musiciens et les femmes de son épouse. Clodins , qui 
traînait toujours après lui une troupe de débauchés et* 
de courtisanes, n'avait eu cette occasion que des hom- 
wes de choix , que des braves à toute épreuve. 
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Cur îgîtur victus est ? Quia non semper viator 
a latrone, nonnnnquani etiam latro a viatore oc- 
ciditur; quia , quanquam paratusin imparatos Clo- 
dius, tamen mulier inciderat in viros. Nec vero 
sic erat unquam non paratus Milo Tontra illum, 
ut non satis fere esset paratus. Semper ille, et 
quantum interesset P. Clodii, se perire, et quanto 
illi odio esset, et quantum ille anderet, cogitabat. 
Quamobrem TÎtam snam, quam maximis praemiis 
propositam et paene addictam sciebat, nunquam 
in periculum sine praesidio et sine custodia pro- 
jiciebat. Adde casus, adde incertos exituspugna- 
rum, Martemque communem, qui sspe spolian- 
tem jam et exsultantem evertit, et perculit ab 
abjecte. Adde inscitiam pransi, poti, oscitantis 
ducis : qui^ quum a tergo faostem înterclusum 
reliquisset, nihil de ejus extremis comitîbus co- 
gitavit; in quos incensos ira, vitamque domini 
desperantes quum incidisset, haesit in iis pœnis, 
quas ab eo servi fidèles pro domini vita expetî- 
"veruBt. 

Cur igitur eos manumisit? metuebat scilicet, 
ne indicarent, ne dolorem perferre non possent, 
ne tormentis cogerentur, occisum esse a servis 
Milonis in Appîa via P. Glodium , confiteri. Quid 
opus est tortore? quid quseris? Occideritne? Oc- 
cidit. Jure, an injuria? nihil ad tortorem. Facti 
enim in equuleo quœstio est , juris in judicio. 

XXII. Quod igitur in causa quserendum est, 
id agamus hic : quod tormentis invenire vis, id 



Digitized by CjOOQIC 



PLAIDOYER POUR MILON. 6i 

Pourquoi donc a-t-il été Yaincn ? Cest que le voya- 
geur nVst pas toujours tué par le brigand , et que le 
brigand lui-même est tué quelquefois par le voyageur; 
c'est que Qodius, quoique préparé contre des gens qui 
ne Tétaient pas, n^était pourtant qu'une femme qui 
attaquait des hommes. D'ailleurs Mîlon ne se tenait 
jamais si peu en garde contre lui , qu'il ne fut en me- 
sure de se défendre. L'intérêt que Clodins avait à le 
faire péri^, la violence de sa haine, l'excès de son 
audace , étaient toujours présents à sa pensée. Sachant 
donc que sa tête avait été proscrite et mîae au plus 
haut prix , il ne s'exposait pas sans précaution ; il ne 
sortait jamais sans escorte. Joignez à cela les hasards, 
l'incertitude des événements , les chances des combats , 
dans lesquels ou a vu tant de fois un vainqueur périr 
par la main d'un ennemi terrassé , au moment même 
oii déjà il s'empressait d'enlever sa dépouille. Ajoutez 
encore iimpéritie d'un chef accablé de bonne chère , 
de vin , de ;^mmeil. Après avoir coupé la troupe en- 
nemie , il ne songe pas à ceux qu'il laisse en arrière : 
ces hommes furieux , désespérant de la vie de Milon , 
tombèrent sur lui , et la vengeance de ces esclave» 
fidèles ne lui permit pas d'aller plus loin. 

Pourquoi donc Milon les a-t-il affranchis ? sans 
doute il craignait qu'ils ne le nommassent, et que la 
violence de la question ne les contraignit d'avouer 
que Clodina a été tné sur la voie Appia par les gens 
de Milon. Qu'cj^t-îl besoin de tortures ? que voulez- 
vous savoir ? Si Milon a tué Clodius ? Il l'a tué. S'il 
en a eu le droit ? c'est ce que la torture ne décidera 
pas. Les bourreaux peuvent arracher l'aven du fait; 
les juges seuls prononcent sur le droit. 

XXII. Attachons-nous donc au véritable objet de la 
cause. Ce que vous voulez découvrir par les tortures , 
XV. 6 
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fatemtir. Manu vero car miserit, si id potius qtiae- 
ris, qiiam cur paruin amplis affecerit prsemiisy 
nescis inimici faetum repreliendei^e. Dixit enim 
hic idem, qui omnîa semper constanter et for- 
titer, M. Cato; dixitque in turbulenta concione, 
qua; tamen hujus auctoritate placata est, non lîber- 
tate solum, sed etiam omnibus praemiis dignissi- 
mos fuisse , qui domini caput défendissent. Quod 
enim praemium satis magnum est ' tam bènivolis , 
tam bonis, tam fîdelibus seryis, propter quos 
vivit? Etsi id quidem non tanti est, qiiam quod 
propter eosdeui non sanguine et vulneribus suis 
crndeb'ssimi inimici mentem oculosque satiavit. 
Quos nisi manumisisset, torraentis etiam dedendi 
fuissent conseryatores domini, ultores sceleris, 
defensores necis. Hic vero nihil habet in bis ma- 
lis., 'quod minus moleste ferat, quam, etiamsi 
quid ipsi accidat , esse tamen illis meifitum prse- 
mium persolutum. 

Sed quaestiones' urgent Milonem, quaî sunt ha- 
bits nunc in atrio Libertatis. Quibusnam de ser- 
•vis? rogas? de P. Clodii. Quis eos postulavit? 
Appins. Quis prt)duxit? Appius. Unde?ab Appio. 
Dii boni ! quid potest agi severius ? De servis 
nulla ^ quxstio est in dominos, nisi de incestu, 
ut fuit in Clodium. Proxime deos accessit Clo- 
dius, propius quam tum , quum ad ipsos pene- 
trarat : cujus de morte, tanquam de cœrimoniis 

' PF'eiske sine causa legendum putat tam probis. — - 
" Idem scripsit quo sua sponte pro quod. Faetum maie. 
Rectius hic Ernest, juitiam significat. Certe nihil mu- 
tavit. -— ^ Lambin, addit lege. 
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nons le confessons. Si yous demandez pourquoi il las 
d mis en liberté, tov» ne savez pas profiter de tons 
Tos avantages : reprochez -loi plutôt de n'avoir pas 
£tit plus pour eux. Gaton, dans une assemblée ta- 
maltnense , qui pourtant fut calmée par la présence 
de ce citoyen respectable, a dit avec ce courage et 
cette fermeté qu'on admire dans toutes ses paroles, 
qne des esclaves qui avaient défendu leur maître , mé- 
ritaient non sealementla liberté, mais les pins ma- 
gnifiques récompenses. En effet, Milon peut -il assez 
payer le zèle , rattachement , la i^délité de ces hommes 
anxqnels il doit la vie? que dis-je? il leur doit bien 
pins : sans eux , ses blessores et son sang auraient 
servi à repaître les yeux et Fâme féroce de son cruel 
ennemi. Et s'il ne les avait pas affranchis , il aurait 
fallu que les défenseurs de leur maître , ses sauveurs , 
ses vengears, fussent livrés aux horreurs de la ques- 
tion ! Ah f du moins une. pensée le console dans son 
infortune; c'est que, quelque soit son destin, lia 
du moins essayé de les récompenser de leur dévoue- 
ment. 

Mais , dit-on , les esclaves interrogés dans le vesti- 
baie de la Liberté, déposent contre Milon. Quels sont 
ces esclaves ."* ceux de Clodias. Qui a demandé qu'ils 
fussent interrogés ? Appins. Qui les a produits ? Ap- 
pins. D'où sortent-ils ? De la maison d'Appias. Grands 
dieax ! quel excès de rigueur ! Nulle loi n'admet le 
témoignage des esclaves contre leurs maîtres, à moins 
quil ue s'agisse d'un sacrilège , ainsi que dans le pro- 
cès de Clodius. Il s'est donc bien approché des dieux, 
ce Clodius ! il est encore pins près de la Divinité que 
lorsqu'il pénétra dans ce sanctuaire inviolable , puis- 
qu'on informe sur sa mort , comme s'il s'agissait de la 
profanation des plus saints mystères. ^Sli^endant si 
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violatis, quœritur. Sed tameu majores nostri iâ 
dominum de servo quseri noluerunt; non qms. 
non posset \'erum inveniri, sed quia videbatur 
indignura 'esse, et dominis morte ipsa tristius. 
In reum de servis accusatoris quùm quaeritur; 
Terum inveniri potest? Age vero, quœ erat, aut 
qualis quaestio? Heus tu, Ruscio, verbi causa, 
*cave sis mentiaris. Clodius insidias fecit Miloni? 
Fecit. Certa crux. NuUas fecit. Sperata libertas. 
Quid hac qusestione certius? Subito arrepti in 
quasstionem, tamen separantur a ceteris, et in ar- 
cas conjicîuntur, ne quis cum iis colloqui possit. 
Hi centum dies pênes accusatorem quum fuissent, 
ab eo ipso accusa tore producti sunt. Quid hac 
quaestione dici potest integrius? quid incorrup- 
tius? 



XXIII/Quod si nondum satis cemitis, quum 
res ipsa tôt tam claris argumentis signisque lu- 
ceat, pura mente atque intégra Milonem , nullo 
scelere imbutum, nullo metu perterritum, nulla 
conscientia exanimatum, Romam revertisse : re- 
cordamini , per deos immortales ! quae fuerit cele- 
rltas reditus ejus; qui îngressus in furum, ardente 
curia; quae magnitudo animi; qui vultus, quse 
oratio. Neque vero se populo solum, sed etiam 
senatui commi^it; neque senatui modo, sed etiam 
publicis preesidiis et armis; neque bis tantum, 
verum etiam ejus potestati, cui senatus totam 

' Abest esse a Gntteriana. — * f^erba hofc, ^ulg: 
omissa , GrOSf: addicUt e mss. Lallem. , mentiare. 
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nos ancêtres n'ont pas vonla qa'nn esclave fut en- 
tendu contre son maître , ce n'est pas qne par cette 
Toie on ne pût arriver à la connaissance de la vérité ; 
c'est qae ce moyen leur paraissait indice, et plus af- 
freux pour les maîtres qne la mort même. Mais faire 
entendre à la charge de Taccnsé les esclaves mêmes de 
l'accusatenr, est-ce un moyen de parvenir à la vé- 
rité ? Et quel était l'objet , quelle était la forme de 
cette épreuve? Ruscion *, approche , et prends garde 
de mentir. Clodins a-t-il dressé des embûches à Mîlon ? 
— Oui. — Tu seras mis en croix. — Non. — Tu seras 
libre. Quoi de plus infaillible que cette manière de 
procéder ? Lorsqu'on veut ^ire entendre des esclaves , 
on les saisit sans délai : on fait plus, on les sépare , on 
les enferme , afin qu'ils ne communiquent avec per- 
sonne. Ceux-ci ont été cent jours au pouvoir de l'ac- 
cusateur, et c'est ce même accusateur qui les a pro- 
duits. Quoi de moins suspect et de plus irréprochable 
qu'un tel interrogatoire ? 

XXUI. Si tant de preuves et d'indices aussi clairs ne 
suffisent pas encore pour vous convaincre que Milon 
est revenu à Rome avec une conscience pure , sans être 
souillé par le crime , agité par la crainte , tourmenté 
par les remords, au nom des dieux, rappelez- vous 
quelle fut la célérité de son retour et son entrée dans 
le foram , pendant que le palais du sénat était en proie 
anxÛammes; rappelez-vous son courage, sa fermeté, 
ses discours. Il se livra non seulement au peuple , mais 
encore au sénat ; non seulement au sénat , mais aux 
gardes et aux troupes armées par le gouvernement : 
' qne dis-je ? il se remit à la discrétion du magistrat que 
le sénat avait rendu maître de la république entière , 

* Un des esclaves de Clodius. 
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rempublicam , omnem Italiae pubem, cuncta po-* 
pull romani arma comniiserat. Cui nunquam se 
hic profecto tradidisset, ni si causse siue eonfide- 
ret ; praesertim omnia audienti , magna metuenti , 
multa snspicanti, nonnuUa credenti. Magna vis 
est conscientise, judices, et magna in utramque , 
partem ; ut neque timeant, qui nihil commiseriot, 
^t pœnam semper ante oculos yersari putent , qui 
peccarint. 

Neque vero sine ratione certa, causa Milonis 
semper a senatu probata est. "Videbant enim sa- 
pientissimi horaines facti rationem, prœsentiam 
animiy defensionis constantiam. An Tero obliti 
estis, judices y recenti illo nuntio necis ClodianaB, 
non modo inimicorum Milonis sermones et opi- 
niones, sed nonnuUorum etiam imperitorum ? Ne- 
gabant eum->Komam esse rediturnm. Sive enim 
illud animo irato ac percito fecisset, ut incensus 
odio trucidaret inimicum , arbitrabantur eum tami 
mortem P. Clodii putasse, ut squo animo patria 
careret, quum sanguine inimici explesset odium 
suùm; sive etiam illius morte patriam liherare 
Toluisset , non dubituturum fortem yirum , quin , 
quum suo periculo salutem reipublicœ attulisset, 
cederet «quo animo legibus, secum auferret glo- 
riam sempiternanm nobis haec fruenda relinque- 
ret, quœ ipse servasset. Multi etiam Catilinam at* 
que illa portenta loquebantur : erumpet, occupa- 
bit aiiquem locum , bellum patriae faciet. Miseros 
interdum cives, optime de republica meritos, ia 
quibus homines non modo res praeclarissimas obli- 
viscuntur, sed etiam nefarias suspicantor! Ërgo 
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Oe tonte la jeanesse de Fltalie, et de tomes les forces 
da peuple romain. Croyes-vons qu'il l'eût fait, s'il 
n'avait été rassuré par son innocence , sachant surtout 
qoe Pompée ne négligeait aucun bruit, quMl était rem- 
pli de défiances et de soupçons dont plusieurs lui pa^ 
raissaient justes ? Telle est la force de la conscience ; 
tel est son pouvoir sur Fini^ocent et sur le coupable : 
le premier ne craint rien , l'autre voit partont les ap- 
prêts du supplice. . 

Ce n'est donc pas sans une raison puissante que le 
sénat s'est toujours montré favorable à la cause de M î- 
lon : cette sage compagnie a vu en lui une conduite 
qui ne s'est jamais démentie , une fermeté et une con- 
stance inaltérables. Aves-vous oublié, juges, quels 
jj^rent , au premier bruit de la mort de Clodîus , les 
discours et les opinions , non seulement des ennemis 
de Milon , mais même de quelques hommes peu éclai- 
rés ? Ils prétendaient qu'il ne rentrerait pas dans Ro- 
me; car, disaient-ils, s'il a tué Clodias par haine et 
par colère , satisfait d'avoir assouvi sa farenr dans le 
sang de son ennemi, il s'exilera volontairement, et 
ne croira pas avoir payé trop cher le plaisir de s'ê^e 
vengé. Si, au contraire, il n'a cherché qu'à délivrer la 
'patrie, ce généreux citoyen, pprès avoir sauvé Tétat 
au péril de ses jours , se fera un devoir d'obéir aux 
lois*, il emportera la gloire de cette action immor- 
telle , el nous laissera jouir des biens qu'il nous a con« 
serves. Quelques uns même parlaient de Gatilina et de 
ses affreux complots. Il éclatera, disait-on; il s'empa- 
rera de quelque place ; il fera la guerre 4 la patrie. Ah ! 
que les houunes qui ont le mieux mérité de l'état sont 
quelquefois à plaindre ! Cest peu qu'on oublie leurs 
actions les plus glorieuses : on leur suppose même des 
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illa falsa fuerunt : quse certe vera exstitissent, si 
Milo admisisset aliquid , quod non posset honeste 
vereque defendere. 

XXiy. Qiiid? quas postea sont in eum con- 
gesta, qusB quemyis etiam mediocrium delictonun 
conscientia perculissent, ut sustinuit, dii immor- 
tales ! sustinuit ? imo vero ut contemsit , ac pro 
nîhilo putaTÎt ! qus neque maximo animo nocens, 
neque innocens, nisi fortissimus vir, negligere 
potuisset. Scutorum, gladiorum^ frenorum, spa» 
rorum, pilorumque etiam multitude deprehendi 
posse indicabatur. Nullum in urbe vicum, nullum 
angiportum esse dicebant , in quo Miloni non 
esset conducta domus; arma in yillam Ocricula- 
nam deyecta Tiberi; 'domus in clivo Capitolino 
scutis referta; plena omnia malleolorum ad urbis 
incendia coraparatorum. Hœc non delata solum, 
sed psene crédita, nec ante repudiata sunt, quam 
quaesita. 

Laudabam equidem incredibilem diligentiam 
Cn. Pompeii : sed dicam, ut sentio, judices. Ni- 
mis multa audire coguntur, neque aliter facere 
posftnnt ii, quibus tota commissa est respublica. 
Quin etiam fuerit audiendus popa Licinins, ne* 
scio qui, de circo 'maximo : servos Milonis, 
apud se ebrios factos, sibi confessos esse, de in- 
terficiendo Gn. Pompeio conjurasse; deinde post- 
ea se gladio percussum esse ab uno de iliis, ne 
indicaret. Pompeio in hortos nuntiavit. Arcessor 

■ Sine dubio scripsit Cicero domnm — refertam. Ernest, 
— * Omittunt maximo codd. Fabriài. 
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projets criminels. L'événement a démenti tons ces 
bmits : il les aurait justifiés , si Milon avait en rien 
blessé l'honneur et la justice. 

XXIT. Et depuis , quelles imputations accumulées 
contre lui ? elles auraient suffi pour remplir d'effroi 
quiconque aurait eu à se reprocher la faute la plus 
légère. Grands dieux ! quelle fermeté , ou plutôt quel 
mépris il leur a opposé ! Le coupable le plus auda- 
cieux , l'homme le plus innocent , s'il n'eut été en 
même temps le plus intrépide , n'aurait pu conserver 
sa tranquillité. On parlait d'un amas de boucliers, 
d'épées , de harnais , de dards , de javelots ; on dési- 
gnait les lieux. Il n'était pas un seul quartier , un seul 
coin dans Rome , on Milon n'eût loué une maison. 
Des armes avaient été transportées par le Tibre à sa 
campagne d'Ocriculnm ; sa maison , à la descente du 
Capitole , était pleine de boucliers ; tout était rempli 
de torches incendiaires.... Ces calomnies ont été ré- 
pandues ; elles ont été accréditées ; on ne les a rejetées 
enfin qu'après avoir fait les pins exactes perqdisi- 
tions. 

Je louais l'activité incroyable de Pompée : mais je 
dirai , juges , ce que je pense. Ceux à qui l'on a confié 
le soin de la république sont obligés sans doute du 
prêter Toreille à de vains discours. Mais .qu'il ait fallu 
écouter un homme de la lie du peuple , un je ne sais 
quel Lidnius établi dans le grand cirque ! Il racontait 
que des esclaves de Milon , s'étant enivrés dans sa mai- 
son, lui avaient confié qu'ils devaient tuer Pompée; 
il ajoutait qu'un d'eux l'avait frappé de son épée , dans 
la crainte qull ne le» dénonçât. Il courut aux jardins 
de Pompée faire sa déclaration. Celui-ci m'appela sur- 
le-champ ; et par le conseil de ses amis , il en fit son 
rapport au sénat. Je ne pouvais qu'être glacé d'effroi , 
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in primis. De amicoruip sententîa rem defert ad 
senatum. Non poteram, in illius mei patriseque 
custodis tanta suspicione , non tnetu exanîmari : sed 
mirabar tamen , credi popae , ebriosorum confessio- 
nem serTorum audiri ; Tulnus in latere , quod acu 
punctum yideretur, pro ictu gladiatoris probari. 
Verum, ut intelligo, cayebat magis Pompeius, 
quam timebat, non ea solum, quse timenda erant, 
sed omnino omnia, ne aliquid vos timeretis. Op- 
pugnata domus C. Cœsaris , clarissimi et fortissimi 
viri , per multas noctis horas nuntiabatur. Neino 
audierat tam celebri loco , nerao senserat. Tamen 
audiebatur. Non poteram Cn. Pompeium , prae- 
stantissima virtute vîrum, timtdum suspicari : di- 
ligentiam, tota republica suscepta,nimiam nullam 
putabam. Frequentissimo senati^ nuper in Capito* 
lio senator inventas est, qui Milonem cum telo 
esse diceret. Nudavit se în sanctissimo temple, 
quouiam vita talis et civis et viri fidem non facîe- 
bat, ut, eo tacente, res ipsa loqueretur. 

XXy. Omnia falsa, atque 'insidiose fictacora- 
perta sunt. Quod si tamen metuitur etiara nunc 
Milo, non hoc jam Clodianum crimen timemus, 
sed tuas, Gn. Pompei (te enim jam appello^ea 
Toce, ut me 'audire possis) tuas, tuas, inquam, 
suspiciones perhorrescimus. Si Milonem tiines, si 
hune de tua vita nefarie aut nunc cogitare, aut 
molitum aliquando aliquid putas; si Italiae delec- 

* Ernest, conjicit invidiose. — * Lambin, maluit exau- 
dirc, quod Ernest, laudavit , H^eisk, reeepit. 
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en voyant le magistrat chargé de Teiller an saint de la 
patrie et à ma propre sûreté , agité par ces horribles 
sonpçons. Cependant j'étais étonné qu'on en crnt nn 
homme de cet état , qn'on écx>ntât les propos d'esda- 
Tes pleins de vin, et qn'on prit une piqûre d'aiguille 
pom* nn coup d'épée donné par nn gladiateur. 

U est évident que Pompée ne craignait rien , mais 
qne , pour assurer votre tranquillité , il se précaution* 
nait contre l'apparence même du danger. On annon> 
çaît que la maison de César avait été assiégée plusieurs 
heures de la nuit. Nul , dans nn quartier aussi fré- 
quenté , n'avait rien entendu , nul n'avait rien aperçu. 
Cependant on écoutait ces rapports. Je connaissais 
trop t^ien le courage de Pompée pour l'accuser de ti- 
midité , et je pensais que chargé du soin de la répu- 
blique entière , il ne pouvait prendre trop de précau- 
tions. Ces joui-s derniers , dans une assemblée nom- 
breuse au Capitole , un sénateur osa dire que Milon 
avait des armes sous sa toge ; Milon , sans répondre 
un seul mot , se dépouilla dans ce temple auguste , 
afin que les faits parlassent eux -marnes , puisque la 
conduite d'un citoyen et d'un homme tel que lui ne 
le garantissait pas d'un tel soupçon. 

XXT. Tout s'est trouvé fiiux , et les mensonges de 
la méchanceté ont été reconnus. Si cependant on le 
redoute encore , ce n'est plus le meurtre de Clodius , 
ce sont vos soupçons ; oui , Pompée '** , j'élève la voix , 
ponr que vous puissiez m'entendre; oui , vos soupçons 
seuls nous font trembler. Si vous craignez Milon, si 
vous pensez qu'il médite quelque projet contre vous , 
ou qu'il ait jamais attenté à vos jours; si, comme le 
publient vos officiers, les levées qu'on fait dans l'Ita- 
lie , si les troupes qni nous environnent, si les cohortes 
postées dans le Capitole, si les gardes et les sentinelles , 
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tus, utnonnulli conquisitores tui dictitant, sihsc 
arma, si Capitolinœ cbhortes, si excubi», si vigi- 
lise, si délecta iuventus, quas tuum corpus do- 
mumque custodit, contra Milonis impetum ar- 
mata est, atqae illa omnia in hune unum instituta, 
parata, iotepta sunt : magna in hoc certe vis et 
iucredibilîs animus , et non unius viri vires atque 
opesindicantur, si quidem in hune unum et prs- 
stantissimus dux electus , et tota respublica armata 
est. Sed qais non intelligit , omnes tibi reipublicae 
partes aegras et'labantes, ut eas his armis sanares 
et conHrmares, esse commissas? Quod si Miloni 
locus datus esset; probasset profecto tibi ipsi, ne- 
minem unquam hominem homini cariorem fuisse, 
quam te sîbi; nuUum se unquam periculum pro 
tua dignitate fugisse; cum ipsa illa teterrima peste 
saepissime pro tua gloria contendisse ; trihunatum 
suum ad salutenà meam, quae tibi carissima fuis- 
set, consiliis tuis gubernatum; se a te postea de- 
fensum in periculo capitis, adjutum in petitione 
prseturse; duos se habere semper amîcissimos spe- 
rasse, te tuo benefîcio, me suo. Quae si non pro- 
baret; si tibi ita peuitns inhaesisset ista snspicîo, 
nullo ut evelli modo posset; si denique Italia a 
delectu, urbs ab armis, sine Milonis clade nun- 
quam esset couquietura : nae iste haud dubitans 
cessisset patria, is, qui ita natus est, et ita con- 
suevit; te. Magne, tamen antestaretur , quod 
nunc etiam facit. 

XXVI. Vide, quam sit varia vitae commutabi- 
lisque ratio , quam vaga volubilisque fortuna , 
quant» inOdelitates in amicis, quam ad tempus 
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si l'élite de la jeunesse qui veille antoar de votre per- 
sonne et de votre demeare , sont armés contre Milon , 
si tontes ces précautions ont été prises, établies , diri- 
gées contre lui seul : assurément laire choix du plus 
grand des généraux , armer la république entière pour 
résister an seul Milon , c'est reconnaître en lui une 
force extraordinaire , c'est lui supposer plus de moyens 
et de ressources qu'un seul homme n'en peut avoir. 
Mais qui ne voit que toutes les forces de l'état ont été 
remises en vos mains , pour vous donner les moyens 
de raffermir la république ébranlée et chancelante ? 
Milon , si vous eussiez voulu l'entendre , vous aurait 
dén^ontré qne jamais on n'eut plus d'affection ponr 
aucun mortel qu'il n'en a conçu pour vous ; qu'il a 
bravé mille dangers ponr les intérêts de votre gloire i 
que souvent , ponr la soutenir , il a combattu contre 
ce monstre exécrable; qne tout son tribunal a été di- 
rigé par vos conseiLs vers mon rappel que vous dési- 
riez avec ardeur ; que , depuis mon retour, vous l'avez 
défendu dans une cause capitale , et secondé dans la 
demande de la préture; qu'il espérait avoir en nous 
deux amis attachés à lui ppur jamais , vous par votre 
bienfait , moi par le sien. S'il n'avait pas réussi à vous 
persuader , si rien n'avait pu détruire ce soupçon trop 
profondément gravé dane votre âme; si enfin, pour 
désarmer Rome et faire cesser les levées dans l'Italie , 
il eût fallu que Blilon fiât sacrifié , n'en doutons pas , 
il se serait exilé volontairement ; son caractère et sa 
conduite en sont de sûrs garants : toutefois, en s'éloi- 
gnant , il vous aurait pris à témoin de ses sentiments , 
comme il le fait aujourd'hui. 

XXVI. Considérez, ô grand Pompée, k quelles va- 
riations, la vie est sujette; quelle est l'inconstance et 
la légèreté de la fortune ; quelles infidélités ^^prouvc 
XV. ^r 7 
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aptae sîmulationes, quant» in periculîs fugae proxi- 
morum, quanta timîdita4:es. Erit, erit illud pro- 
fecto tempus, et îUucescet aliquàndo ille dies, 
quum tu, 'salvis, ut spero, rébus tuîs, sed for- 
tasse motu aliqno communium temporum immu- . 
tatîs (qui quam crebro accidat, experti debemus 
scire ) , et aniîcissimi beniyolentiam , et grayissimi 
bomîuis fidem, et unius post homînes natos for- 
tissimi -viri magnitudinem anîmi desideres. 

Quanquam quis hoc credat, Cn. Pompeium, 
juris puKlici, morîs majornm, rei denique public» 
peritisslmum , quum senatus ei commîserit, ut 
yîderet, wk quid respublic\ DETRiinEirTi cape- 
HET ; que uno versiculo sati» armati semper con- 
soles fuerunt, etiam nulHs armis datis : hune 
exercitu , hune delectu dato , judicium exspecta- 
turum fuisse in ejus consiliis vindicandis , qui yel 
judicia ipsa tolleret? Satîs judicatum est a Pom- 
peio, satis, falso ista conferri in Milonem : qui 
legem tulit, qua, ut ego sentio, Milonem absolvi 
à vobis oporteret; ut omnes confitentur, liceret. 
Quod vero in illo loco, atque illis publicorum 
praesidiorura copiis circujpafnsus ^edet, satis dé- 
clarât, se non terrorem inferre yobis (quid enîm 
illo minus dignnm, quam cogère, ut yos eum 
condemnetis , in quem animadyertere ipse, et more 
majorum, et suo jure posset?), sed praesidio es«e : 
ut intelligatis , contra hestemam concionem illam 
licere yobis , quod sentiatis , libère judicare. 

XXVII. Nec yero me, judices, Glodianum cri- 

' ^j^alutaribns. 
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delà part de ses anus; combien de perfides savent 
s'accommoder anx circonstances ; combien nos parent» 
même sont timides ,vet prompts à nons abandonner 
dans les dangers. J'espère qoe rien ne détruira votre 
prospérité ; mais enfin an temps peut venir , oni , Pom- 
pée , un jour peut arriver , où par l'effet de quelqu'une 
de ces révolutions si communes dans le cours des cho- 
ses humaines , vous aurez à regretter l'absence de l'ami 
le plus ardent , de Fhomme le plus ferme , et du citoyen 
le plus généreux que les siècles aient jamais produit. 

Eh ! qm croira jamais que Pompée , connaissant si 
bien le droit public , les usages de nos ancêtres , les 
intéréu de l'état , charjgé par le sénat de veiller à ce 
que la chose pMique ne souffre aucun dommage , es- 
pèce de formule qui seule , et même sans le secours des 
armes , donna toujours assez de force aux consuls ^ ' ; 
qui croira , dis-je , que Pompée , ayant une armée à ses 
ordres , avec le droit de lever des troupes, aurait at- 
tendu l'arrêt des juges , pour punir un homme qui au- 
rait voulu anéantir les tribunaux mêmes ? Il a fait assez 
voir ce qu'il pensait de tout ce qu'on impute à Milon , 
quand il a porté une loi qui , selon moi , vous fait un 
devoir, ou qui du moins, de l'aveu de tous, vous 
donne le droit de l'absoudre. S'il s^ montre dans le 
poste où vous le voyez , entouré de la force publique , 
ce n'est pas qu'il cherche à vous intimider : il serait 
indigne de lui de vous contraindre à condamner un 
homme que Fexemple de nos ancêtres et le pouvoir 
dont il est irevêtu l'autorisuent à pnliir lui-même. H 
Tient vocis prêter son appui , et vous faire connaître 
qne , malgré la harangue d'hier , vous pouvez énoncer 
librement le ^lieu de votre conscience. 

XXTII. AxL reste , cette accusation n'a rien qui m'ef- 
fraie ^ ' . Je ne suis ni assez dépourvn de raison , ni asser 
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nien movet; nec tam sum démens, tamque vestri 
sensus ignarus atque expers, ut nesciam, quid de 
morte Clodii sentiatis. De qua , si jam noilem ita 
diluere crimen, ut dilui , tamen impune Miloni 
palam clamare, atque mentiri gloriose liceret : 
Occidî , occidi , non Sp. Melium qui , annona le- 
vanda, jacturisque rei familiaris, quia uimis am- 
plecti plebem putabatur, in suspicionem incidit 
regni appetendi; non Tib. Gracchum, qui col- 
legsB magistratum per seditioÉem abrogavit; quo« 
rym interfectores implerunt orbem terrarnm no- 
minis sui gloria; sed eum (auderet enim dicere, 
quum patriam periculo suo liberasset), cujus ne- 
fandum adnlterinm in pulvinaribus sanctissimis 
nobilissimœ feminœ comprehenderunt; eum, ca- 
jus supplicio senatus solemnes religiones expian- 
das sœpe censuit; eum, quem eum sorore ger- 
mana nefarium stuprum fecisse L. LucuUus jura- 
tus se, qaaestionibus habitis, dixit comperisse; 
eum, qm cirem, quem senatus, quem populus, 
quem omnes gentes urbis ac vit» civinm conser- 
yatorem judicabant, seryorum armis extermina- 
yit; eum, qui régna dédit, ademit, orbem terra- 
rum, quibuscum yoluit, partitus est; eum, qui, 
plurimis csedibus in foro factis, singulari yirtute 
et gloria ciyem domum yi et armis compulit; eum, 
cui nihil unqmm nefas fuit nec in facinore , nec 
in libidine; eum, qui «dem Nympharum incen- 
dit, ut memoriam publicam reoensionis, tabulis 
publiais impressam , exstingueret ; ^m denique , 
cui jam nulla lex erat, nullum civile jus, nulli 
possessionum termini; qui non calumnia litiumy 

\ 
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peu instmit de vos sentiments , ponr ignorer ce qae 
TOUS pensez de la mort de Clodins. Si je n'avais pas 
Tonin jostifier Milon , coinme je viens de le faire, il 
pourrait impunément se glorifier d'ane action qi^'il 
n'a pas faite , et s'écrier : Romains , j'ai tné , non pas 
Sp. Mélins , qui fat soupçonné d^aspirer à la royauté , 
parce qa il semblait , en abaissant le prix du blé aux 
dépens de sa fortune , rechercher avec trop de soin la 
faveur de la multitude ; non pas Tib. Gracchus , c[ui 
excita une sédition pour destituer son collègue^': 
ceux qui leur ont donné la mort ont rempli le monde 
entier de la gloire de leur nom. Mais j'ai tné ^ car il ne 
craindrait pas de le dire après avoir sauvé la patrie an 
péril de ses jours , j*ai tué l'homme que nos Romains 
les pins illustres ont surpris en adultère sur les autels 
les plus sacrés ; l'homme dont le supplice pouvait seul , 
au jugement du sénat , expier nos mystères profanés; 
l'homme que Lncullus a déclaré , sous la foi du ser- 
ment , coupable d'un inceste avec sa propre soeur. J'ai 
tué le factieux qui , secondé par des esclaves armés , 
cl^assa de Rome un citoyen que le sénat, que le peu- 
ple romain, que toutes les nations regardaient comme 
le ^sauveur de Rome et de l'empire ; qui donnait et ra- 
vissait les royaumes ; qui distribuait l'univers au gré 
de ses caprices ; qui remplissait le forum de meurtres 
et dé sang ; qui contraignit par la violence et les ar- 
mes le plus grand des Romains * à se renfermer dans 
sa maison ; qui ne connut jamais de frein ni dans le 
crime ni dans la débauche; qui brnla le temple des 
Nymphes , afin d'anéantir les registres publics et de ne 
laisser aucune trace du dénombrement ^^. Oui , Ro- 
mains , celui que j'ai tué ne respectait plus ni les lois , 
ni les titres,' ni les propriétés; il s'emparait des pos- 
* Pompée. 
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non injiutifl yindiciis ac sacramentis alienos fan* 
dos, sed castris, exercitn, signîs înferendis pete- 
bat; qui non solnm Etruscos (eos enim penitns 
cantemserat), sed hune Q. Varium, yirum forr 
tissinium atque optiraum civem , judicem nos- 
trum, pellere possessionibus, arniîs castrisque co- 
natus est; qui cnm archilectis et decerapedis villas 
multorum hortosque peragrabàt ; qui Janiculo et 
Alpibus »pem possessionum terminahat syarum; 
qui quum ab équité romane splendido et forti, 
T. Pacavio, non impetrasset, ut insulam in lacu 
Prelio venderet, repente lintribus in eam insulam 
materiara, calcem^cœmenta, atque arma con^rexit, 
dominoque trans ripam inspectante , non dubitavit 
œdificium exstmere in alieno ; qui buic T. Fnr&- 
nio , cui yiro? dii immortales ! ( quid enim egade 
muliercula Scantia? quid de adolescente Aponio 
dicam? quorum utrique mortem est minitatus, 
nisi sibl hortorum possessione cessisset) sed ausus 
est Fuifauio dicere, si sibi pecuniam, quantam 
poposcerat, non dedisset, mortuum se in domum 
ejus illaturum, qua inyidia buic esset tali viro 
confia g randum; qui Appium fratrem, bominem 
mihi conjunctum fidissima gratia, absentem de 
possessione fundi dejecit; qui parietem sic per 
yestibulum sororis instituit ducere , sic agere fun- 
damenta , ut sororem non modo vestibulo priva* 
ret, sed omui aditu et limine. 

XXVHI. Quanquam hœc quidem jam toléra* 
bilia yidebantur, etsi squaliter in rempublicam , 
in priyatos, in longinquos, in propinquos, in 
alienos, in suos irruebat; sed nescio quomodo 
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«Mflions, non plus par des procès iniostes , et par dea 
arrêts surpris à la religion des juges , mais par la force, 
marchant avec des soldats , enseignes déployées ; à la 
tête de ses tronpes , il essaya de chasser de lenrs biens , 
je ne dirai pas les Étmsqnes, objet de ses mépris , mais 
Q, Tarins lai -même, ce citoyen respectable, assis 
parmi nos juges ; il parcoarait les campagnes et les 
jardins , sniyi d'architectes et d'arpentenrs ; dans Ti- 
Tresse de ses espérances , il n^assignait d'antres bornes 
à ses domaines qne le Janicnle et les Alpes ; T. Paca- 
Tins , chevalier romain , avait reixtsé de Ini vendre nne 
ile snr le lac Prélins ; aussitôt il y fit transporter des 
matériaux et des instruments , et sons les yeux du pro- 
priétaire , qui le regardait de l'antre bord , il éleva un 
édifice sixr nn terrain qni n'était pas à lui. Une femme, 
un enfant, n'ont pas trouvé grâce à ses yenx : Apo- 
niofi et Scantia furent menacés de la mort, s'il» ne 
loi abandonaai|pkt leurs jardins. Que dis - je ? il osa 
déclarer à T. Furfanins, oui, à Fnrfanins, que, s'fl 
ne lui donnait tout l'argent qu'il It^ avait demandé , 
il .porterait un cadavre dans sa maison , afin de jeter , 
sur cet homme respectable tout l'odieux d'un assassi- 
nat. En l'absence de son frère Appins , un de mes plus 
sincères amis ^ il s'empara de sa terre ; enfin il entre- 
prit de bâtir un mur et d'en conduire les fondations à 
travers le vestibule de sa sœur , de manière qu'il au- 
rait non seulement interdit l'usage du vestibule , mais 
entièrement fermé l'entrée de la maison. 



XXVin. Cependant, quoiqu'il attaquât sans dis- 
tinction la république et les individus , quoiqu'il s'élan- 
çât , de près comme de loin , snr les étrangers comme 
sur sa propre famille , on commençait k é'aocoutnmer 
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jam U8U obduruerat et percalluerat cÎTÎtatis in* 
credibilis patientia. Quœ yero aderant jam et im- 
pendebant, quonam modo ea aat depellere po- 
tuîssetis, aut ferre, imperium si ille nactus esset? 
Omitto socios , exteras nationes , reges , tetrar- 
chas; yota enim faceretis, ut in eos se potius mit- 
teret , quam in vestras possessiones , ^restra tecta , 
Testras pecunias : pecunias dico? a liberis, a libe- 
ris, médius fidius, et a cônjugibus yestrîs nun- 
quam ilieeffrenatassuaslibidinescohibuisset. Fingi 
bsec putatis , quae patent ? bsec , quœ nota sunt om- 
nibus ? quœ tenentur ? servorum exercitus illum in 
urbe conscripturum fuisse , per quos totam rem- 
publicam resque priyatas omnium possideret ? 

Quamobrem, si cruentum gladium tenens cla- 
maret T. Annius : Adeste, quasso, atque audite, 
cives : P. Gfodium interfeci; eju%furores, quos 
nullis jam legibus, nullis judiciis frenare potera* 
mus, hoc ferro et bac dextera a cervicibus ves- 
tris repuli; per me .ut unum, jus, œquitas , leges, 
libertas, pudor, pudicitia in civitate manerent : 
esset vero timendum , quonam modo id ferret 
ciyitas? Nunc enim quis est, qui non probet? qui 
non laudet? qui non unum post hominum .memo- 
riam T. Annium plurimum reipublicœ profuisse, 
maxima Isetitia populum romanum, cunctam Ita- 
liam, nationes omnes affecisse, et dicat, et sentiat? 
Nequeo , vetera illa populi romani quanta fuerint 
gaudia, judicare. Multas tamen jam summorum 
imperatorum clarissimas victorias œtas nostra vi> 
ait : quarum nulla neque tam diuturnam attulit 
laet^tiam, nec tantam. Mandate hoc memoriœ, ju- 



Digitized by CjOOQIC 



PLAIDOYER POUR MILON. 8i 

hL «es excès : la patience des citoyens semblait s^étre 
endurcie , et Tbabitude de sonfhir avait produit Fin- 
sensibilité. Mais les manx qai allaient fondte snr vous, 
comment anriez-voas pu les détonmer on les suppor- 
ter, s'il se fiât trouve maître dans Rome ? Je ne parle 
point des alliés, des nations étrangères , des princes et 
des rois ; car vous auriez formé des vœux pour que sa 
fureur s*acbamât snr eux plutôt que sur vosbéritages , 
snr vos maisons et sur vos fortunes ; que dis-je , vos 
fortunes? vos enfants, oui, vos enfants et vos femmes 
auraient été la proie de sa brutalité effrénée. Eb! 
n'est-ce pas une vérité publique , reconnue , avouée 
de tons , que Clodins aurait levé dans Rome une ar- 
mée d'esclaves ponr envabir la république et dépouil- 
ler les citoyens ? 

Si donc Milon , tenant son épée encore fumante , 
s'écriait : Approchez, Romains, écoutez-moi ! j'ai tué 
Clodias ^ ' ; ses fureurs , que les lois et les tribunaux 
ne pouvaient plus réprimer , ce fer et ce bras les ont 
écartées de vos têtes ; par moi , et par moi seul , la 
justice , les lois , la liberté , l'innocence et les moeurs 
seront encore respectées dans nos murs; serait-il à 
craindre qu'il n'obtînt pas l'aveu de tous les citoyens ? 
En effet, en est-il un seul aujourd'hui qui ne l'ap- 
prouve , qui ne le loue , qui ne pense et ne dise que , 
depuis la naissance de Rome , personne ne rendit ja- 
mais un plus grand service à l'état , et n'inspira plus 
de joie au peuple romain, k lltalie entière, à toutes 
les nations ? Je ne puis dire quels transports nos pre- 
mières prospérités ont excités chez nos ancêtres ; mais 
notre siècle a vn plusieurs grandes victoires rempor- 
tées par d'illustres généraux , et nulle n'a répandu 
nne allégresse aussi universelle et aussi durable. Je le 
prédis , Romains , sonvenes-vons de mes paroles : vou^ 
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dices. Spero multa vos Hberosque vestros ra re-* 
publica bona esse irisuros : in his singulisita sem- 
per existimabitis, vivo P. Clodio, nihil eoram 
vos visuros fuisse. In spem maxîtnam, et, qiiem- 
admoduin confido, verissimam adducti sumus, 
hune ipsum annum , hoc ipso summo viro con- 
sule, compressa hominum licentia, cupiditatibus 
fractis, legibus et jadiciis constitutis, salutarem 
civitati fore. Num quis igitur*est tam démens , 
qui hoc , P. Glodio vivo , contingere potuisse ar^ 
bitretur? Quid? ea, qu» tenetis, privata atque 
vestra , dominante homine furioso , quod jus per- 
petu» possessionis habere potuissent? 

XXIX. Non timeo, judices, ne odio inimiciti*- 
rum meapum inflammatus, libentius hœc in illom 
evomere videar , quam verius. Ëtenim etsi pr»cî« 
puum esse debebat, tamen ita communis erat om- 
BÎnm ille hostis, ut in communi odio psene aequa- 
liter versaretur odium meum. Non potest dici sa- 
tis, ne cogitari quidem, quantum in illo sceleris, 
quantum exitii faerit. Quin sic attendite , judices. 
Nempe haec est quaestio de interitu P. Clodii, 
Fingite auimis : liberae enim sunt cogitatione» 
nostrae; et quap volunt, sic intuentur, ut ea cer-> 
nimusy quse videmus : fingite igitur cogitatione 
imaginem hujus conditionis meœ, si possim effî- 
cere, ut Milonem absolvatis, sed ita, si P. Glo* 
dius revixerit. Quid vuhu extimuistis? quonam 
modo ille vos vivus afficeret, quos mortuus inani 
cogitatione percussit ? 

Quid? si ipse Gn. Pompeius, qui ea virtute ac 
fortuna est, ut ea potuerit semper, quse nemo 
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serres , siiisi que tos enfants , beanconp dVvénenlents 
henrcDX pour la république ; et ebaque fois voïib con» 
viendrez qu'aucun d'eux n'aurait eu lien si Cloditis 
avait été vivant. Nous sommes dans la confiance la 
pins ferme , et j'ose dire , la mieux fondée , que , cette 
année même, la licence et l'ambition recevront un 
frein , que les lois et les tribunaux seront rétablis , que 
le consulat du grand Pompée ramènera l'ordre et la 
félicité publique. Quel bomme assez dépourvu de rai- 
son pourra penser que ce bonfiear eut été possible du 
vivant de Clodins? Mais vos biens mêmes, vos pro- 
priétés particulières, auriez-vons pu vous flatter ja- 
mais de les posséder avec sécurité sous la domination 
de ce furieux ? 

XXIX. Et ne dites pas qu'emporté par la baine , je 
déclame avec plus de passion que de vérité contre un 
homme qui fut mon ennemi. Sans doute personne 
n'eut pins que moi le droit de le baïr : mais c'était 
l'ennemi commun ; et ma haine personnelle pouvait 
à peine égaler l'horreur qu'il inspirait à tous. H n^st 
pas possible d'exprimer ni même de concevoir à quel 
point de scélératesse le monstre était parvenu. Et puis- 
qu'il s'agit ici de la mort de Clodins , ^imaginez , ci- 
toyens, car nos pensées sont libres, et notre âme 
peut se rendre de simples fictions aussi sensibles que 
les objets qui frappent nos yeux; imaginez, dis-je, 
qu'il soit en mon pouvoir de faire absoudre Milon , 
sons la condition que Clodins revivra.... Eh quoi! vous 
pâlissez 1 quelles seraient donc vos terreurs, s'il était 
vivant , pnisqne , tout mort qu'il est , la seule pensée 
qu'il puisse revivre vous pénètre d'effroi ! 

Si Pompée lui-même , dont le courage et la fortune 
ont opéré des prodiges qui n'étaient possibles qu'à lui 
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prêter illum; si is, inquam, potuisset aut qu»s- 
tiooem de morte P. Clodii ferre , aut ipsum ab 
inferis excitare, utrum putatis potius facturmn ' 
fuisse? Etiamsi propter amicitiam yellet illum ab 
inferis evocare , propter rempublicam non fecis- 
set. Ejus igitur mortis sedetis ultores, cujus vitam 
si putetis^per vos restitui posse, noUetis; et de 
ejus nece lata quaestio est , qui si eadem lege re- 
viviscere posset, lata lex nunquam esset. Hujus 
ergo interfector qui esset, in confitendo ab iisne 
pœnam timeret, quos liberavisset? 

Graeci homines deorum honores tribunnt iis 
viris, qui tyrannos necaveruut. Quae ego vidi 
Athenis ? quse aliis in urbibus Graecise ? quas res 
divinas talibus institutas viris? quos cantus? quse 
carminaPprope adimraortalitatis et religtonem, et 
raémoriam consecrantur. Vos tanti conservatorem 
populi, tanti sceleris uitorem, non modo honori- 
bus nullis afficietis , sed etiam ad supplicium rapi 
patiemini? Confiteretur, confîteretur, inquam, si 
fecisset, et magno animo et libente se fecisse, 
libertatis onifnium causa : ' quod ei certe non con- 
fitendum mudo, verum etiam praedicandum. 

XXX. Etenim si id non negat, ex quo nihil 
petit, nisi ut ignoscatur, dubitaret id fateri, ex 
quo etiam praemia laudis essent petenda ? nisi vero 
gratins putat esse vobis, sui se capitis, quam ' ves- 
tri defençorero fuisse : quum prsesertim in ea con- 
fessione, si grati esse velletis, honores asseque- 
retur amplissimos. Si factum vobis non probare- 

' Heumann. conjicit, qttodet esset. Lallem., post mo- 
do, addit faisset. — 'Fere omnes habent, vestri ordinis. 
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seul , à. Pompée avait ea le choix , oa de poursuivre 
la mort de Clpdias , oa de le rappeler à la vie, que- 
'pensez-FOUs qu'il eût préféré ? Vainement l'amitié se 
serait fait entendre, il n'aurait écouté que l'intérêt de 
l'état. Vous siégez donc ici ponr venger un homme à 
qui vous ne rendriez pas la vie , si vous en aviez le 
pouvoir ; et ce tribunal a été érigé par une loi qui 
n'aorait pas été portée , si elle eût pu le faire revivre. 
Celui qui l'aurait tué craindrait -il donc , en l'avouant , 
d'être puni par ceux qu'il aurait délivrés ? 



Les Grecs rendent les honneurs divins à ceux qui 
tuèrent des tyrans. Que n'ai-je pas vu dans Athènes 
et dans les autres villes de la Grèce ? quelles fêtes insti- 
tuées en mémoire de ces généreux citoyens ! quels 
hymnes ! quels cantiques ! le souvenir , le culte même 
des peuples , consacrent leurs noms à l'immortalité. 
Et vous , loin de décerner des honneurs au conserva- 
teur d'un si grand peuple , au vengeur de tant de for- 
faits, vous souffrirez qu'on le traîne au supplice? S'il 
avait tué Clodius, il avouerait, oui, Romains, il 
avouerait qu'il l'a fait , qu'il l'a voulu faire pou^sau- 
ver la liberté publique ; et ce serait peu de l'avouer , 
il devrait même s'en glorifier. 

XXX. En effet , s'il ne nie pas une action pour la- 
quelle il demande uniquement d'être absous , que se- 
rait-ce lorsqu'il pourrait prétendre aux honneurs et 
à la gloire P à moins qu'U ne pensât que vous lui sau- 
rez plus de gré d'avoir défendu ses jours que d'avoir 
sauvé les vôtres. Et que risquerait-il ? cet aveu , si vous 
vouliez être reconnaissants , lui assurerait les récon»- 
penses les plus honorables. Si au contraire vous n'ap- 
prouviez pas sa conduite (eh! qui- pourrait ne pas 
xr. • 8 
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tur ( quanquam qui poterat sains sua cuique non 
probnri ?), se A ramen si minus fortissimi ^^iri yir- 
tus civibus grata cecidîsset, magno animo con- 
stantique cederet ex ingrata ciyitate. Nam quid 
esset ingratius , quam Isetâri ceteros , Ingère eum 
solum, propler quem ceteri laetarentur? Qua»- 
quam hoc animo semper fuimus omnes in patriœ 
proditoribns opprimendis , ut , quoniam nostra 
futura esset gloria , periculum quoque , et invidîfim 
nostram putaremus. Nam qux mihi ipsi tribnenda 
laus esset , quum tantum in cousulatu meo pro to- 
bis ac liberis vestris ausns essem , si id , quod co- 
nabar, sine maximis dimicationibus meis me esse 
ausurnm arbitrarer.? quœ mulier sceleratum ac 
perniciosnm ciyem occidere non auderet, si pe- 
riculum non timeret? Propoiita invidia, morte, 
pœna , qui nibilo segnins rempublicam défendit , 
is vir vere putandus est. Populi grati est , prflp- 
miis afficere bene meritos de repnblica €Îves ; viri 
fortis, ne suppliciis quidem moyeri, ut fortiter 
fecisse pœniteat. 

Qnamobrem uteretur eadem confessione T. An- 
nius, qua Ahala, qaa Nasica, qua Opimius, qua 
Marius, qua nosmet ipsi : et, si grata respublica 
esset, Isetaretur; si ingrata, tamen in grayi for- 
tuna conscientia sua niteretur. Sed hujus beneficii 
gratiam , judices , fortuna populi romani , et vestra 
félicitas , et dii immortales sibi deberî putant. Nec 
yero quisquam aliter arbitrari potest, nisi qui nul- 
lam ' yim esse ducit, nuraenve divinum; quem 

' Sic optimi mss. Al. 'vel vim cœlestem hahent , tvel 
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approuver ce qaî fait son salât ?) , si pourtant la Terta 
de rhomme le pins généreax pouvait déplaire à ses 
concitoyens , alors , sans se repentir d'nne action ver- 
taense, il sortirait d'une patrie ingrate. Ne serait-ce 
pas en e£fet le comble de l'ingratitude que tons les ci* 
toyens se livrassent a la joie, pendant que Fauteur de 
rallégresse publique serait seul dans le deuil? An 
reste, citoyens, toutes les fois que nos bras ont frappé 
des traîtres , nous avons tous pensé que , s'il nous ap- 
partenait d'en recueillir la gloire , c'était à nous aussi 
que les périls et les haines étaient réservés. A quels 
éloges pourrais-je prétendre , après avoir tant osé pour 
vous et pour vos enfants , pendant mon consulat , si 
J'ai cru pouvoir le faire sans m'exposer aux plus vio- 
lentes persécutions P quelle femme n'oserait pas immo- 
ler un scélérat et un ti^ître , si nul danger n'était à 
craindre? Voir devant soi la haine, la mort, le sup- 
plice , et n'en être pas moins ardent à défendre la pa- 
trie, voiU ce qui caractérise le grand homme. II est 
d'un peuple reconnaissant de récompenser les services 
rendus à l'état; mais le devoir d'un citoyen conra> 
geux est d'envisager le supplice même, sans se repen- 
tir d'avoip en du courage. 

Milon ferait donc ce qu'ont fait Ahala , Nasica , Opi- 
mius. Marins*, ce que j'ai fait moi-même : il avouerait 
son action; et si la république était reconnaissante, il 
s'en féliciterait ; si elle était ingrate , il serait du moins 
consolé par le témoignage de sa conscience. Mais ce 
bienfait, citoyens, ce n'est pas à lui que vous le devez, 
c^est à la fortune du peuple romain, c'est à votre bon- 
heur, c'est aux dieux immortels ^^. Pour les mécon- 
naître ici , il fji^drait nier l'existence de la divinité , 
voir sans en être ému la grandeur de votre empire , 

* Voyez plus haut, chap. 3. 
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neque imperii vestri magnitudo , neque sol ille, 
nec coeli signorumque 'motus, Dec vicissitudines 
rerum atque ordines movent , neque , îd quod 
maximum' est , majorum nostrorum sapîentia, qui 
sacra, qui raBfimonias^ qui auspicia et ipsi sanc- 
tissime coluerunt, et nobis, suis posteris, prodi- 
derunt. 

XXXI. Est, est profecto illa vis : neque ib his 
corporibus atque in bac imbecillitate nostra inest 
quîddam, quod vigeat et sentiat^ et non inest in 
hoc tanto naturse tam praeclaro motu. Nisi forte 
idcirco esse non putant, quia non apparet, nec 
cemitur : proinde quasi nostram ipsam mentem, 
qua sapimus , qua providemus , qua hxc ipsa agi- 
mus ac dicimus, -videre, aiU plane, qualis, aut ubi 
sit , sentire possimus. £a vis , ea igitur ipsa , qu» 
sœpe inci'edibiles huic urbi félicitâtes atque opes 
attulit, illam perniciem exstinxit ac sustulit. : cui 
primum mentem injecit, ut vi irritare ferroque 
lacessere fortissimum virum auderet, vinceretur- 
que ab eo, quem si vicissét, habiturus esset im- 
puni tatem et licentiam sempiternam. Non est hu- 
mano consilio , ne mediocri quidem , judices , 
deorum immortaliwn' cura, rês illa perfecta. Re- 
ligiones mehercule ipsae, quse illam belluam ca- 
dere viderunt, commosse se videntur, et jus in 
illo suum retinuisse. Vos enim jam , Albani tumuli 
atqué luci, vos, inquam, imploro atque testor, 
vosque, Albanorum obrutae ars, sacrorum populi 
romani soci» et œquales, quas ille, prseceps amen- 

majestatem , quod prœtulit Grœvius , etsi ^ocis numen 
glossam Garaton. judicet ad PhiUpp. , III, i3. 
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le soleil qui nous éclaire, le moavemeiit régnlier du 
GÎel et des astres , les TÎcissitades et Tordre constant 
des saisons, et poar dire encore pins, la sagesse de 
nos ancêtres, qni ont maintenn avec tant de respect 
ks sacrifices , les cérémonies et les an^iœa qu'ils ont 
religieusement transmis à leur postérité. 



XXXI. n existe, oui, certes, il existe nne puissance 
qni préside à tonte la nature : et si, dans nos corps 
faibles et fragiles, nous sentons un principe actif et 
pensant qni les anime, combien plus une intelligence 
souveraine doit-elle diriger les mouvements admira- 
bles de ce vasfe univers! Osera-t-on la révoquer en 
doute, parce qu'elle échappe à nos sens, et qu'elle ne 
se montre pas à nos regards.' Mais cette âme qui vit 
en nous, par qui nous pensons et nous prévoyons, 
qui m'inspire en ce moment où je parle devant vous, 
notre âme aussi n'est-elle pas invisible ? qni sait quelle 
est son essence ? qni peut dire on elle réside ? C'est 
donc cette puissance étemelle , à qui notre empire a 
dû tant de fois des succès et des prospérités incroya- 
bles, c'est elle qni a détruit et anéanti ce monstre; 
elle lui a suggéré la pensée d'irriter par sa violence 
et d'attaquer à main armée le pins courageux des hom- 
mes , afin qu'il fut vaincu par un citoyen dont la 
défaite lui aurait pour jamais assuré la licence et l'im- 
punité. Ce grand événement n*a pas été conduit par 
nn conseil hnmain : il n'est pas même un effet ordi- 
naire de la protection des immorteb. Les lieux sacrçs 
eux-mêmes semblent s'être émus en voyant tomber 
l'impie, et avoir ressaisi le droit d'une juste vengeance. 
Je vous atteste ici , collines sacrées des Albains , autels 
associés an même culte que les nôtres, et non moins 
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tia, cœsîs prostratisque sanctissimîs lucis, sub- 
struetionum insanîs mblibns oppresserai : yestrs 
tum arse, vestrs relîgiones -viguerunt; vestra vis 
yaluit, quam ille omni scelere polluerat : tuqu$ 
ex tuo edlto monte , Latiaris sancte Jupiter , cu- 
jus ille lacus, nemora, finesque sœpe omui nefa- 
rio stupro et scelere macularat, aliquando ad eum 
puniendum oculos aperuisti : yobis illae, Tobis 
yestro in conspectu ser«, sed ju8t« tamen et de- 
bits pœna» solut» sont. 

Nisi forte hoc etiam casa factum esse dicemus, 
Ht, ante ipsum sacrarium Bon» deae, qiiod est in 
fundo T. Sextii Galli , in primis bonesti et ornati 
adolescent] s, ante ipsam, înquam, Bonam deam, 
qnum prœlium commisisset, primum illud yulnus 
acceperit, quo teterrimam mortem obiret : ut non 
absolutus judicio illo nefario yideretur, sed ad 
banc insignem pœnam reseryatus. 

XXXII. Nec yero non eadem ir^i deorum hanc 
ejus satellitibus injecit amentiara , ut sine imagi- 
nibus, sine cantu atque ludis, sine exsequiis, sine 
lamentis, sine laudationibus , sine funere, oblitus 
cruore et lato, spoliatus ijlius sapremi diei cele- 
britate, quam concedere etiam inimici soient, am- 
bureretar ^bjectua. Non' fuisse credo fas, clarissi- 
morum yiroram formas illi teterrimo parricidœ 
abquid decoris afferre , neqae allô in loco potins 
mortem ejus lacerari , quam in quo yita esset dam- 
nata. 

Dura mihi, médius iîdius, jam fortuna populi 
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andens qne les autels du peuple romain ; vous qu'il 
avait renverses; vous dont sa fureur sacrilège avait 
abattn et détruit les bois, afin de vous écraser sous le 
^oids de ses folles constructions : alors vos dieux ont 
ûgaalé leur pouvoir ; alors votre majesté , outragée 
par tous ses crimes, s'est manifestée avec éclat. Et toi, 
dieu tutélaire du Lâtinm, grand Jupiter, toi dont il 
avait profané les lacs , les bois et le territoire par des 
abominations et des attentats de toute espèce, ta .'pa- 
tience s'est enfin lassée : vous êtes tous vengés, et eu 
votre présence , il a subi , quoique trop tard , la peine 
due à tant de forfaits. 

Romains , le hasard n'a rien fait ici. Toyez en quels 
lieux. Clodins a engagé le combat. Cest devant un tem- 
ple de la Bonne déesse, oui , sous les yeux de cette 
divinité même , dont le sanctuaire s'élève dans le do- 
maine du jeune et vertueux Sextihs Gallus, que le pro^ 
fanateur a reçu cette blessure qui devait être suivie 
d'une mort cruelle ; et nous avons reconnu que le ju- 
gement infâme qui l'avait absous autrefois, n'a fait 
qne le réserver à cette éclatante punition. 

XXXII. C'est encore cette colère des dieux qui a 
frappé ses satellites d'un tel vertige que, traînant sur 
une place son corps souillé de sang et de boue, ils 
l'ont brûlé sans porter à sa suite les images de ses an- 
cêtres, sans lamentations, ni jeux, ni chants funè- 
bres, ni éloge, ni convoi, en un mot, sans aucun de 
ces derniers honneurs, qne les ennemis mêmes ne re- 
fusent pas à leurs ennemis. Sans doute le ciel n'a pas 
permis que les images des citoyens les plus illostres 
honorassent cet exécrable parricide ; et sou cadavre 
devait être déchiré dans le lieu on sa vie avait été dé- 
testée. 

Je déplorais le sort du peuple romain , condamné 
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romani et crudelîs yidebatur , quœ tôt annos illum 
in hanc rempublicam insultare videref et patere- 
tur. PoUuerat stupro sanctissinias religiones ; se* 
natus gravissima décréta perfregerat; pecuuia se 
palam a judicibus redemerat ; yexarat in tribiuiatu 
senatum; omnium ordinum consensu pro sainte 
reipublicse gesta resciderat ; me patria expulerat ; 
bona diripuerat; domum incenderat; liberos, con- 
jugem meam vexaverat; Cn. Pompeio nefarium 
bellum indixerat; magistratuum privatorumque 
caedes efFecerat; domum mei fratris incenderat; 
yasfarat Ëtruriam; multos sedibas ac fortunis eje- 
cerat; instabat, urgebat; capere ejus amentiam 
ciyitas , Italia , provinciae , régna non poterant : in- 
cidebantur jam domi leges , quse nos nostris servis 
addicerent; nibil erat cujusquam, quod quidem 
nie adamassety quod non hoc anno suum fore 
putaret. 

Obstabat ejus cogitationibus nemo, praeter Mi- 
lonem. Ipsum illùm, qui poterat obstare, novo 
rediru in gratiaro quasi deyinctum aibitrabatur; 
Csesaris potentiam suam esse dieebat; bonorum 
animos etiam in meo casu contemserat : Milo unus 
urgebat. 

XXXIII. Hic, dii îmmortales, ut supra dixi, 
mentem dederunt illi perdito ac furioso , ut buic 
faceret insidîas. Aliter perire pestis illa non potnit : 
nunquam illum respublica suo jure esset ulta. Se- 
natus, credo, praetorem eum circumscripsisset. Ne 
quum solebat quidem id facere, in priyato eo- 
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depuis si long-temps à le voir impanément fouler anx 
pieds la république : il avait souillé par un adultère 
les mystères les plus saints ; il avait abrogé les séna- 
tns-Gonsnltes les pins respectables ; il s'était ouverte- 
ment racheté des mains de ses juges; tribun, il avait 
tourmenté le sénat, annulé ce qui avait été fait, da 
consentement de tous les ordres , pour le salut ue la 
républiqne ; il m*avait banni de ma patrie , il avait 
pillé mes biens , brnlé ma maison , persécuté ma femme 
et mes enfants, dédaré une guerre impie à Pompée, 
massacré des citoyens, des magistrats, réduit en cen- 
dres la maison de mon frère, dévasté IHÊtrurie, dé- 
possédé une foule de propriétaires ; infatigable dans 
le crime , il poursuivait le cours de ses attentats ; Ro- 
me, Tltalie, les provinces, les royames n'étaient plus 
un tbéàtre assez vaste pour- ses projets extravagants. 
Déjà se gravaient chez lui des lois qui devaient nous 
asservir à nos esclaves : il se flattait que , cette année 
même, il deviendrait possesseur de tout ce qui pour- 
rait être à sa bienséance. 

n ne rencontrait d'autre obstacle que Milon. Un 
seul homme pouvait rompre ses gjrojets, et il croyait 
l'avoir lié à ses intérêts par sa nouvelle réconciliation, 
n disait que la puissance de César était à lui. Dans 
mon malheur, il avait montré tout son mépris pour 
les gens de bien. Milon seul lui imposait. 

XXXm. Ce fut alors que les immortels , comme je 
r^i dit plus haut , inspirèrent à ce scélérat , à ce for<» 
cené, le dessein d'attenter aux jours de Milon. Ce 
monstre ne pouvait périr autrement : jamais la repu- 
blique n'aurait usé de son droit pour le punir. Pen- 
sez-vous que le sénat aurait mis un frein à sa préture ? 
,Dans le temps même où Vautorité du sénat contenait 
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àem hoc aliquid profecerat. ' An consules in pras- 
tore coercendo fortes fuissent? Primum, Miione 
occiso, habuisset suos consoles; deinde quis in eo 
prsBtore consul fortis esset, per quem tribunura,. 
' virum consularem crudelissime vexatum esse me- 
rainisset? Oppressisset omnia , possideret, teneret : 
lege nova , quae est inventa apud eum cum reli- 
quis legikus Clodianis, servos nostros libertos 
suos fecissçt. Postremo, nisi eiim dii immortales 
in eam nientem impulissent, ut bomo effeminatus 
fortissimum virum conaretur occidere , bodie rem- 
publicam nuUam baberetis. 

An ille praetor, ille vero consul, si modo bsec 
templa atque ipsa mœnia stare eo viyo tamdiu , et 
consulatum ejus exspectare potuissent, ille deni- 
que vîvus n&ali nibil fecisset, qui mortuus, uno 
ex suis satellitibus Sext. Clodio duce, curiam in- 
cenderit? Quo quid miserius, quid acerbius, quid 
luctuosius vidiraus? Templum sanctitatis, ampli- 
tudînis, mentis, consitii publici, caput ^urbig, 
aram sociorutn, portum omnium gentium, sedera 
ab universo populo romano concessam uni ordini , 
inflammari , exscindi , funestari ? neque id fieri a 
multitudine imperita, quanquam etset miserum 
id ipsum , sed ab uno ? qui quum tantum au sus sit 
^ultor pro mortuo, quid signifer pro vivo non 
esset ausus? In curiam potissimum abjecit, ut 

' Suspicatus sum aUqtumdo At , ut sU ^elut objieienHs. 

Ernest. — * Gruter. , virtutem vexatam. — ^ Mss. 

quidam et éd. Junt. habent orbis. Idale. — * Nonnulli 
prtKtulere alteram lectionem, ustor^ e Coloniensib. niem- 
hranis. 



y Google 



PLAIDOYER POUR MILON. 95 

les magistrats dans leur devoir , elle ne pouvait den 
contre Clodins, simple particnlier. Les consuls au* 
raient-ils eu le coarage de la résistance? D*abord, 
Milon n'étant plus, Clodius aurait eu des consuls à sa 
disposition ; ensuite , quel consul eut rien osé contre 
un préteur qui , pendant son tribunat , avait persé- 
cuté si cruellement un consulaire ? Il aurait tout 
nsnrpé , tout envahi ; il serait maître de tout. Par une 
loi nouvelle qu'on a trouvée chez lui avec les autres ^ 
lois clodîennes , nos esclaves seraient devenus ses af- 
franchis. Enfin , si les dieux n'avaient inspiré à ce lâ- 
che le projet d'assassiner le plus brave des hommes , 
▼eus n'auriez plus de république. 

Clodius préteur, et surtout Clodius consul, si tou- 
tefois ces temples et ces murs avaient pu subristef aussi 
long-temps et attendre son consulat; en un mot, Clo- 
dius vivant n'aurait -il fait aucun mal, lui qui même 
après sa mort a embrasé le palais du sénat par les 
mains de Sextus , le chef de ses satellites.' O de tous 
les spectacles le plus cruel, le plus douloureux, le 
plus lamentable ! \fi temple sacré de la majesté ro- 
maine, le sanetuaire du comieil public, le chef-lien de 
Rome, l'asile des alliés, le port de toutes les nations, 
cet auguste édifice accordé par le peuple romain au 
seul ordre des sénateurs, nous l'avqns vu livré aux 
flammes, détruit, souillé par un cadavre impur! Que 
ce forfait eût été l'ouvrage d'une multitude aveugle , 
ce serait déjà un malheur déplorable : hélas ! c'était le 
crime d'un seul homme. Ah ! s'il a tant fait pour ven- 
ger la mctn de Clodius, que n'aurait -il pas osé pour 
servir Clodius vivant? II a jeté son cadavre aux portes 
du sénkt, afin qu'il l'embrasât après sa mort , comme 
il l'avait renversé pendant sa vie. Et cependant on se 
lamente sur la voie Appia, et l'oU se tait sur le sénat 
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eam mortuus incenderet , quam yivus everterat. 
Et sunt , qui de via Appia querantur , taceant de 
ciiria? et qui ab eo spirante forum pntent potuissQ 
defendi , cujus non restiterit cadaveri curia ? Ex- 
citate, excitate eum, si potestis, ab inferis. Fran- 
getis impetum vivi, cujus vix sustinetis furiasin- 
sepulti?nisi véro sustinuistis eos, qui cum facibns 
ad curiam cucuirerunt , cum ' facibus ad Castoris , 
' cum gladiis toto foro yolitarunt. Caedi vidistis 
populum romanum , concionem gladiis disturbari , 
quum audiretur silentio M. Cœlius, tribunus pie- 
bis, vir et in republica fortissimus, et in suscepta 
causa firmissimus, et bonorum yoluntati , et auc- 
toritati senatus deditus, et in bac Milonis sive 
inyidia, sive fortuna, singulari» diyina et incre- 
dibili fide. 

XXXIV. Sed jam satis multa de causa : extra 
causam etiam nimis fortasse multa. Quid restât, 
nrsi ut orem, obteslerque vos, judices, ut eam 
misericordiam tribuatis fortissimo viro, quam ipse 
non implorât; ego, etiam répugnante boc, et im- 
ploro, et exposco? Nolite, si in nostro omnium 
fletu nuUam lacrymam adspexistis Milonis , si vul- 
tum seraper eumdem , si vocem , si' orationem sta- 
bilem ac non mutatam videtis, boc mUius ei par- 
cere : atque baud scio, an multo ëtiam sit adju> 
vandus magis. Etenim si in gladiatoriis pugnis, 
et in infîmi generis bominum conditîone atque 
fortuna , timidos et supplices , et , ut vivere liceat , 
obsecrantes, etiam odisse solemus; fortes, et ani- 

' Al., falcibus, ^el fascibus. Buherius, Animadv. Ul 
de, , p. 5o2 , probat falcibus. 
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eiobrftaé ! On T«nt se persuader que le forum aurait 
pu être défendu contre les violences de Qodius, lors- 
que le palais du s^nat même n'a pu résister à son ca- 
davre! Rappelez-le, si vous pouvez, rappelez-le du 
sein des morts. Tout inanimé qu'il est, à peine vous ' 
soutenez ses fureurs : les réprimerez- vous, quand il 
sera vivant? Eh! citoyens, avez- vous arrêté ces for- 
.cenés qui couraient au sénat et au temple de Castor, 
etqoî se répandirent dans tout le forum, armés de 
flambeaux et d'épées ? "Vous les avez vus massacrer le 
peuple romain, et disperser l'assemblée qui écoutait 
en silence le tribun Célius, ce citoye^ admirable par 
son courage, inébranlable dans ses principes, dévoué 
à la volonté des gens de bien et à l'autorité du sénat , 
cet ami généreux qui a donné à Milon , victime ou de 
la liaine ou de la fortune , des preuves d'un zèle in- 
croyable et d'une héroïque fidélité. 

XXXrV. Mais j'en ai dit assez pour la défense de 
Milon ^7 : peut-être même me suis-je trop étendu hors 
de la cause. Que me reste-t-il à faire , si ce n'est de 
vous conjurer instamment d'accorder à ce généreux 
citoyen une compassion qu'il ne réclame pas lui- 
même, mais que j'implore et que je sollicite mal- 
gré Im? S'il n'a pas mêlé une seule larme aux pleurs 
que nous versons tous; si vous remarquez toujours 
la même fermeté sur son visage, dans sa voix, dans 
ses discours, n'en soyez pas moins disposés à l'indul- 
gence : peut-être même doit-il par cette raison vous 
inspirer un plus vif intérêt. En effet, si dans les com- 
bats de gladiateurs, et lorsqu'il s'agit des hommes de 
la condition la plus vile et la plus abjecte , nous 
éprouvons une sorte de haine contre ces lâches qui , 
d'une voix hnmUe et tremblailte, demandent qu'on 
leur permette de vivre, tandis que nous faisons des 

XV. 9 
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mosos, et se acriter ipsos morti dfferentes, senrare 
cupimus; eorumque nos magis iniseret» qui nos* 
tram misericordîam non requirunt, quam qui 
illam efHagitant : quanto hoc magis in fortissimis 
civibus facere debemus ? 

Me qnidera, judices, exanimant et interimunt 
bae Toces Milonîs, quas audîo assidue, et quibus* 
intersumquotidie. Valeant, yaleant, inquit, cives 
mai, Taleant; sint incolumes, sint floreutes, sint 
beati ; stet hœc urbs praeclara , mihique patria ca- 
rissima, quoquo modo mérita de me erit. Tran- 
quilla republica cives mei, quoniam mihi cum 
illis non licet, sine me ipsi, sed per me tamen, 
perfruantur. Ego cedam, atque abibo. Si mihi 
republica bona frui noo licuerit, at carebo maia; 
et quam ' primum tetigero bene moratam et. libe- 
ram civitatem, in ea conquiescam. O frustra, in- 
quit, suscepti mei labores ! o spes fallaces ! o co- ' 
gitationes inanes me»! Ego quum tribunus pie* 
bis, republica oppressa, me senatui dedissem, 
quem exstinctum acceperam; equitibus romanis, 
quorum vires erant débiles; bonis viris, qui om- 
nem auctoritatem Clodianis armis abjecerant : 
mibt unquam bonorum praesidium defuturum pu- 
tarem? Ego quum te (mecum enim sœpissime 
. loquitnr) patriœ reddidissem, mihi non futurum 
in patria putarem locum? Ubi nunc senatus est, 
quem secuti sumus? ubi équités romani illi, illi, 
inquit, tui? ubi studia municipiorum? ubi Italise 
voces? ubi denique tua, M. Tulli, qu» plurimis 
^Ernest., primami 
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tvnxx ponr les braves qai s*oflfrent intrépidement à la 
mort ; si enfin eeox qoi ne cherchent pas à émouvoir 
notre pitié, nous touchent plus vivement qne ceux 
qui la sollicitent avec instance, à combien plus forte 
raison le même courage dans un de nos citoyens 
doit-il produire en nous les mêmes sentiments? 

Ponr moi, mon cœnr se déchire, mon âme est pé- 
nétrée d'une douleur mortelle , lorsque jVntends ces 
paroles que chaque jour Milon répète devant moi : 
Adieu, mes chers concitoyens, adieu; oui, ponr ja- 
mais, adien. Qu'ils vivent en paix; qu'ils soient heu- 
reux; que tons leurs vœux soient remplis; qu'elle se 
maintienne, cette ville célèbre, cette patrie qni me 
sera toujours chère , quelque traitement qne j'en 
éprouve; qne mes concitoyens joniiisent sans moi* 
puisqu'il ne m'est pas permis d'en jonir avec eux» 
d'une tranquillité que cependant ils ne devront qu'à 
moi. Je partirai, je m'éloignerai : si je ne puis partager 
le bonhear de Rome , je n'aurai pas du moins le spec- 
tacle de ses maux; et dès qne j'aurai trouvé une cité 
on les lois et la liberté soient respectée^), c'est là qne 
je fixerai mon séjour. Vains travaux, ajonte-t-il, espé- 
rances trompeuses, inutiles projets! Lorsque, pen- 
dant mou tribunal, voyant la république opprimée, 
je me dévouai tout entier au sénat expirant , aux che- 
valiers rçmaina dénués de force et de pouvoir, aux 
gens de bien découragés et accablés par les armes de 
Clodius, ponvais-je penser qne je roe verrais un jour 
abandonné par les bons citoyens? Et toi, car il m'a- 
dresse souvent la parole , après t'avolr rendu à la pa- 
trie, deyais-je m'attendre que la patrie aérait un jour 
fermée pour moi ? Qu'est devenu ce sénat , à qui nous 
avons été constamment attachés? ces chevalière, oui, 
ces chevaliers dévoués à tes intérêts? ce sèle des villes 
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/ait auxilio , tox et defensio ? mihine ea soli , qui 
pro te toties. morti me ohtuli ^ nihil potest opitH- ' 
lari? ' 

XXXV. Nec vero h«c , judices , ut ego nunc y 
flens, sed hoc eodem loquitur yultu, quo videtis. 
Negat enim se, negat ingratis civibus fecisse^ qu» 
' fecit ; timidis , et omnia circumspicientibus péri- 
cula , non negat. Plebem et infimam multitudineniy 
quœ, P. Clodio duce, fortunis yestris imminebat, 
eam , quo tutior esset vita nostra , * se fecisse com- 
mémorât, ut non modo yirtute flecteret, sed etiamr 
tribus suis patrimoniis deliniret ; nec timet , ne , 
quum plebem muneribus placarit, vos non conci- 
liant meritis in rempublicam singularibus. Senatus 
erga se benivolentiara temporibus bis ipsis saepe 
esse perspectam ; vestras vero et yestrorum ordi- 
num occursatîones, studia, sermones, quemcum- 
que cursum ibrtuna dederit , secum se ablatunim 
esse dicit. Meminit etiam , sibi vpcem prsBconis 
modo defuisse , qaam minime desiderarit ; populî 
yero cunqtis suffragiis , quod unum cupierit , se 
consulem declaratum. Nuncdenique, si bœc arma 
contra se sunt futura, sibi facinoris suspicionem, 
non facti crjmen obstare. Addit hiee , qua& certe 
yera sunt, fortes et sapientes yiros non tam prse- 
mia sequi solere recte factorum , quam ipsa recte 
facta ; se nibil in yita , nisi prœclarissiroe fecisse , 
siquidem nibil sit prsstabilius yiro , quam pericu- 

■ Lambin,, Ernest,, fecerit; Grte9. , fecisset. — * Al. 
maie addunt suam. 
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municipales? ces acclamations unanimes de tonte Vlta- 
lie? Et toi-même, Cicéron , qn'est devenue cette voix, 
cette voix salutaire à tant de citoyens? est- elle im- 
puissante pour moi seul, qui tant de fois ai bravé la 
mort pour toi? 

XXX Y. Et ces paroles, il ne les prononce pas en 
versant des larmes comme je fais ^^ , mais avec ce vi- 
sage tranquille que vous lui voyez. H ne dit point qu'il 
a servi des citoyens ingrats; seulement il dit qu'ils 
sont faibles et tremblants. Il rappelle que, pour mieux 
assurer nos jours , il a mis dans ses intérêts cette mul- 
titude qui, sons les ordres de Clodins, menaçait vos 
fortunes : en même temps qu*il la>6objngaait par son 
courage, il se l'attachait par le sacrifice de ses trois 
patrimoines. Il ne doute pas que de telles largesses 
ne soient comptées par vous an nombre des plas émi- 
nents services rendus à l'état. Il dit que , même dans 
ces derniers temps, la bienveillance du sénat pour lui 
s'est manifestée plusieurs fois, et que, partout on la 
fortune conduira ses pas, il emportera le souvenir de 
ces empressements, de ce zèle, de ces éloges que vous 
lui avez prodigués , ainsi que tous les ordres à qui vous > 
appartenez. Il ne souvient que la proclamation du hé- 
raut loi a seule manqué; il dit qu'il ne la regrette pas, 
mais qu'il a été déclaré consul par le vœu unanime du 
peuple, ce qui était le seol objet de son ambition; 
qu'aujourd'hui enfin si ces armes doivent être tournées 
contre lui, elles frapperont sur un citoyen soupçonné, 
mais innocent. Il ajouté, ce qui est d'une incontes- 
table vérité , que les hommes sages et courageux cher- 
chent moins la récompense de la vertu, que la vertu 
même ; qu'il n'a rien fait que de très glorieux , puis- 
qu'il n'est rien de plus beau que de sauver sa patrie; 
que ceux - là sont heureux qui voient de tels services 
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lis patriam liberare ; beatos esse , quibus ea res ho- 
nori fuerit a suis ciyibus; nec tamen eos rniseros, 
qui beneficio cives suos vicerint : sed tamen ex 
omnibus praemiis virtutis, si esset babenda ratio 
prsemiorum, amplissimum esse prœmîum, glo- 
riam ; esse banc unam , qux brevitatem vit» pos- 
teritatis memoria consolaretur ; quse effîceret, ut 
absentes adesseraus , mortui viyeremus ; banc de- 
nique esse, cujus gradibus etiam bomines in cœ- 
lum viderentur adscendere. 

De mcj inquit, semper populus romanus, sem- 
per omnes gentes loquentur, nuUa unquam ob- 
mutescet yetustas. Quin boc tempore ipso , quum 
omnes a nxeis inimicis faces mese invidiâs subji- 
ciantur, tamen omni in hominnm ocetu gratiis 
agendis, et gratulationibus babendis, et omni 
sermone celebramur. Omitto Ëtruria) féstos et 
actes , et institutos dies : centesima lux est hsBC 
ab interitu P. Clodii, et, 'ut opinor, altéra; qua 
fines imperii populî romani sunt , ea non solum 
fama jam de illo, sed etiam lœtitia peragravit. 
Quamubrem , ubi corpus boc sit, non, inquit , la- 
boro ; quoniam omnibus in terris et jam yersatur , 
et semper habitabit nominis mei gloria. 

XXXVI. Haec tu mecum sœpe, bis absentibus ; 
sed iisdem audientibus, baec ego tecum, Milo. Te 
quidem, quum isto animo es, satis laudare non 
possum; sed, quo est ista magis diyina yirtus, eo 
majore a te dolore diyellor. Nec yero, si mihi eri- 
péris, reliqua est illa saltem ad consolandum que- 
rela, ut his irasci possim, a quibus tantum yulnus 
' Sic Gruterus. Al. simpliciter , opinor. 
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r«coiDpeiisés par lears concitoyens , mais qo'on n'est 
pas malheareax poar les avoir sarpassés en bienfaits; 
qa^an reste , de tontes les récompenses de la vertu, s'il 
fànt c]|irche& en elle antre chose qn'elle-méme , la pins 
belle, en effet, est la gloire ; que la gloire seale nous 
dédommage de la brièveté de la vie , par le souvenir 
de la postérité ; qn^elle nous rend présents aux lieux 
où nous ne sommes pins; qu'elle nons fait vivre an- 
delà du trépas ; qu'elle est enfin comme le degré qui ' 
élève les hommes au rang des immortels. 

Le peuple romain, dit-il, parlera toujours de moi; 
je serai Vctemel entretien des nations, et la postérité 
là plus reculée ne se taira jamais sur ce que f ai fait. 
Anjoard^hni même que mes ennemis sonfflent partout 
le feu de la haine, il n'est point de réunion où Ton ne 
parle de moi, on Ton ne se félicite, où Ton ne rende 
grâces aux dien^. Je ne parle pas àea f^tes que i'Ëtm^ 
rie a célébrées et instituées pour l'avenir. A peine cent 
deux jours ae sont éeonlés depuis la mort de Clodius, 
et déjà la nouvelle, que dia-jeP la joie de cet événe- 
ment est parvenue aux extrémités de l'empiré. Que 
m'importe donc le lien où sera ce corps périssable, 
puisque la gloire de mon nom est déjà répandue et 
doit vivre à jamais dans tontes les parties de l'univers? 

XXXVI. Telles sont, Milon, les paroles que tu m'as 
adressées mille fois, loin de nos juges; voici ce que je 
te réponds en leur présence '^ : J'admire ton courage; 
il est au-dessus de tons les éloges; mais aussi plus cette 
vertu est rare et snUime, plus il me serait affreux 
d'être séparé de toi. Si tu m'es enlevé, je n'aorai pas 
même la triste consolation de pouvoir haïr ceux qui 
m'auront porté un coup aussi funeste. Ce ne sont pas 
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accepero. Non enim inimici mei te mihi triplent) 
sed amicissîmi ; non maie aliquando de me meriti, 
sed semper optime. Nullum anqnam, judices, 
mihi tantum dolorem inuretis (etsi.qui».potest 
esse tan tus?); sed ne hune quidem ipsnm, ut 
obliyîscar, quanti me semper feceritis. Qu» si 
.vos cepit obliyio , aut si in me aliquid offendistis» 
cur non id meo capite potius Initur, quam Milo- 
nis? praeclare enim vixeroy si quid mihi accident 
prius, quam hoc tantum mali yidero. Nunc me 
una consolatio sustentât , quod tibi, T. Anni , nul- 
lum a me amoris , nullum studii , nullum pîetatis 
offîcium defuit. Ego inimicîtias potentium pro te 
appetiyi ; ego meum sœpe corpus et yitam objeci 
armis inimicorum tuorum; ego me plurimis pro 
te supplicem abjeci; bôna, fortunas meas acvlibe- 
rorum meorum in communionem tuorum tempo- 
rum contuU ; hoc denique ipso die , si qna vis est 
parata, si qua 'dimicatio capitis fiilura, deposco. 
Quid jam restât? quid habeo, quod dicam, quod 
faciam pro tuis in me meritîs , nisi ut eam fortn- 
nam, quœcumque erit tua, ducam meam? Non 
recnso , non aBnuo ; yosque obsecro , judices , ut 
yestra bénéficia, qnœ in me contulistis, aut in 
hujus salute augeatis, aut in ejnsdem exitio oc- 
casura esse 'yideatis. 

XXXVII. His lacrymisnon moretur Mile; est 
quodam incredibili robore animi : exsilium ibi 
esse putat, ubi yirtuti non sit locus; mortem na- 

^Al.post Gruterum, duninutio. Maie. — * Heumann^ 
conj. credati«. 
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mes ennemis qnl t'arracheront à moi; ce sont mes 
amis les plus chers; ce sont les hommes qoi dans tons 
les temps m'ont comblé de bienfaits. Non, citoyens, 
qnelqne donlenr qae rons me causiez (eh! pnis-je en 
éproaver qui me soit plus sensible?), je n'oublierai 
jamais les témoignages d'estime que vous m'avez tou- 
jours donnés. Si vous en avez perdu vous-même le 
souvenir, si quelque chose en moi a pu vous offenser, 
est-ce donc à Milon d'en porter la peine? Je ne re> 
gretterai pas la vie , si la mort m'épargne un spectacle 
aussi doulourenx. Mon cher Milon, une seule conso- 
lation me soutient en ce moment , c'es| que j'ai rempli ' 
tous les devoirs de la reconnaissance et de l'amitié. 
Pour toi, j'ai bravé la haine des hommes puissants; 
pour toi, j'ai souvent exposé ma tète au fei* de tes en- 
nemis; je suis descendu pour toi an rang des sup' 
pliants; dans tes malheurs, fai partagé avec toi mes 
biens, ma fortune et celle de mes enfants. Enfin, si 
quelque violence est préparée aujourd'hui contre ta 
personne, si tes jours sont menacés, je demande que 
tons les coups retombent sur moi seul. Que pnis-je 
^re de plus? que pnis-je faire encore pour m'acquit- 
ter envers toi , si ce n'est de me résigner moi-même an 
sort qu'on te réserve , quel qu'il puisse être. Eh bien ! 
je ne le reluse pas ; j'accepte cette condition , et je vous 
prie, citoyens, d'être persuadés qu'en sauvant Milôn , 
vous mettrez le comble à tput ce que je vous dois, ou 
que tous vos bienfaits seront anéantis par sa condam- 
nation. 

XXXTII. Milon n'est pas touché de mes larmes, et 
rien n'ébranle son incroyable fermeté. Il ne voit l'exil 
que là on la vertn ne peut être; la mort lui parait un 
terme , et non pas une punition. Qu'il garde done ce 
grand caractère que la nature lui a donné. Mais vous , 
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turaB* finem esse , non pœnam. Sit hic ea mente , 

qna natus est. Quid? vos, jndices, qno tandem 

animo eritis? Memoriam Milonis retinebitîs, ip- 

sum ejicietis? et erit dignior locus in terris ollus, 

qui hanc virtutem excipiat, quam hic, qui pro- 

creavit ? Vos , vos appello , fortissimi viri , qui 

raultum pro republica sanguinem effudistis; vos 

in viri, et in ci vis invicti appello periculo, cen- 

turionesy vosque, milites : vobis non modo inspec- 

tantibus, sed etiam armatis, et huic judicio praesi- 

' dentibus , haec tanta virtns ex bac urbe ^cpelletur? 

exterminabitur ? projicietur? O me miserum ! o 

me infélicem! revocare tu me in patriam. Mile, 

potuisti per hos ; ego te in patria per eosdem reti- 

nere non potero? Quid respondebo liberîs meis, 

'qui le parentem alterura putant? quid tibi, Q. fra- 

ter, qui nunc abes, consorti mecum temporum 

illorum? me non potuisse Milonis salutem tueri 

per eosdem , per quos nostram ille servasset ? At 

in qua causa non potuisse ? quœ est grata gentibus. 

A quibus non potuisse ? ab iis , qui maxime P. Clo- 

dii morte acquierunt. Quo deprecantcPme. Quod- 

nam ego concepi tantum scelus , aut quod in me 

tantum facinus admisi , judices , quum illa indicia 

communis exitii indagavi, patefeci, protuli, ex- 

stinxi ? Omnes in me meosque redundant ex fonte 

illo dolores. Quid me reducem esse voluistis? an 

ut, inspectante me, expellerentur, per quos essem 

restimtus? Nolite , obsecro vos, pati mihi acerbio- 

rem reditum esse , quam fuerit ille ipse discessus. 

Nam qui possum putare me restitutum esse, si 

» distrahor ab iis , per quôs restitutus sum? 

' Grœv. e mss. , distrahar. 
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jages, quels seront vos sentiments? ConterTerez-Tons 
le souvenir de Milon , et bannire^-vons sa personne? 
se trouverait- il dans le monde nn lieu qui soit pins 
digne de le recevoir qne le pays qui Ta vu naître? Je 
vous implore, Romains, qui avec tant de fois versé 
votre sang pour la patrie; braves centurions, intré- 
pides soldats, c'est à vous qne je m'adresse dans les 
dangers d'un homme courageux , d'un citoyen invin- 
cible : vous êtes présents , que dis-je? vous êtes armés 
pour protéger ce tribunal; et sous vos yeux, on ver- 
rait un héros tel qne lui , repoussé , banni , rejeté loin 
de Rome ! Malheureux que je suis ! c'est par le secours 
de tes jtigeA, 6 Milon ! que ta as pu me rétablir dans 
ma patrie, et je ne pourrai par leur secours t'y main- 
tenir toi-même! Que répondrai-je k mes enfants, qui 
te regardent comme -an second père? O Quintus! é 
mon frère I absent aujourd'hui , alors corapognon de 
mes inibrtanes, que te dirai-je? qne je n'ai pu fléchir 
en faveur de Milon ceux qui l'aidèrent à nous saaver 
l'un et l'autre? Et dans quelle cause? dans mm cause 
où nous avons tout l'univers pour nous. Qui me l'aura 
reftisé? ceux à qui la mort de Qodius a procuré la 
paix et le repos. A qui l'auront-ils refusé? à moi. Quel 
crime â grand ai-je donc commis? de quel forfait si 
horrible me suis-je donc rendu coupable, lorque j'ai 
pénétré, découvert, dévoilé, étouffé cette conjuration 
qui menaçait l'état tout entier? Telle est la source des 
mapx qui retombent sur moi et sur tous les m^ens. 
Pourquoi vouloir mon retour? était-ce pour exiler à 
mes yeux ceux qui m'avaient ramené? Ah! je vous en 
conjure , ne souffrez pas que ce retour soit plus dou- 
loureux pour moi que ne l'avait été ce triste départ. 
Puis-je en effet me croire rétabli, si les citoyens qui 
m'ont replacé au sein de Rome sont arrachés de mes 
bras? 
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XXXVIII. UtiDam dii immortales fecissent 
(pace tua, patria, dixerim; metuo enim, ne scé- 
lérate dicam in te, quod pro Milone dicam pie) ; 
ixtinam P. Clodius non modo yiyeret, s^ etiam 
prstor, consul, dictator esset ptitius, quam hoc 
spectaculum viderem ! O dii immortales ! fortem, 
et a yobis, judices, conservandum yirum! Mi- 
nime, minime, inquit. Imo yero pœnas ille dé- 
litas luerit : nos subeamus, si ita necesse est, 
non débitas. Hiccine yir patriœ natus , ui^juam , 
nisi in patria, morietur ? aut , ' si forte pro patria , 
hujus y os animi monumenta retinebitis , corporis 
in Italia nullum sepulcrum esse patiemini ? Hune 
sua quisquam sententia ex hac urbe expellet , 
quem omnes urbes expulsum a yobis ad se yoca- 
bunt? O terram illam beatam, qnœ bunc yirum ^ 
exceperit; liane ingratara, si ejecerit; miseram, 
si amiserit ! Sed fini* sit : neque enim pr» lacry- 
mis jam loqui possum ; et hic se lacrymis defendi 
yetat. Vos oro, obtestorque, judices, ut, in sen- 
tentiis ferendis, quod sentietis, id audeatis. Ves- 
tram yirtutem, justitiam, fidem, mihi crédite, is 
maxime probabit, qui in judicibus legendis opti- 
mum, et sapientissimum , et fortissimum quem- 
que legit. 

' Hœc, si — patria, Sckûtzpost Beumannum ut spu- 
ria âelet, Miror, 
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XXXTin. Platàt qae d^en être témoin, pnissé-je, 
pardonne, ô ma patrie! je crains que ce vœn de Tami- 
tîc ne «oit nne horrible imprécation contre toi*°; 
pnissé-je voir Clodius vivant, le voir prétear, consul, 
dictateur !... Dieux immortels! quel courage! et com- 
bien Milon est digne que tous le conserviez! Non, 
dit-il , non : réh-acte ce vœn impie. Le scélérat a snbi 
la peine qn*il méritait : à ce prix, subissons, s'il le 
fant, une peine que nops ne méritons pas. Cet homme 
généreux, qui n'a vécu que pour la patrie, n^onrra-t-il 
aotre part qu'au sein de la patrie? ou s'il meurt pour 
elle, conserveres-vous le souvenir de son courage, en 
refusant à sa cendre un tombeau dans l'Italie ? Quel- 
qi^un de vous osera-t-il rejeter un citoyen que toutes 
les dtés appelleront , quand vous l'aurez banni? Heu- 
reux le pays qui recevra ce grand homme ! ô Rome 
ingrate, ù elle le bannit ! Rome malheureuse , si eUe le 
perd/ Maïs finissons : mes larmes étouffent ma voix, 
et Milon ne veut pas être défendu par des larmes. Je 
ne vous demande qu'une grâce, citoyens; c'est d'oser, 
en donnant vos suffrages, émettre le vœu dicté par 
votre conscience. Croyez-moi : nul ne donnera plus 
d'éloges à votre fermeté, à votre justice, à votre inté- 
grité , que celui même qui, dans le choix de nos juges , 
a préféré les plus intègres, les plus éclairés , les plus 
vertueux des Romains. 
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NOTES 

SUR LE PLAIDOYER 

POUR MILON. 



X. I. Lis jngemflntft publics se rendaient dans le 

forum , en plein air. Le pi-éCevr, assis sur sa chaise cn- 
rule , était placé sur une estrade élevée. Il avait auprès 
de lui ses deux licteurK , ses grefflerj» et ses huissiers. Au 
bord de Vestrade était une pique plantée debout , et un 
glaive suspendu , synlboles du pouvoir et de la force. Au- 
dessous étaient rangés les sièges des juges, formant un 
demi^ercle. Ceux qui avaient exercé les .trois hautes ma- 
gistratures siégeaient sur leur cliaisc curule. Vis-à-vis 
des juges , on plaçait , à leur droite , les bancs des accu- 
sateurs , et à leur gauche les bancs des accusés et de 
leurs défenseurs. Le public entourait l'enceinte , fermée 
par une balustrade. 

Dans le procès de Milon , les violences des partisans 
de Qodius forcèrent le gouvernement à prendre des pré- 
cautions extraordinaires. Dès le premier jour, ils avaient 
troublé l'audience par des cris furieux. Le tumulte fut si 
grand , que Cu. Domitius Aliénobarbus , président de la 
commission, crut devoir, pour la sûreté du tribunal, re- 
courir à Tautorité du consul. Le lendemain et le surlen- 
demain , Pompée vint au forum , accompagné d'un grand 
nombre de soldats : leur présence imposa aux factieux ; 
les témoins furent écoutés en silence. 

Le quatrième jour , qui était celui de la plaidoirie , il 
plaça des troupes dans toutes les avenues du forum , et 
défendit de laisser personne autour des juges , excepté 
ceux dont la présence était nécessaire. 
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Les citoyens , attirés par la curiosité et par l'intérêt 
qu'excitait cette grande cause , couvraient les plates- 
formes de tontes les maisons d'où l'on pouvait aperce- 
voir quelque partie du forum. 

C'est à ces innovations et à toutes ces circonstances 
que l'orateur fait allusion dans son exorde. 

2. — I. Les temples bâtis autour du forum étaient 
cenx de Saturne, de Castor et Pollnx, de Yesta, et de la 
Concorde. 

3. — II. Le troisième jour de Tinstrilction , après que 
tous les témoins eurent été «itendus, le tribun T. Mu- 
natius Plancus harangua le peuple , et l'exhorta à se 
trouver le lendemain au jugement , et à demander hau- 
tement la condamnation de MHon. 

4. — Ibid. A l'époque du procès de Milon , les juges 
étaient pris en nombre égal parmi les sénateurs , les che- 
valiers et les tribuns du trésor. Il y avait , pour cette 
cause , quatre-vingt un juges. Les deux parties en récu- 
sèrent chacune cinq de chaque ordre; ce qui en réduisit 
le nombre à cinquante -im , qui formèrent le jugement. 
FojreZy pour ce qui concerne les juges, le plaidoyer 
pour Sext. Roscius , note 6. 

5. — III. Ordinairement la narration trouve sa pkce 
immédiatement après Texordè. Mais cette distribution 
n*est pas tellement invariable quVlle ne cède quelque- 
fois aux circonstances et à l'utilité de la cause. Ici lès 
juges étaient remplis de préventions qui les rendaient 
sourds aux raisons de l'orateur. Il fallait commencer par 
détruire ces impressions défavorables. Aussi, avant que 
d'entrer eu matière, Gcéron réfute les objections de ses 
adversaires. Cette réfutation seule peut rendre sa narra- 
tion vraisemblable. 

6 Ihid, C'est le premier exemple d'un jugement 

exercé par le peuple. C'est aussi le seàl qui prouve que 
le peuple ait exercé ce pouvoir soùs la monarchie. Les 
rois s'étaient réservé la connaissance des causes crimi- 
nelles. Tite Lite, Liv. I , chap. 49, observe que Tarquin 
le Superbe jugeait ces sortes de causes , seul et sans con- 
seil, contre la coutume de ses prédécesseurs. Ce fut dans 
les comices par curies que fut jugé Horace; les comices 



Digitized by CjOOQIC 



ita NOTES. 

par centuries n'étaient pas encore institués. Une loi des 
douze Tables renvoya le jugement des affaires capitales 
à l'assemblée des centuries. 

7. — ly. Il était, par exemple , permis de tuer les 
transfuges , en quelque lieu qu'on les rencontrât. Le 
père pouvait tuer sa fille et l'adultère surpris en flagrant 
délit. 

8. •— Ibid. Cet acte de justice fit d'autant plus d'hon- 
neur à Marins , que le tribun était son neveu. Plutarque 
observe que cette action contribua beaucoup à lui faire 
obtenir sou troisième consulat. 

9. — ïbid. Cette période de Cicéron réunit tous les 
genres de beautés , la solidité de la pensée , l'élégance 
et la propriété de l'expression, une justesse heureuse 
dans l'opposition des antithèses. On y trouve tout ce qui 
{>ent flatter l'oreille : une harmonie parfaite dans la con- 
sonnance des terminaisons , une proportion juste et nom- 
breuse dans la mesure des membres qui la composent , 

^et jusqu'à une certaine égalité dans les divisions mêmes 
de chacun de ces membres. Aussi n'est-il guère de pé- 
riode dans cet orateur plus vantée que ceUe-là. H s'en 
applaudit lui-même , et la propose pour exemple dans 
son excellenf Traité , intitulé Orator , cbap. 49. Immé- 
diatement après l'avoir citée , il ajoute : Hœc tafia sunt, 
ut, quia refenmtur ad ea, ad quai debent referriy inteïU- 
gamus, non quœsUwn esse numerum , sedsecutum. « Ici 
tous les mots se trouvent dans un si juste rapport ,.que 
le nombre semble couler de source, et non pas être 
amené. » Traduction de M. Le Clerc. 

10. — V. On lit dans le texte , Déclarant hujus atn- 
busti ttibuai intermortuœ conciones ; ce qui fait allusion 
à l'incendie de la salle du sénat. Asconins dit que , pen- 
dant les funérailles de Clodius , le tribun Munatius Plan- 
Gus haranguait le peuple ; que le feu du bûcher se com- 
muniqua à la salle du sénat ^ et que les progrès de l'in- 
cendie forcèrent l'orateur à quitter la tribune , et disper- 
sèrent la multitude. Ambustus tribunus signifie donc 
littéralement » tribun brûlé ; mais s'il faut en croire quel- 
ques commentateurs , Cicéron a voulu dire autre chose 
que ce qu'il fait entendre. Ambustus était le surnom 
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d'ane branche de la famille des Fabias , l'ane des pins 
distingaées de la république. L'orateur s'amuse à dési- 
gner Munatius par ce surnom , genre de plaisanterie 
qu'il s'est permis en d'autres occasions. C'est ainsi qu'il 
nomme Gsîbinins, consul cincinnatu&, dans le plaidoyer 
pour Sextlus , cbap. ii , et ciricinnatus ganeo, chap. 5, 
du Discours au sénat après son retour. Il est impossible 
au traducteur de faire entendre ces jeux de mots. Ici , 
nous n'avons pas de termes pour exprimer le double 
rapport d'idées que présente le mot ambustus. 

11. — V. Clodius avait été surpris en habit de femme 
^dans la maison de Pompéia, épouse de César, où l'on 

célébrait les mystères de la Bonne déesse. Le collège des 
pontifes dénonça cette profanation, et le sénat fit un dé- 
cret pour ordonner et régler l'instruction de ce procès. 
Il voulait qu'une commission spéciale fût établie , et que 
les juges fussent nommés par le préteur sans recourir au 
sort. Les partisans de Clodius empêchèrent par leurs in- 
trigues que la seconde partie du décret ne fût sanction- 
née par le peuple. Les membres de la commission fu- 
rent donc tirés au sort , comme à l'ordinaire. Le plus 
grand noinl)re se laissa corrompre et reçut de l'argent. 
Ils étaient cinquante-six; vingt-cinq opinèrent à la con- 
damnation ; trente et un prononcèrent en faveur de Clo- 
dius. Tous les détails de cette affaire se trouvent dans 
les Lettres à Atticus, I, i3, 14, 16. 

12. ^- VI. Les juges opinaient par scrutin, et les ta- 
blettes dont ils se servaient pour donner leur suffrage , 
portaient ou un A pour absoudre , ou un C pour con- 
damner, ou N L {non Uquet), pour renvoyer l'affaire 
a* une autre audience , comme n'étant pas suffisamment 
instruite. La première lettre s'appelait littera salutafis,' 
la seconde, tristis,- les deux autres, litUrae ampliatio- 
nis. 

i3. _: YiL C'était un magnifique chemin que le cen- 
seur Appius Claudius fit construire l'an 444 de Rome. Il 
commençait au ^ortir de la porte Capène , et finissait à 
Capoue. Il avait vingt-cinq pieds de largeur, avec des re- 
bords en pierre de douze pieds en douze pieds. On y 
ayait ménagé , d'espace en espace , des espèces de bornes 
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pour aider les Toyagears à monter à cheral , ou pour 
servir de sièges à ceux qui voulaient se reposer. C. Grac- 
chns 7 fit placer de petites colonnes qui marquaient les 
milles. De là cette locution si commune dans les auteurs : 
tertio , quarto lapide. Cette route fut ensuite continuée 
par Jules César jusqu'à Brindes. Sa longueur, dans toute 
son étendue, était d'environ 35o milles; c'est-à-dire de 
io5 lieues. C'était la plus ancienne et la plus belle d« 
toutes les voies romaines. Aussi en était-elle appelée la 
reine : 

Qua limite nota 
jiippia longarufn terilur regina piarum. 

Sut. Silv.^ II, a, 12. 

14. — VU. Tigrane, fils du roi d'Arménie, avait été 
fait prisonnier par Pompée , et mené en triomphe par 
ce général, qui en confia la garde au préteur L. Flavius, 
Clodins , gagné par argent, voulut enlever le prbonnier ; 
Flavius opposa une vive résistance. Il se livra un com- 
bat à quatre milles de Rome , sur la voie Appia. Plu- 
sieurs personnes y périrent ; entre autres M. Papirins , 
chevalier romain , ami d* Pompée. 

i5. — X. Voyez le plaidoyer pour Sext. Roscius, 
note i5. Au reste, ce flamine était un prêtre de Junon 
Sospita : Junoni Régime in Aventino , Junonique Sospitœ 
Lanuvii majoribus kostOs sacnficaretur , Tite Live, 
XXII, I. 

16. -^Ihid. Quintilien cite pour modèle de narration 
le récit du meurtre de Clodins; et c'est en effet, dans 
ce genre, ce que l'antiquité nous a laissé de plus par- 
fait. 

Deux morceaux méritent surtout d*étre remarqués. Le 
premier est celui où l'orateur raconte le départ de Mî- 
Ion. « De toutes les préparations , dit Quintilien , la meil- 
leure est celle où il semble qu'il n'entre aucun dessein. 
Ainsi, quoique Cicéron donne un tour infiniment avan- 
tageux à tout ce qu'il expose pour défendre Milon , et 
faire connaître aux juges que Clodins est l'agresseur , 
rien ne \ne parait plus adroit que cette description si 
simple en apparence : Miloautem, quwn in senatufitis- 
set eo die , quoad senatus dimissus est , domum n^enit i 
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éalceos et 'vestimenta mutavU / paulUsper, dum se uxor, 
ut^Jit , comparât , commùratus est. Que Milqn paraît 
tranquille ! et que cela e«t éloigné d'un homme qui mé- 
dite un assassinat ! C'est la réflexion que Cicéron fait 
naître , non seulement par la lenteur qu'il met dans lé 
départ de Milon , mais encore par ces expressions les 
plos simples qu'il y ait, et par là pkxs propres à cacher 
l'art qu'il emploie. Il n'est assurément personne qui , en 
écoutant ce récit, ne se persuade qu'il s'agit' ici d'un 
départ sans empressement et sans dessein , d'un simple 
▼oyage à la campagne. » (Qnintil., IV, 2.) 

Le second endroit où triomphe encore l'art de l'ora- 
teur, est celui qui termine la narration. Les esclaves de 
Milon , furieux et roulant venger la mort de leur maître, 
On croirait qu'il va dire, tuèrent Clodius,- c^est ce qu'au- 
rait dit un liistorien ; mais l'orateur adoucira par l'ex- 
pression, due idée trop dure , trop choquante par elle- 
même. Pecerunt id servi Miionis, neque imperante , 
neque sciente, neque prœsente domino, quod suas quis- 
que servos in tali refacere ofoUàsset. — L'abbé Auger a 
remarqué que la même tournure oratoire se trouvait 
déjà dans le plaidoyer de Lysias sur le meurtre d'Éra- 
tosthène. 

17. — X. Nous devons remarquer ici l'art avec lequel 
i'oratenr peint, par la lenteur même des expressions 
lourdes et pénibles , l'embarras du cortège de Milon : 
Quutn hic insidiator , qui iter illud ad cœdem fadendam 
appatasset , cum uxore nfeheretw in rheda , penulatus , 
magna , et impedito , et muliebri ac délicate ancUlarum 
puerorumque comitatu. Au lieu que pour Clodius , il s'est 
Servi de parties de phrases courtes, et dont les mots sont 
composés surtout de syllabes coulantes et rapides : Ob- 
viam Jit ei Clodius, expeditus , in equo, nulla rheda, 
nullis impedimentis , nullis Grœcis comitihus , ut solebat,- 
sine uxore, quod nunquamfere. 

18 Ihid. A ia onzième heure , c'est-à-dire une 

heure avant le coucher du soleil, la rencontre ayant eu 
lieu le 20 de janvier. 11 était , selon notre manière de 
compter, trois heures et demie du soir. 

19, — XIÏ. Cicéron va prouver que Clodius a éré 



Digitized by CjOOQIC 



i i6 NOTES. 

l'agresseur ^ et que Milon ne l'a tné que pour se conser* 
Ter Ini-méme. Quelques uns de ses amis Toaiaient qu'il 
prît l'affaire autrement , et qu'il soutint que Clodius 
ayant été yn mauyais citoyen, sa mort était un bien pour 
la république. Mais comme , dans un état bien policé , 
la loi seule a droit de punir un citoyen pernicieux , s'en 
tenir à cet unique moyen , c'était reconnaître Milon cou* 
pable; et Brutus, qui, au rapport d'Asconius, avait fait, 
pour s'exercer , un plaidoyer en fareur de Milon , dans 
lequel il n'employait que ce moyen de défense , avait 
plntAt suivi en cela les principes audacieux du stoïcisme 
que ceux d'une jurisprudence régulière. Cependant ce 
même moyen , «nployé subsidiairement , pouvait être 
utile à la cause. Cicéron n'a pas voulu s'en^privér. Après 
avoir consacré la première partie de son Discours à jus- 
tifier Milon , comme n'ayant tué Clodius qu'à son corps 
défendant , il en ajoute une seconde , on il déploie toute 
la force de son éloquence pour invectiver contre Oodins , 
et prouver que , quand même Milon l'aurait tué de des- 
8^ prémédité , il n'aurait fait qu'une action glorieuse 
et utile à la patrie , en la délivrant d'un scélérat. 

Tel est le plau général de la défense de Milon , plan 
dessiué avec toute l'habileté possible dans une aféiire 
aussi délicate. On ne peut qu'admirer la sagesse avec 
laquelle l'orateur a disposé son sujet de manière que 1% 
partie aride et contentieuse soit la première , et qu'il ré- 
serve pour la fin celle qni donne lieu à des tableaux frap- 
pants et aux mouvements les plus pathétiques. 

20. — XII. Dans la première partie , l'orateur dis- 
tingue trois époques : les circonstances qui ont précédé 
le combat , celles qui l'ont accompagné , celles qui Font 
suivi; il examine l'intention des deux ennemis, la faci- 
lité de l'exécution et l.es suites du combat. 

Il démontre que Clodius a eu l'intention de tner Mi- 
lon , en établissant quelques propositions : 

10. Clodius avait un grand intérêt à se défaire de Mi- 
lon. Milon n'en avait aucun à se défaire de Clodius , 
chap. 12 et i3. 

2°. Clodius haïssait mortellement Milon; celui-ci 
n'avait pour lui que cette baine vertueuse et patriotique 
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que nous portons moins à la personne qu'aux TÎces 
mêmes du méchant, fin du chap. i3. 

3°. La violence a toujours fait le caractère de Clodius, 
et la modération celui de Milon, chap. 14, r 5 et 16. 

4°. Accoutumé à braver l'autorité des tribunaux, 
Clodius se flattait de l'impunité. JVlilon n'avait pas le 
même espoir , chap. 16. 

5°. Le premier a menacé son ennemi ; il s'est vanté 
qne dans trois jours Milon ne serait plus. Milon ne s'est 
jamais permis aucune menace, ibid. 

6°. Enfin, Clodius savait que Milon ne pouvait se dis- 
penser d'aller à Lanuvium , et celui-ci ne pouvait pas 
même soupçonner qu'il rencontrerait Clodius, chap. 17, 
18, 19. 

L'orateur examine ensuite pour lequel des deux l'exé- 
cution d'un assassinat était plus facile. 

Le combat s'est engagé devant une terre de Clodius , 
dans un endroit où il employait à peu près mille esclaves 
à S4IS constructions insensées. Si Milon avait voulu l'as- 
sassiner , il aurait choisi un lieu plus favorable , chap. ao. 

Toutes les autres circonstances du fait déposent en- 
core contre Clodius. L'équipage de l'un et de l'autre fait 
tableau et désigne l'assassin , chap. a i . 

Enfin il passe aux suites du combat. Milon est revenu 
à Rome ; il n'a pas craiut de se mettre au pouvoir du 
sénat , du peuple , des troupes , de Pompée lui-même. 
Les bruits répandus à son sujet , les calomnies de ses 
ennemis , les soupçons , les défiances de ses concitoyens , 
ne Tout pas effrayé. Cette noble sécurité prouve l'iimo- 
cence de Milon. L'homme à qui sa conscience ne re- 
proche rien est tranquille , et le coupable voit partout 
les apprêts du supplice, chap. 23, 24. 

21. — XM. ^oyez le Discours pour Sext. Roscius , 
note 26. 

22. — Ihid. Sextus Clodius avait été greffier de Clo- 
dius , et un de ses agcuts les plus furieux pendant son 
tribunat. C'est de lui que Cicéron a dit dans un autre de 
ses Discours {pro Domo, c. 18) : Hoc tu scriptore, hoc 
consiliajio , hoc ministro.... rempublicam perdUdisti. 

23. — XIIL Pendant qu'on s'occupait à Rome du rap- 
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pel de Gicéron , Clodius avait attaqué à main armée la 
maison de Milon et celle du préteur Cécilius. Quelques 
uns de ses gladiateurs furent saisis et conduits devant le- 
sénat , où ils firent l'areu de leur crime. Us furent ren> 
fermés dans une prison. Le trihun Serranus les' délivra 
sur-le-champ. Alors Milon cita Cludius en justice comme 
violateur du repos public. Mais le consul Métellus , le 
préteur Appius , frère de Clodius , et le tribun Serranus , 
empêchèrent par leurs intrigues et par leurs violences 
que Taffaire ne fût jugée avant que Clodius eÀt été nommé 
édile. Cette magistrature le garantit pendant une année 
entière de toutes poursuites judiciaires. Depuis cette 
époque , les détordres publics interrompisent le cours 
de la justice , ej: c*est ainsi que Clodius se trouvait en- 
core dans les liens de l'accusation quand il fut tué par 
Milon. 

24. — XIII. Cette loi était intitulée de Fi, loi contre 
les violences , mot par lequel on désignait les attentats 
contre la république. Elle fut portée par le ti^bun 
M. Plotius Silvanus , l'an 664. 

a 5. — XV. Clodius devenu édile se voyait délivré d« 
la crainte des tribunaux , et armé du pouvoir de sa ma- 
gistrature ; dès le mois de janvier il cita Milon , et Vac- 
cnsa du même crime dont il avait été accusé lui-même. 
Pompée entreprit de défendre Milon ; mais à peine eut-il 
ouvert la bou<^he, que le parti de Clodius, pou'ssant des 
cris et s*emportant en invectives , s'efforça de l'inter- 
rompre. Une vive querelle s'engagea, et l'on en vint aux 
coups avec une extrême fureur. Les satellites de Clodius 
furent repoussés, et Clodius lui-même chassé de la tri- 
bune. L'affaire fut renvoyée au commencement de mai , 
et l'on n'en trouve plus dans la suite aucune trace. 

a6. — Ibid. C'est celui qui dans la suite fut triumvir 
avec Octave et Lépide , et contre qui Cicéron composa 
ses Philippiques, Il l'appelle nobilissimus adoUscens , 
parce que la famille Antonia faisait remonter son origine 
à Hercule. On voit dans la seconde PhiUppique, ch. 20, 
qu'Antoine , à cette époque , s'était attaché à Cicéron , 
auquel César l'avait recommandé. Cicéron l'appuyait 
alors dans la demande de la questure. 
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iL'j. — XVII. Clodins yonlait pronrer qu'il était à In- 
téramne la nuit même qu'on l'accusait d'avoir troublé à 
Rome le sacrifice de la Bonne déesse. Ciceron , appelé 
comme témoin , déclara lui avoir parlé à Rome , trois 
heures seulement avant le sacrifice. Or Tntéramne, au- 
jourd'hui Terni, ville du duciié de Spolette, est éloignée 
de Rome de quinze milles (quatre lieues et demie). Cas- 
siaius avait déposé que, le miéme jour, Clodius était venu 
chez lui à Intéramne. Cette déposition , quoique suspecte , 
pouvait cependant n'être pas fausse, puisqu'il ne fallait 
qne quelques Iieures pour aller d'une ville à l'autre. Le 
mot , eadem hora , glissé adroitement en cet endroit , est 
, une liberté de l'art oratoire , qui réduit le même jour à 
a être que la même heure. 

a8. ■— XX. On appelait p^ni^a une espèce de casaque , 
ou de surtout ouvert seulement par le haut , pour laisser 
passer la tête, et ayant un capuchon. On s'en était serri 
d'abord dans les camps ; les soldats la portaient quand ' 
ils étaient en marche ou en faction. L'usage s'en établit 
ensuite dans Rome même. C'était l'habit de voyage. On 
le mettùt dans les mauvais temps. Il parait qu'il était 
beaucoup plus étroit et plus serré que la toge. C'est ce 
qne nous indique cette phrase de l'auteur du dialogue 
sur les Orateurs , chap. 89 : Quantum humilitatis puta- 
mus eloquentiœ attulisfe pemtlas istas, quitus adstkcti et 
n.'elut inclusi cum judicibusjqbulamur/ « Quel air ignoble 
ne donnent pas à l'éloquence ces manteaux qui nous en- 
traveut et nous, enveloppent, pébdant qne nous discou- 
rons devant les juges ! » 

29. — XXI. Les Romains, qui ne connurent d'abord 
les Grecs que par les peuples mous et efféminés de la 
Campanie et de la Grande-Grèce , leurs voisins , attache- 
rent au mot Grœculus une idée défavorable, que les Grecs, 
qui depuis accoururent en foule à Rome pour y exercer 
les arts , confirmèrent pleinement ; et le mot Grœculus 
continua à être pris dans la même acception. Au reste, 
il y eut toujours dans le caractère des Grecs'un fond de 
frivolité que les Romains appelaient Grœca levitas , et 
•dont leur sévérité naturelle ue put jamais s'accommoder, 
du moins jusqu'à la dernière époque de l'entière dégra- 
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dation de l'esprit public. Ce fut ce qui fit chasser de 
Roihe les philosophes grecs dans les beaux siècles de la 
république, non pas qu'ils fussent tous aussi décidément 
frivoles; mais tous donnaient plus ou moins dans le so- 
phistic{ùe , c'est-à-dire dans l'argumentation des mots , 
sans en excepter même les plus graves de tous , les stoï- 
ciens. 

3o. — XXV. L'orateur termine cette première partie 
par une espèce de péroraison , où il s'attache à prouver 
à Pompée , mais avec beaucoup de ménagement , qu'il 
a été trop prompt à s'alarmer et à se laisser prévenir 
contre Milon. Il détruit les soupçons qu'il a pu conce- 
voir avec tant de témoignages d'amitié et de respect ; 
tout ce qui pourrait lui déplaire est tellement assaisonné 
d'éloges , qu'en servant sa cause il ôte à Pompée tout 
prétexte de s'offenser. Enfin il le prend par son propre 
intérêt ; et ce motif est traité d'une manière d'autant plus 
remarquable, que nous y trouvons une prédiction claire 
de la rupture entre Pompée et César , dans un temps où 
ils paraissaient encore très unis. 

3i. — XXVI. Dans des moments de crise, un décret 
du sénat attribua quelquefois aux consuls un pouvoir ex- 
traordinaire. Armés de ce décret , ils devenaient en 
quelque sorte souverains dans Rome. Ils pouvaient 
prendre les mesures les plq^ violentes , lever des trou- 
pes, infliger des châtiments, réprimer à leur gré les sé- 
ditieux. Mais cette souveraineté ne durait pas plus long- 
temps que le danger. Salluste, dans l'histoire de la Con- 
juration de Catilina , chap. 29 , nous explique ainsi la 
force de ce décret : Permiltitur exercUum parure , bellum 
gerere , coercere omnibus modis socios atque cives ,* domi 
miUtiœque , imperium atque Judicium sunimum habere. 
Aliter, sine popuHjussu, nuUi earum rerum consulijus est. 

32. — XXVII. Cicéron n'avait pas voulu établir sa 
défense sur le plan qu'on lui avait proposé. Cependant 
il ne le rejette pas tout entier. Après s'être habilement 
servi de toutes les circonstances pour démontrer , dans 
la première partie, que Clodius a été l'agresseur, dans 
la seconde il va plus loin , et soutient que si Milon a tué 
Clodius de dessein prémédité , il a rendu un service si- 
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gpalé à la répabliqae , et ménté des éloges et des récom- 

33. — XXYII. L'orateur diminae dans l'expression les 
crimes de Tua et de l'autre, pour faire paraître plus 
grands ceux de Clodios. Il rappelle ensuite tons les for- 
faits que ce furieux a commis , et pour les rendre pins 
odieux , il j ajoute encore ceux dont il se serait renda 
coupable » s'il eût vécu plus long-temps. 

34. — làid. C'était dans ce temple qu'étaient con- 
serrés les rAles des censeurs et les dénoml>rements. On 
voit quel désordre et quelle confusion Clodius Toulait 
mettre dans la république , en détruisant ces registres 
qui constataient le rang , le bien , la dignité , la profes- 
sion on l'emploi de tous les citoyens , et les noms des 
classes et des centuries auxquelles chacun d'eux appar- 
tenait. Populus romanus relatas m eensum , digestus m 
classes , cwiis atque coUegUs distnbutus , ita ut omnia 
patrimonu, dignitatis, oftatis, artùun offiàonunque dis- 
aimina in tabulas referrentur, Floms, 1,6. 

35. — XXVin. ce Cicéron me semble avoir choisi ses 
moyens en orateur habile , lorsqu'il a préféré de mettre 
cette assertion en hypothèse et non pas en fait : elle en 
a bien plus de force. Il y ayait quelque chose de trop 
dur à dire crûment : J'ai voulu le tuer, et je l'ai tué. Au 
lieu qu'après avoir présenté son adversaire comme 
l'agressseur, commme Tinsidiateur , on est reçu bien 
plus favorablement à dire : Quand même j'aurais voula 
sa mort , il m'en avait donné le droit. On parle alors à des 
esprits préparés , qui peuvent plus aisément se laisser 
persuader ce qui aurait pu les révolter d'abord. Cette 
progression dans les i4ées qu'on présente , et dans les 
impressions qu'on veut produire , est un des secrets da 
l'art oratoire. On obtient, avec des ménagements et des 

^ préparations, ce qu'on ne pourrait pas emporter de vive 
force. Mais après toutes les précautions qu'il a prises , 
Cicéron paraît triompher, lorsqu'il dit : Si, dans ce 
même momeirt , Milon , tenant en sa main son épée en- 
core sanglante , s'écriait : Romains , écoutez-moi ': oui , 
j'ai tué Qodius, etc. »> La Harpe, Covurs de LUtérature^ 
tome III, page i39.. 

XV. H 
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36. .M- XXX. Ici Torateur fait di&paràitre l'accvsé. Ce 
n'est plus Milon qui a tué Clodius; ce sont les dieux qui 
l'ont puni. Milon n'a été que Tinstrument de la Provi- 
dence, de cette Providence que l'univers annonce, et 
que personne ne peut méconnaître , à moins de fermer 
les yeux à la lumière du soleil qui nous éclaire , et de 
voir , sans être frappé , le mouvement admirable dn ciel 
et des astres , Tordre et la vicissitude des saisons. Tout 
ce morceau sur la Providence est un des traits les plus 
Êrappants de ce Discours , et fait autant d'honneur an 
philosophe qu'à l'orateur. €'est donc à la Providence 
seule qu'il faut attribuer un si grand bienfait; ce sont les 
dieux protecteurs de l'empire , ontragés depuis si long- 
temps par cet impie , qui l'ont puni eux-mêmes. L'ora- 
teur , transporté par son entliousiasme , atteste et invoque 
leurs autels. Il s'adresse à Jupiter lui-même. Ici se trouve 
ce beau mouvement de l'éloquence, cette apostrophe 
vive et pathétique qne Quintilien cite comme un modèle, 
en parlant du style véhément : Fos enwijam, AlbatU tu- 
mtUi atque luâ, etc. 

Si l'on considère le lieu où Clodius 'a perdu la vie 
( c'est devant un temple de la Èonne déesse , dont il avait 
profané les saints mystères ) , la manière dont ses satel- 
lites ont brûlé son corps (ils ne lui ont pas même rendu 
ces tristes devoirs , ces derniers honneurs , que des en- 
nemis ne reiiisent pas à leurs ennemis), on reconnaîtra 
aisément les marques terribles du courroux des dieux : 
si , d'un autre côté , on vent se représenter l'état af- 
freux, de la république, ou verra encore que ces dieux, 
en vengeant leurs droits ontragés , ont ssuvé la patrie 
qne les hommes ne sauraient p^us défendre contre ce 
furieux. 

37. — XXXIV. Cicéron excelle dans ses péroraisons. 
Nul autre orateur n'a mieux su remuer le coeur par les 
doux sentiments de la compassion. Attendri et touché, il 
semble laisser aller son style , qui prend de lui-même cet 
air de négligence et de désordre , ce ton et ce langage 
de la douleur , si propres à toucher et à attendrir ceax à 
qui l'on parle. Mais il s'est surpassé lui-même dans U 
péroraison de la NUonienne. La contenance ferme 9t 
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hardie de MHoo pouvait indisposer, contre lui quelques 
uns de ses jages. Il n'avait point fait ce que les accusés 
avaient coutume de faire pour se les rendre favorables ; 
il n'avait pris ni Iç deuil ni le ton d'un suppliant , il ne 
témoignait aucune crainte. L'orateur trouve le moyen de 
loi faire auprès d'eux un mérite de cette intrépidité même. 
Il emploie une comparaison tirée du spectacle des gla« 
diateurs , où le public s'intéresse pom' ceux qui s'offrent 
hardiment à la mort. 

Cette fermeté de Milon ne permet pas à son défenseur 
de desc^tdre à d'humbles prières. Cicéron le fait parler 
sur un ton de grandeur qui convient à son caractère. 
Comme l'exil était la peine à laquelle il pouvait être 
condamné , il exprime , en parlant de cet exil , les sen- 
timents les plus nobles et les plus généreux , an zèle pOur 
sa patrie, qui ne peut qu'intéresser en sa faveur. Dans 
ses paroles respire toute la fernaeté d%ine âme vertueuse; 
nms cette fermeté est douce : elle n'éclate point en re- 
procbes ; et pour empêcher absolument que les juges ne 
se crussent bravés, l'orateur ajoute aussitôt quelque 
chose de tendre , des expressions de doulenr , des plaintes 
touchantes : Vains travaux , espérances trompeuses y in- 
utiles projets', etc. Son ami lui adresse la parole à lui- 
même : Et toi, après t' avoir rendu à la patrie, devais-je 
m'attendre à voir cette patrie fermée pour moi? 

38. — XXXY. Ces plaiutes si touchantes pourraient 
sonbler peu convenables à la fermeté de Milon; Cicéron 
prévient cette réflexion. Milon, à la vue du danger, ne 
se repent. point de ce qu'il a fait pour sa patrie. Il trouve 
la récompense de sa vertu dans son propre cœur, et dans 
la gloire qui suit les belles actions , dans cette gloire qui 
nous fait survivre à nous-mêmes , et qui sert comme de 
degré aux mortels pour s'élever jusqu'au ciel. C'est ainsi 
que Gcéron trouve l'art de faire dire à Milon les choses 
les pins touchantes, sans lui rien àîer de sa dignité. Ces 
nuances, si difficiles à concilier, sont fondues ensemble 
avec une habileté merveilleuse. Ce mélange de douleur 
et de fermeté excite en sa faveur le double intérêt de 
l'admiration pour la vertu , et de la compassion pour 
l*infortune. 
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On peut remarquer qae , dans tout ce morceau où il 
fait parler Miloo , Toratenr , d'autant plus sûr de ses 
effets qu'il parait agir sans effort , s'exprime en simple 
témoin. Une fait que répéter le langage magnanime et gé- 
néreux que lui a tenu Milen; et Milon courageux, tran- 
quille, est plus intéressant dans sa noble constance, qa« 
ne Test Cicéron en suppliant pour lui. 

39. — XXXYI. Comme le sentiment de la compassion 
est le plus puissant sur l'esprit des juges et le plus avan- 
tageux pour la cause, Cicéron, qui ne veut rien négliger 
de ce qui peut lui être utile , prend lui-même le r61e de 
^ppliant que Milon a dédaigné. Tant de vertu dans ce 
généreux citoyen lui rend sa séparation pins cruelle en- 
core. Si Milon est condamné, et condamné par des juges 
qui l'ont lui-même comblé de bienfaits , il n'aura pas 
même la triste consolation de haïr la main qui l'aura 
frappé, louange indirecte, et qui n'en est que plus flat* 
teuse pour les juges. Il les apostrophe eux-mêmes : ce 
sera lui qu'ils puniront en condamnant Milon. Il a^ra 
trop vécu d'un jour , s'il survit an mallieur de son ami. 
Il faut se rappeler que Cicéron, qui plaidait la cause de 
Milon , était l'égal du président du tribunal , consulaire 
comme lui , et supérieur en dignité à la plupart des juges. 
C'est ce qui l'autorise à leur présenter sa dojileur comme 
un objet qui doit les intéresser. Ce n'est donc plus pour 
Milon qu'il sollicite leur compassion, c'est pour lui- 
même, y se peint comme le plus malheureux des 
hommes. Que dira-t-il à son frère , à ses enfants , qui 
voient dans Milon un second père ? Ne pourra-t-il donc 
rien pour un citoyen qui a tout fait pour lui? Ne Ta-t-on 
rappelé lui-même dans sa patrie que pour lui porter un 
coup plus sensible que l'exil et la mort ? Hélas ! on le 
punit, parce qu'il a sauvé l'état. 

40. — XXXVI IL Aigri par la douleur, il forme un 
vœu dont il demande pardon à sa patrie. Milon l'arrête : 
Subissons , ^t-il, une peine que nous n'avons pas mé- 
ritée; à ce prix même, ne regrettons pas d'avoir. sauvé 
Rome. L'orateur pleure sur sa patrie ingrate, si elle 
bannit son bienfaiteur ; malheureuse , si elle perd un si 
grand homme. 11 succombe enfin sous le poids de sa 
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douleur. Ses iarmes et ses gémissements étouffent sa 
voix , et , par un dernier effort , il implore la clémence , 
la justice et la sagesse de ses juges. 

éyeubmekt db i.a causb. 

Quatre -Tingt un juges avaient écouté la plaidoirie. 
L'accusateur et Taccusé avaient chacun le droit d*en ré- 
CQsei' quinze ; ainsi le nombre; se trouva réduit à cin- 
quante et un. Milon n*eut que treize suffrages pour lui ; 
mais il eu eut un bien honorable , et qui seul pouvait 
être regardé presque comme l'équivalent de tous le.s 
autres ; ce fut celui de Gaton. L'usage était de voter au 
scrutin ; Caton , qui se déclara pour l'accusé, donna son 
suffrage à haute voix. Yelléius Paterçnlus pense que , s'il 
eût été un des premiers opinants , son exemple aurait 
entraîné un grand nombre de juges. M. Cato palam lata 
absolvil sententia; quant si maturius tuUsset , nott def dus- 
sent, qui sequerentur exemplum. Yell. Pat., II, 47* 

Le désastre de Milon fut complet. Après cette pre- 
mière coodamoation , il en essuya trois antres, dans l'es* 
pace de peu de jours , à trois tribunaux, devant lesquels 
il ne comparut pas. 

Ses biens furent vendus par ^es créanciers ; mais il 
s'en fallut beaucoup qu'ils pussent suffire au payement 
de ses dettes. Elles montaient à 70,000,000 de sesterces , 
c'est-à-dire à 1 5,^50,000 fr. Pline a dit : NUonem ses- 
tertium septingenties œris aUetU dehuisse, inter prodigi^ 
animi kumaniduco, Liv. XXXVI, chap. i5. « Je compte 
au nombre des excès les plus monstrueux de l'extrava- , 
gance humaine , que Milon ait dû soixante et dix mil- 
lions de sesterces. » Et cependant cette sonune prodi- 
gieuse est de près d'un tiers au-dessous de ce que devait 
César après sa préture. 

Sauféius fut jugé au même tribunal; sa cause était 
plus mauvaise que celle de Milon ; c'était lui qui avait 
fait tuer Clodius, après avoir forcé l'hôtellerie où celui- 
ci avait été transporté après sa blessure. Gcéron prit sa 
défense , et ne fut redevable du succès qu'à la majorité 
d'une seale voix. Mais , dans une autre accusation , où 
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Cicéron fut encore son défenseur , il fut absous aTec 

beaucoup plus d'avantage. 

Sextus Clodius , chef du parti contraire , fut condamne 
au bannissement , pour avoir brûlé le palais du sénat , et 
commis d'autres violences. Nous voyons, dans la se- 
conde Philippique y qu'aussitôt après la mort de César, 
ce Clodius reparut à Rome , rappelé et rétabli dans ses 
droits de citoyen par Marc-Antoine , qui même demanda 
et obtint le consentement de Cicéron. Il servit Antoine 
avec zèle, et fut comblé de ses bienfaits. 

Dès que les tribuns Pompéius Rufus et Munatius 
Plancus Burba furent sortis de charge , ils furent accusés, 
le premier par Célius , qui avait été son collègue , l'autre 
par Cicéron , qui n'avait jamais pris la qualité d'accusa- 
teur , si ce n'est dans l'affaire des Siciliens contre Ver- 
res. Ils furent condamnés comme coin])lices de ceux qui 
avaiept incendié le palais du sénat , et attaqué la mai- 
son de l'interroi Lépidus. Munatius avait compté sur la 
protection et la puissance de Pompée , alors seul et uni- 
que consul. Poinpée, en effet, prit sa défense, et ])laida 
sa cause devant ce tribunal composé par lui-même ; mais 
l'éloquence de Cicéron triompha. Ou voit dans ses Lettres 
{Farn., YII , a) combien il s'applaudit de ce succès. Il 
jouissait de deux plaisirs à la fois : en même temps qu'il 
vengpait Mi|pn , Û satisfaisait sa haine personnelle ; il 
écrit à Marins : Oderam multo pejus hune ( Bursam ) , 
quam illfun ipsum Clodium. ... Nunquam ulU/ortiores ci- 
ves fuerunt, gnam qui ansi sunt eum contra Utnias opes 
ejus, a quo ipsilectijudices erant, condemnarfi. Ce Bursa, 
comme on le voit par les Philippiques , XIII , 13 , fut 
rappelé par César après la gu^nre civile , et pr^t parti 
pour Antoine. 

Milon , retiré à Marseille , soutint son exil avec cou- 
rage ; et lorsque Cicéron lui envoya son plaidoyer , tel 
qu'il nous a été transmis , il lui écrivit , comme nous 
l'avons rapporté d'après Dion Cassius , Liv. XL , e. 54 : 
« Je vous xTcmercie de n'avoir pas si bien fait d'abord ; 
si vous aviez parlé ainsi, je ne mangerais pas de si bon 
poisson à Marseille, «t/ yàf i» frotaùfrctç fv «rf Mct^-- 
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Quatre ans après , pendant la guerre civile , Tan 705 
de Rome, il essaya, de concert avec Gélius, de soulever 
une partie de T Italie en faveur de Pompée; mais il pé- 
rit bientôt à l'attaque de Cosa , petite ville du pays des 
Hirpins, où il fut atteint d'une pierre lancée du haut des 
murailles. (César, de Bell. Civ., III, aa; Yelléius, II, 
68, etc. ) 
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INTRODUCTION. 



Margus CLArDivs Mabcellus , un des descen- 
dants .de ce Marcellus qui le premier vainquit 
Annibal , et qui se rendit maître de Syracuse , 
était également distingué par sa naissance , par 
ses dignités, par ses talents, et par son cou- 
rage. Il aimait la patrie avec toute la passion 
du républicain le plus jaloux de ses droits et 
de sa liberté. Pendant son consulat , en 703 , 
il s^était déclaré hautement contre César, et 
nul autre dans le sénat ne s'était opposé avec 
plus de force aux prétentions de cet ambi- 
tieux. 

La journée de Pharsale ayant donné un 
maître à Rome, Marcellus ne voulut rien de- 
voir k rhomme qu'il avait condamné comme 
un rebelle , et qu'il regardait comme un usur- 
pateur. Il se retira .à Mitylène , dans l'île de 
Lesbos. Loin du tumulte des armes et de la ty- 
rannie , il avait résolu d'y passer le reste de ses 
jours , et de se consoler avec les lettres et la 
philosophie, s'il est pourtant quelque conso- 
lation pour un citoyen qui voit sa patrie dans 
les fers. Les instances réitérées de son frère ^ 
les lettres pressantes de Cicéron (Ep. Jhm. , 
ÎV , 7), ébranlèrent enfin sa constance j il 
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voulut bien consentir à ce qu'on fît des démar- 
ches pour obtenir son rappel à Rome. 

Gicéro,n , dans une lettre à Sulpicius , pro- 
consul en Grèce , l'an de Rome 707 {Ep.fam. , 
IV/4) ' nous apprend lui-même de quelle ma- 
nière la chose se passa. Sur quelques mots con- 
certés dans lesquels Pison , beau-père de César, 
avait mêlé le nom de Marcellus , le frère de cet 
illustre exilé se jeta aux pieds du dictateur. 
Tous les sénateurs se levèrent , et , joignant 
leurs prières aux siennes , conjurèrent Gésai: 
de rendre au séûat un de ses membres les plus 
illustres. 

Gelul-cl se plaignit d'abord de l'humeur 
sombre de Marcellus , de l'aigreur et de l'ani- 
mosité qu'il avait montrées contre lui ; .mais, 
lorsqu'on ne s'attendait plus qu'à un refus , il 
ajouta que , quelque sujet qu'il eût de se plain- 
dre personnellement de lui , il ne pouvait rien 
refuser à l'intercession du sénat. 

Cicéron était l'ami intime de Marcellus : il, 
fut transporté de joie ; ce jour lui parut , comme 
il le dit lui-même , le premier beau jour de la 
république , depuis les malheurs de la guerre 
civile j et dans l'enthousiasme de la reconnais^ 
sauce, il adressa au dictateur ce Discours, 
qui , pour l'élégance et l'harmonie du style , la 
richesse des figures et la délicatesse des com- 
pliments , est supérieur a tout ce. qui nous reste 
de l'antiquité dans ce genre d'éloquence. César 
dut être d'autant plus agréablement flatté que , 
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depuis son retour à Rome , Cicéron sembla U 

s^étre condamné à un éternel silence. 

Cette harangue se divise en deux parties. 
Dans la première, Forateur donne les plus 
magnifiques éloges à la valeur et aux vertus 
guerrières de César ; mais c'est pour élever 
bientôt sa clémence au-dessus de ses victoires 
et de ses conquêtes. Cette comparaison de la 
gloire de vaincre avec celle de pardonner est 
très brillante. On Fa toujours citée comme un 
modèle de Famplification oratoire. 

Dans la seconde , il rassure César contre les 
craintes et les soupçons qu'il a conçus : il 
l'exhorte à ne pas négliger le soin de sa vie 5 
mais il lui montre l'usage qu'il en doit laire. 
Rome attend de lui qu'il rétablisse la républi- 
que. Ses victoires lui en ont donné les moyens y 
l'intérêt même de sa propre gloire lui en fait 
un devoir; l'orateur lui garantit pour cette 
noble entreprise le concours et l'appui de tous 
les bons citoyens. 

Ou peut juger par là que Cicéron n'a pas été 
un vil flatteur qui cherchait à caresser l'orgueil 
du vainqueur de Pharsale; mais que, s'il a 
donné de grands éloges aux qualités brillantes 
de César , c'était pour s'assurer le droit de lui 
adresser les plus courageuses leçons. Nous 
pouvons ajouter qu'à cette même époque il pu- 
blia V Éloge de Caton, ouvrage dans lequel, 
suivant Tacite , il porta jusqu'au ciel la vertu 
et le caractère de cet ardent ami de la liberté. 
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M. Ciceronis libro , quo Catonem cœlo œqua- 
vit. Tacît. , Ann. , IV, 34- 

Ce Discours fut prononcé Tan de Rome 707, 
sous le consulat de M. Émilins Lépidus , et le 
troisième consulat , ou plutôt la troisième dic- 
tature de César. Cicéron avait alors 61 ans. 

-~ Nous avons parlé , tome XII, page aor , 
de la Question élevée par M. Wolf sur ce Dis- 
cours , et des critiques qui ont adopté ou réfuté 
son opinion. 

Il y a sur ce Discours et les deux suivants 
un petit nombre de nouvelles scholies , pu- 
bliées pour la première fois par Angelo Mai , à 
la suite des noiureaux fragments de Cicéron 
(p. 194 de l'édition de Milan, 1817). Ces 
scholies, fort courtes et assez mal écrites, ne 
présentent aucun intérêt. 



Digitized by CjOOQIC 



ORATIO 

PRO 

M. MARCELLO. 



ORATIO QUADRAGESIMA. 

I, DiuTURNi silentii , patres conscripti, quo eram 
his temporibus usus, non timoré aliquo , sed partim 
dolore , partim verecundia , finem hodiernus dies 
atrulit ; idemque initium , quae vellem , quaeque 
sentirem, meo pristino more dicendi. Tantam 
enim mansuetudinera , tam inusitatam inauditam- 
que clementiam, tantam in summapotesta te rerum 
omnium modum , tam denique incredibilem sapien- 
tiam ac pœne divinam tacitus nullo modo praeterire 
possum. 

M. enim Marcello -vobis, patres conscripti, rei- 
que public» reddito, non solnm illius, sed meam 
etiam yocem et anctoritatem , et vobis , et reipublic» 
conservatam ac restitutam puto. Dolebam enim, 
patres conscripti, et Tehementer angebar, quum 
yiderem ,yirum talem, qui in eadem causa , in qua 
ego, fuisset, non in eadem esse fortnna: nec mihi 
persusydere poteram , nec fas esseducebam , yersari 
me in nostro yeteri curriculo, illo aemulo atque 
imitatore studiorum ac laborum meorum, quasi 
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DISCOURS QUARANTIÈME. 

X. \utTXtiVf pères conscrits, ce jour ^ mis un terme au 
long silence que la douleur, que le sentiment des con- 
venances, et non la crainte, m'ont imposé pendant ces 
dernières années ' ; enfii^ ma bouche va cesser d'être 
muette dans le sénait. Une bouté si rare, une clémence 
si extraordinaire , cette modération admirable dan» un 
pouvoir sans bornes, en un mot, cette sagesse in- 
croyable et presque divine, ne me permettent pas 
d'étouffer la voix de la reconnaissance. 

Oui, pères conscrits, lorsque Marcel! us est accordé 
à vos prières et aux vœux de la république, il me sem- 
ble que ma voix aussi et mes conseils sont rendus et 
conservés pour jamais à la patrie. Je gémissais; je 
voyais avec une douleur extrême quelle était la dif- 
férence de nos destinées , après que nous avions l'un 
et l'antre suivi la même cause. Je ne pouvais me ré- 
soudre à rentrer seul dans une carrière qui nous avait 
été commune , et je pensais que c'eut été manquer à 
tons les devoirs que d'y reparaître sans un ami, 
Vémule, l'imitateur, le compagnon fidèle de mes tra- 
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quodam socio a me , et comité distracto. Ergo et 
mihi me» pristins vitae consuetudinem, C. Caesar, 
intercliisam apeniisti , et his omnibus ad bene de 
oroni republica sperandum quasi signum aliquod 
sustulisti. 

Intellectum est enim mibî quîdem in multis , et 
maxime in me ipso, sed paullo ante omnibu»^, 
quum M. Marcellum senatui populoque romano 
concessisti, commemoratis prœsertim ' ofïensioni- 
bus, te auctoritatem hujus ordinis dignitatemque 
reipublicse tuis vel doloribus , yel suspicionibus 
anteferre. lUe quidem fructum omnis yitie ante 
actse hodierno die maximum cepit , quum summo 
consensu senatus , tum prœterea judicio tuo gra- 
vissimo et maxime : ex quo profecto întelligis, 
quanta in dato bénéficie sit laus, quum in accepte 
tanta sit gloria. Est vero fortonatus ille, cujus ex 
salute non minor psne ad omnes , quam ad illum 
yentura sit, lœtitia pervenerit. Quea ei quidem 
mérite atque eptimo jure contigit. Qais enim est 
ille aut uobilitate, aut probitate, aut eptimarum 
artium studio, aut innecentia^ aut ulle génère 
laudis prsestantier ? 

II. Nullius tantum est flumen ingenil» * nidlius 
dîcendi aut scribendi tanta vis , tanta copia , quœ , 
non dicam exerncire, sed enarrare, G. Gœsar, res 
tuas gestas possit. Tamen affîrmo , et hoc pace dicam 
tua, nuUam in his esse laudem ampliorem ea , quam 
hodierno die consecutus es. Seleo saepe ante oculos 

' In codd. nonnuUis additur etiam , probante Gronovio. 
— * Habent optimi codd, nuUij éd. fValdarf., nuIla» 
quod mulli servayere. 
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vaux et de mes étades. Ainsi donc, César, vous aves 
à la fois rouvert pour moi cette j|rrière fermée depuis 
long-temps, et donné anx sénJntirs un gage certain 
de la *prospérité publique , et comme le signal de 
l'espérance. 

Ce que vous avez fait pour beaucoup d'autres, et 
spécialement pour moi-même, ce que vous venez de 
faire pour tons, en accordant Marcellns au sénat et au 
peuple romain, surtout après avoir rappelé le sujet 
de vos mécontentements , est la preuve la plus évi- 
dente que le vœu de cet ordre augaste et la dignité de 
la république remportent, auprès de vous, sar vos 
ressentiment&.et vos soupçons. Le suffrage unanime du 
sénat en faveur de ce grand citoyen, et la justice écla- 
tante que vous lui rendez , lui ont fait recueillir en ce 
jour le fruit de tonte sa vie passée. Vous sentez , Cé- 
sar , à quel point un bienfait hoiiore celai qui donne, 
quand il y a tant dé gloire à recevoir. Mais en même 
temps , combien Maroellus est heureux que cette fa- 
veur ne cause pas moins de joie à ces concitoyens qu'il 
n'en ressentira lui-même ! Ces hommages de Taffection 
publique lui sont bien dus. Quel homme, en effet, 
est supérieur à lui par la naissance, par la "probité, le 
goût des arts , Tinnoeence des mœurs , enfin par quel- 
que genre de mérite que ce puisse être ? 

II. Toute la fécondité du plus beau génie ' , tons les 
efforts de Téloquence et de l'histoire s'épuiseraient en 
vain, je ne dirai point pour orner, mais pour raconter 
vos actions guerrières. Nulle d'elles cependant, et j'ose 
le dire devant vous-même, César, nulle d'elles ne vous 
procura jamais une gloire plus éclatante que celle que 
vous venez d'acquérir aujourd'hui. Une vérité qui son- 
vent occupe ma pensée, et que, dans les épanche- 
ments de l'amitié, je me plais à répéter chaque jour, 
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ponere, idque Ubenter crebris usurpare sermoni- 
bus, omnes nostrorjiin imperatorum , omnes exte^ 
ranim gentium , pofendssimorumque populorum , 
omnes clarissiraorum regum res gestas cum tuis 
nec contentionuin magnitudine , nec numéro prae- 
liorum, nec varietate regicmum, nec celeritate 
conficiendi , nec dissimilitudine bellorum posse 
conferri ; nec vero di^junctissimas terras cilius 
cujusquam passibus potuisse peragrari , quam tuis, 
non dicam cursibus , sed yictoriis lustrât» sunt. 

Quae quidem ego nîsi tam magna essefatear, ut 
ea yix cujusquam mens , aut cogita tio capere possit , 
amenssim : sed tameu sunt alia majora. Nam belli- 
cas laudes soient quidam extenuare verbis, easque 
detrabere ducibus, communicare cum multis, ne 
proprisB sint imperatorum. Et certe in armis mili- 
tum virtus, locorum opportunitas , auvlia socio- 
rum, classes , commeatus , multum juyant. Ma;ù- 
mam vero partem quasi suo jure fortuna sibi vin* 
dicat; et quidquid est prospère gestum , id paene 
omne ducit suum. 

At -vero bujns glorise, C. Gs8ar,quam espaullo 
ante adeptus , socium babes nemînem. Totum boc, 
quantumcumque est, quod certe maximum est, 
totum est, inquam, tuum. Nlbil sibi ex Uta laude 
centurio, nibilprœfectus, nibilcohors, nibil torma 
decerpit. Quin etiam illa ipsa rerum humanarum 
domina, fortuna, in istius se societatem gtoriae non 
offert ; tibi cedit ; tuam esse totam et propriam 
fatetur. Nunquam enim temeritas cum sapientia 
commiscetur, nec ad consilium casas adinittitur. 
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cVst que toos les kaiits faits de uos généraux, des na- 
tions étrangères, des peuples les plas poissants, des 
monarques les plus célèbres , ne penvent être compa- 
rés aux vôtres, soit que Ton considère la grandenr des 
intérêts, le nombre des combats, la yariété des pays, 
la célérité de rexé<mtîon, ou la diversité des guerres; 
c'est enfin que nul voyageur n'a jamais traversé avec 
plas de vitesse les régions séparées par les plus longs 
intervalles , que vous ne les avez parcourues à la tête 
de vos légions victorieuses. 

Que de tels exploits aient le droit d'étonner Tima- 
gination la plus hardie , la folie seule pourrait le 
méconnaître : toutefois il est dçs choses ei)CQre plus 
grandes. En effet, les succès militaires ont lei^rs dé- 
tracteurs; quelques hommes contestent aux généraux 
une portion de cette gloire; ils en font la part des sol- 
dats, afin qu'elle ne demeure pas entière ^qx chefs qui 
les commandent. Et soyons vrais, la valeur des trou- 
pes, l'avantage des positions, les secours des alliés, les 
flottes, les convois, contribuent beaucoup a la vic- 
toire. La fortune surtout en réclame la plus grande 
partie; elle revendique les succès comme spn ouvrage. 

Mais, César, la gloire qui vous est acquise en ce 
jour, nul autre ne la partage avec vous. Quelque grande 
qu'elle soît , et elle ne peut l*être davantage, elle est à 
vous, oui , tout entière k vous seul. Centurion, tribun , 
soldat, nul n'a droit de détacher un seul laurier d'une 
si belle couronne. La fortune elle-même, cette domi- 
natrice des choses humaines, n'ose rien y prétendre; 
elle vous la cède; elle confesse qu'elle vous est propre , 
qu'elle n'appartient qu'à vous. Jamais en effet la té- 
mérité ne s'allie avec la sagesse, et le hasard n'est pas 
admis, aux conseils de la prudence. 
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III. Domuisti gentes immanitate barbaras, miil- 
tîtodine innuinerabiles , locis infinitas, omnicopia- 
nim génère abundautes : sed tamf n ea vicisti , quse 
et naturam, et conditionem , ut vlnci possent, ha- 
bebant. Nulla est enim tanta vis, quae non ferre 
ac yirïbus debilitari frangiquepossit. Animam vin- 
cere , iracundiam cobibere, yictonam temperare, 
adversarium nobilitate , ingenîo , virtute praestan- 
tem, non modo extollere jacenten^ , sed etiam am- 
plificare ejus pristinam dignitatem : bœc qui faciat , 
non ego eum cum summis viris comparo, sed 
simillimum deo judico. 

Itaqne, G. Csesar,. bellic» tuse laudes cèlebra-^ 
buntur illœ quidem non solnm nostris , sed p«ne 
omnium gentium litteris atque lingnis; nec ulla 
unquam œtas de tnis landibus concicescet. Sed ta- 
men ejnsmodi res , nescio quomodo , etiam quum 
leguntur, obstrepi clamore militum videntur , et 
tubarum sono. At vero quum aliquid clementer, 
mansuete, juste, moderate, sapienter factum , in 
iracundia prœsertim , quae est inimica cohsilio , et 
in Victoria , quae natura insolens et superba est, 
aut audiinus, aut legimus: quo studio incendimur, 
non modo in gestis rébus, sed etiam in fictis^, ut 
eos sœpe , quos nunquam yidimus^ diligamus ? 

■" Te vero, quem prœsentem intuemur, cujus 
mentem sensusque ' eos cernimus, ut, quidquid 
belli fortuna reliquum reipublicae fecerit, id esse 
salyum velis, quibus laudibus efTeremus? quibus 

* Fulg. , et os ; sed'eUganter correxit Faemus. 
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m. Yoas avez dompté des nations barbares, innom- 
brables, répandaes dans de vastes oontrées, inépuisa- 
bles en ressources ; mais enfin ces nations qne vons 
avez vaincnes, ni la natare ni leur destinée ne les 
avaient faites invincibles. Il n*est point de force qui 
ne puisse être ébranlée et brisée par le fer et les ef- 
forts; mais se vaincre soi-même, réprimer sa colère, 
modérer la victoire, tendre nne main seoonrable à 
an adversaire distingué par la noblesse, par le talent, 
par la vertu; le r^ever, le placer même dans un pins 
bant rang, c'est faire plus qa*an béros, c'est s^égaler 
i ]a divinité. 

Sans^doute, César, vos actions guerrières seront cé- 
lébrées non seulement dans nos fastes, mais dans les 
annales de toutes les nations du monde : elles devien* 
dront rétemel entretien des générations futures. Ce- 
pendant, lorsque nous lisons le récit des batailles et des 
victoires, il semble que nous soyons encqre troublés 
par le cri des soldats et par le son des trompettes. Si 
au contraire nous lisons ou si nous entendons racon- 
ter une action dé clémence, de douceur , de justice , 
de modération , de sagesse , surtout quand elle a été 
faite dans la colère, toujours ennemie de la raison, 
ou dans la victoire , naturellement insolente et cruelle, 
par quelle douce impulsion nous sentons-nous portés , 
même dans les récits fabuleux, à chérir des personnes 
que nous n'avons jamais vues? 

Mais vous que nos regards contemplent , vons dont 
nous voyons que les pensées et les désirs n*ont d'autre 
but que de conserver à la patrie ce qne le malheur dé 
la guerre ne lui a pas ravi , quelles acclamations vous 
prouveront notre reconnaissance ? quels seront les 
transports de notre zèle? quel sera Tenthousiasme de 
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stadiis proaequemur ? qua benivolentiacomplçcte-^ 
nàur ? Parîetes , médias fidius, ' ut mihi yidetur, 
hajus curiae , tibi gratias agere gestiunt^ quod brevi 
tempore futura ait illa auctoritas in his majorum 
siiorum et suis sedibus. 

IV. Ëquidem quum C. Marcelli, yiri optimi, 
et çommemorabiii pietate prœditi , lacrymas modo 
yobiscum viderem , omnium Marcellorum meum 
pectus memoria obfudit. Quibus tu etiam mortuis , 
M. Marcello conservato , dignitatem suam reddi- 
disti, nobilissimamque familiam, jara ad paucos 
redactam, psene ab interitu vindicasti. Hune tu 
igitur diem tuismaximîs et innumerabilibus gratu- 
lationibus jure antepones. Hsec enim res unius est 
propria C. Caesaris : ceterae duce te gest» , magnae 
illae quidem , sed tamenmulto magnoque comîtatu. 
Hujus autem rei tu idem et dux es , et cornes : q^ 
quidem tahta est , ut tropseis monumentisque tuis 
allatura finem sit aetas ( nihil est enim opère aut 
manu factum, quod aliquando i^on conficiat et 
consumât yetustas ) ; at haec tua justitia et lenitas 
animi florçscet quolidie magis,ita ut, quantum 
operibus tuis diuturnitas detrahet, tantum afferat 
laudibus. 

Et ceteros quidem omnes victores bellorum 
civilium jam ante aequitate et misericordia viceras : 
bodiemo vero die te ipsum yicisti. Vereor , ut hoc , 
quod dicam, perinde iutelligi auditu possit, atque 
ipse cogitans septio : ipsamyictoriamyicisse vide- 
ris, quum ea, quse illa erat adepta , yictis remisisti. 

' Al. addunt C. Csesar , quod Lallem. servavit. 
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notre amour? Ah, César*, il me semble que tressail» 
lant «iix«m«mes de joie, ces mars veulent prendre la 
parole % et vous rendre grâces de ce <[ue^ bientôt ils 
verront oe yertueux citoyen remonter sur ces «îéges 
que- lui-même et ses ancêtres ont si dignement oc- 
capes. « 

IT. Pour moi, lorsque f ai vu couler ici les larmes 
de C. Marcellus, ce parfait modèle de la tendretee fra- 
ternelle , le souvenir de tous ces grands hommes a pé* 
nétré mon âme. En conservant M. Marœllns, vous 
leur ayez ren^a, même après le trépas, tout Téclat de 
leur antique splendeur; vous ave^ sauvé de la mort 
cette illustre famille, qui déjà ne vit plas que dans un 
petit nombre de rejetons. C'est donc à jnste litre que 
vous mettrez cette seule journée au-dessus de vos in- 
nombrables triomphes. Ce que vous venez de faire est 
Fouvrage de vons seul. Nul doute que les victoires 
remportées sous vos ordres tie soient éclatantes; mais 
de ikombreux guerriers ont secondé votre courage. Ici 
vous êtes à la fois et la tête qui commande , et le bras 
qui exécute. La durée de vos trophées et de vos mo« 
numents ne peut être éternelle; ouvrages des hommes, 
ils sont mortels comme eux; mais cette justice et cette 
bouté, dont vous donnez un si rare exemple, brille- 
ront chaque jour d'un nouvel éclat, et ce que les an- 
nées feront perdre à vos monuments, elles l'ajouteront 
à votre gloire. 

Déjà vous avez sérpassé en ihodératiou et en clé- 
mence tous ceux qui ' fureiit vsÂnqtfeurs dans des 
goifrres civiles : aujourd'hui vous vous êtes surpassé 
vous-même*. Je crains de ne pouvoir exprimer ma 
pensée telle que je la concis : vous me semblez avoir 
dompté la victoire même , eu remettant aux vaincus 
les droits qu'elle avait acqnb sur eux. Par les lois de 
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Nam quam Ipsins yictorîsB.conditione ' jure omnes 
victi occidiftsemus , clemeotiie tuœ judicio conser- 
Tati sumus. Recte igitur unus inviclus es , a <pio 
etiam îpsius victorie conditio risque devicta est. 

y. Atque hoc C. Cassaris judicium, patres con- 
scrîpti, quam iate pateat, attendite : omnesenim, 
qui ad illa arma fato sumus nescio quo reipublicse 
misero funestoque compulsi , étsi aKqua culpa tene- 
mur erroris humani , a scelere certe liberati sumus. 
Nam quum M. Marcellum, deprecantibus vobis, 
reipublicsB Caesar conserravit; memet mihi, et 
■ item reipublic», nullo deprecante ; reliquosam- 
plissimos -viros et sibi ipsis, et patrise reddidit, 
quorum et frequentiam, et dignîtatem hoc ipso in 
coiisessu videtis : non ille hostes induxit in curiam; 
sed judicayit, a plerisque ignoratione j^otius, et 
ialso atque inani metu, quam cupiditate aut crude- 
litate bellum esse susceptum. 

Quo quidem inbello semperdepace ^ audiendum 
putavi , semperque dolui , non modo pacem , sed 
orationem etiam civium pacem efflagirantium, re- 
pudiari. Neque enim ego illa , Hec ullaunquam secu- 
tus sum arma civilia; semperque mea consiliapacis 
et togœ socia , non belli atque armorum fnemnt. 
Hominem sum secutus prîvato offîcio , non publico; 
tantumque apud me grati animi fidelis memoria 
yaluit, ut nulla non modo cupiditate, sed ne $pe 
quidem, prudens ^t sciena tanquam ad interitum 

' ff^eisk. inlerposuit et , scilicet ut tempérant duriorem 
sententiatn. — * Ernest, e ms. Erfurt, , Gnevio duee, 
iterum. — ^ Al. , agendtim aodiendnmqae. 
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la victoire , noas eassioiu tons pi^ri jnstement ; l'arrêt 
de votre clémence nous a tons conservés. Ainsi dotic, 
à \ova senl appartient le titre d'invincible, pnisqoe 
vons avez triomphé des droits et de la force de la vic- 
toire. 

V. Et remarquez, pères conscrits, quelles sont les 
heareases conséquences de ce jugement de César. 
Ceux de nous qu'un destin malheureux et funeste en- 
traîna dans cette guerre, ont, sans contredît, à se re- 
procher une de ces erreurs qui sont inséparables de 
Thumanité : mais du moins notre innocence est so- 
lennellement reconnue. En effet, lorsque César, tou- 
ché de vos prières, a conservé Marcellns à la républi- 
que; lorsque sa bonté, prévenant toutes les sollicita- 
tions, m'a rendu à moi-même et à ma patrie, ainsi 
que tant d'autres citoyens illustres que vous voyez 
autour de vous, il n'a point placé dans le sénat les 
«nnemis du nom romain ; il a jugé que la plupart ont 
pris les armes par l'effet d'une erreur ou d'une crainte 
vaine et chimérique, plutôt que par aucun motif 
d'ambitron ou de haine. 

Pour moi, dans le cours de nos dissensions, j'ai 
toujours pensé qu'il fallait s'occuper de la paix, et 
j'ai TU avec douleur qu'on la rejetât, qu'on . refusât 
même d'écouter ceux qai la réclamaient avec in- 
stance ^ Mon bras ne s'est armé, ni dans cette guerre 
civile, ni dans aucune autre ; et mes conseils , toujours 
amis de la paix et de la concorde, n'inspirèrent jamais 
la haine et les combats. J'ai suivi dans Pompée un 
ami , et non pas un chef : tel était sur mon cœur le 
pouvoir dé la reconnaissance, que, sans intérêt et 
même sans espoir , je courais vt^ontâirement au pré- 
cipice. Je n'ai point dissimulé ma pensée; car dans ce 
lien même, avant qu'on eut pris les armes, j'ai parlé 
XV. i3 
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ruerem Toluntarium. Quod quidem meum consi- • 
lium minime obseamm fait. Nam et in hoc ordine , 
intégra re,ii]uha de pace dixî,et in ipso bello 
«ftdem etiam cum capitis mei peneulo sensi. Ex 
quo jam nemo erit tam injustusrerutn ' existimator, 
qui dubitet , quœ CsBsaris Tolnntas de bello fîierit , 
quum pacis auctores conservandos statîm censue* 
rit, ceterîs fuerit iratîor. Atque id minus mirum 
fortasse tum , quum esset incertus exitus , et auceps 
fortuna belli : qui yero victor pacis auctores diligît , 
is profecto déclarât, se maluisse non dimicare, 
quam -vincere. 

YI. Atque hujus quidem rei M. Marcello sum 
testis. Nofttri enim seusus, ut io pace semper, sic 
tum etiam in bello congruebant Quoties ego euœ, 
et quanto cum dolore iridi, quum insolentiam cer- 
torum hominum, tum etiam ipiias yictori» feroci- 
tatem extimescentem ? Quo gratior tua liberalitas , 
C. Cœsar,nobis, qui illa yidimus, débet esse. Non 
enim * jam causae sunt inter se , sed yictonae com- 
parand». Vidimus tuam yictoriam prseliorum exitu 
terminatam; gladium yagina yacuum in urbe non 
ridimus. Qnos amisimus ciyes, eos Martis yis per- 
culit, non ira yictorix: ut dubitare debeat nemo, 
quin multos,si fieri posset, C. Cœsar ab inferis 
excitaret, quoniam ex eadem acie conseryat, quos 
potest. AUerius yero partis, nibil amplius dicam, 
quam id , quodomnes yerebamur , nimis iracundam 
futuram fuisse yictoriam. Quidam enim non modo 
armatis , sed in|erdnra etiam otiosis minabantar ; 

* Al. , œstimator. •— * MaU deietum jam a Grœvio. 
Montt Caraton. adPhdiffic., II, 37. 
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m ibiteneiit pour la pnx; et dorant la guerre, aa péril 
de mes jonrs ^ , f ai oonataïaineitt tenâ le même lan- 
gage. Ont ne.pomraît doiic, sans mjqatiee, douter de 
ropinion de César sar la gnerre , v^tH qa*oiii Ta va 
s^empresser de saaver les amû de la paix , et se mon- 
trer plus sévère envers les antres. Sa conduite ponvait 
sembler moins étonnante , lorsque Tévénement était 
doatenx etJp snccès incertain; mais, après la victoire , 
marquer un si vif intérêt à ceux qui voulaient la paix , 
cVst faire assez connaître qu'on aurait mieux aimé ne 
pas combattre que de vaincre. 

TI. J'affirme que tels étaient woaà les principes de 
MarceUufi. Dans la guerre et dans la paix, nons famés 
toujours unis de sentiments. Combien de fois Vai-je vu 
frémir de Tinsolence de certains hommes, et redouter 
les fiareurs de la victoire elle-même ! Témoins de leurs 
menaces, César, nous en devons mieux sentir le prix 
de votre générosité; car ce ne sont plus les causes, ce 
sont les victoires qu'il faut comparer ensemble. La 
vôtre ne s'est pas étendue au-delà du combat ; Kome 
n'a pas vu un seul glaive hors du fourreau®. Les cî- 
joyens que nons avons perdus, c'est le fer des com- 
battants, et non la colère du vainqueur qui les a frap- 
pés; et nul doute que César, s'il était possible, n'eu 
rappelât un grand nombre à la vie, puisqu'il conserve 
de cette même armée tous ceux qu'il peut sauver. 
Qoant à l'antre parti, je ne dirai que ce que nous 
craignioDs tous : la vengeance aurait ensanglanté la 
victoire. On menaçait et ceux qui s'étaient armés, et 
ceux même qui étaient restés neutres; on disait qu'il 
fallait examiner, non ce que chacun avait pensé, maiti 

* Voyez les Lettres a jitticus, XI , 5. 
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nec , quid quîsque sensisset , sed ubi fuisset , cogî- ^ 
tandum esse dicebant:ut mibi qoidexn yideantur 
dii iminortales , etiamsi poonas a populo romano oh , 
aliquod delictum ' expetiyerint , qui civile bellum 
tantnm et tam luctuosum cxcitaverint , vel placati 
jam , vel * satiati aliquando , omnera spem salutis 
ad clementiain victoris et sapientîaiii contulîsse. 

Quare gaude tuo îsto tam excellenn bono, et 
fruere qunm fortuna et gloria , tum etiam natura et 
moribus tuis ; ex que quidem maximus est fructus 
jurunditasque sapienti. Cetera quum tua recorda- 
bere, etsi persaepe virtuti , tamen plerumque fe1ici« 
tati tuse coogratulabere : denobis, quosinrepublîca 
tecnm simul salvos esse vohiisti, quotiescogitabis, 
toties de maximis tuis beneficfis , toties de incredi- 
bili liberalitate , toties de singulari sapientia tua 
cogîtabis; quse non modo summa bona ^ sed nîmi- 
rum audebo vel sola dicere. Tantus est enim splen- 
dor in laude vera, tanta in magnîtudine animi et 
consilii dignitas» ut bœc a virtute donata, cetera a 
fortuna commodata esse videantur. Noli igitur in 
conservandis bonis viris defatigari , non cupiditate 
praesertioi, aut pravitate aliqua lapsis, sed opi* 
nione ofiicii, stulta Portasse, certe non improba» 
et specie quadam reipublîçae. Non enim tua uUa 
culpa est, si te aliqui timuerunt : con traque summa 
laus> quod plerique minime timendum fuisse sen- 
serant. 

* Sic optimî mss., et post, excitav^eriot. Lallem. reti- 
niùt altérant lectionem , expetiverunt , excita vernnt^ — 
» Etiam statîati. 



Digitized by CjOOQIC 



RAPPEL DE BfARCELLUS. 149 

' en qads lieux il s'était troaré. D*Ott je croîs peavoir 
conelnre qae , si les dieux ont yoola pamr le peuple 
romain, en suscitant une guerre civile si funeste et si 
désastreuse > ces dieux sont apaisés, ou qu'ils sont en- 
fin rassasiés de nos malheurs, puisqu'ils ont remis le 
soin de notre salut à la clémence et à la sagesse du 
vainqueur. 

Applaudissez-TOus donc, César, d'un sî prédëux 
avantage; jouissez de votre bonheur, de votre gloire, 
et surtout de la bonté de votre caractère : il n'est pas 
pour le sage de récompense plus douce , ni de jouis- 
sance plus déUciense. Quand vous vous rappellerez 
vos actions guerrières, vous aurez à vous féliciter sou- 
vent de votre valeur, mais plus souvent encore de 
votre heureuse fortune : toutes les fois que vous pen- 
serez à tant de citoyens qu'il vous a plu de conserver 
avec vous dans la république, ce souvenir vous retra- 
cera sans cesse vos inappréciables bienfaits, votre gé- 
nérosité incroyable, votre sagesse supérieure: ce sont 
là les plus grands biens, j'ose dire les seuls biens de 
l'homme. Tel est, en effet, Téclat de la vraie gloire, 
telle est la majesté de la grandeur d'âme et de la no- 
blesse des sentiments, qu'elles seules paraissent être 
un don de la vertu ; le reste n'est qu'un prêt de la for- 
tune. Ainsi ne vons lassez pas de conserver des hommes 
vertueux, persuadé qu'ils ont failli, non pas entraînés 
par l'ambition , ou par quelque autre passion coupa- 
ble, mais séduits par une apparence de bien public, 
par une opinion de devoir , mal entendue sans doute , 
mais qui du moins n'avait rien de criminel. Si quel- 
ques uns ont conçu des craintes , la faute ne peut vous 
en être imputée : mais que le plus grand nombre, au 
contraire, ait pensé n'avoir rien à craindre de vous, 
c'est le plus beau témoignage qu'on ait pu rendre ù 
votre vertu. 
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VIT. Nunc YCro venîo ad gravissimam querelam 
et atrocissimam suspicionem tuam , qtise non tîbi 
ipsi magis, quam quum omnibus civibus, tum 
maxime nobis , qui a te conservati sumus , provi- 
denda est. Quam etsi spero esse falsam, nunquam 
tamen yerbis extenuabo. Tua enim cautio nostra 
cautio est : ut, si in alterutropeccandum sit ^malim 
yideri nimis timidus , quam parum prudens. Sed 
quisnam est iste tam démens ? De tuisn»? tametsi 
qui magis sunt tui , quam quibus tu salutem inspe- 
rantibus reddidisti ? An ex eo numéro , qui una 
tecnm fnerunt ? Non est credibilîs tantus in ulio 
furor, ut, quo duce omnia summa »it adeptus, 
hujus yitam non anteponat suae. An , si tui nihil 
cogitant sceleris , cavendum est, ne quid înîmici ? 
Qui ? omnes enim , qui fuerunt, aut sua pertinacia 
vitam amiserunt, aut tua misericordiarednuernnt : 
ut aut nulli supersint de inimicis , aut , qui ' super- 
fuerunt, sint amicissimi. 

Sed tamen, quum inaniraisbominum tantaelate- 
brae sint et tanti reçessus, augeamus sane suspicio- 
nem tuam ; simul enim augebimus et dib'gentiam. 
Nam quis est omnium tam ignarus rerum , tam 
rudis in republica, tam nihil unquam nec de sua, 
necdecommuni salute cogitans , qui non intelUgat, 
tua salute contineri suam , et ex unius tua TÎta 
pendere omnium ? Equidem de te dies noctesquct 
ut debeo, cogitans, casus duntaxat humauos, et 
incertos eventus valitudinis, et naturae commttnis 
fragilitatem extimesco ; doleoque, quum respnblic» 

' Lamb., Ernest, probante, supersont. 
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'VU. J« pime inûnt«iuiat k on plaimtes amères? , à 
ce» IwrriblM souftpm qui doîiwiit exciter ▼«• soUi- 
eilodcs e» cdies de tom les citoyens, de uoas surtoat 
qm vous devoss la vie. Je les crois pea fondés, mais 
je me garderas de les af&iWir; cm, en veillant à vos 
joor» , vous assnreres les nôtres, et, s'il fant pécher par 
qaelqae excès , j*aime mieux être trop timide que de 
ii*êtr« pas assejK pmdent. Toatefois quel fbrieax von- 
drait.... Un des vôtres? Eh ! qnels hommes ont mienx 
mente ce nom , que ceux à qni vous avez rendu la vie 
qu'ils n*osaient espérer? Serait-ce quelqu'un des guer- 
riers qui ont suivi vos drapeaux? Un tel excès de dé- 
mence n'est pas croyable. Pourraient-ils balancer à se 
sacrifier eux-mêmes pour un chef dont lés bienfaits 
ont comblé tons leurs voeux? «fais ne faut-il pas da 
WHwns vons prémnnir contre tos ennentis ? "Èh ? quels 
•OBt-ilsf Tons cemL qni le furent ont peidn la vie par 
leor opiniâtreté, on l'ont conservée par votre -cié- 
raeaee. Tos ennonrfs ne sont pins, ou ti quelques 
uns ont survécu, ils sont devenus vos amis les plus 
fidcdtt. 

Cepetidaat, cosyne il y a dans le cœur homain tant 
de replis secrets et de détours çadiés, redoublons vos 
sonpçons; par là nous redoublerons votre vigilance. 
Mais est-il vn homme assez étranger aux affaires, et 
qui réfléchisse assez peu sur son propre intérêt et sur 
celui de la patrie, podr ne pas comprendre que son 
existence est attachée à la vôtre, et que de la vie de 
César dépend la vie de tous les citoyens? Moi, qui me 
fais un devoir de m'occuper de vous et le jour et la 
nuit, je ne redoute que les accidents de l'humanité, 
-les dangers des maladies, et la fragilité de notre na- 
ture ; et je frémis quand je songe que de rexistence 
4*un seul mortel dépend le destin d'un empire fondé 
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îmmortaUs esse debeat , eam in unius mortalis ant- 
ma consisteré. Si veto ad humanos casas, încer- 
tosque eventus valitudinis , sceleris etiam accédât 
insidiarumque consensio, quem deum» si cnpîat, 
opitulari posse reipublicœ credamns ? 

y III. Omnia sunt excîtanda tîbi , C. C»8ar ^ uni , 
qvLX jacere sentis , belli ipsiusimpetu,c[uodnecesse 
fuit , perculsa atqueprostrata : constituenda jndicia , , 
revocanda fîdes , comprimendae libidlnes , prôpa- 
ganda soboles ; omnia , quae dilapsa jam defluxe- 
runt, severis legibus yincienda sunt. Non fuit 
recusandum in tanto civili bello , tantoque animo- 
runi ardorç et armorum , quin quassata respublica , 
quicumqoe belli eveatus fuisset , nuilu perderet et 
omaraenta dignitaiis^et praesidia stabilitatis su»; 
mnhaqne uterqae diix faceret armatus , qnx idem 
togatus fieri probibuisset. Que quidem tibi nune 
omnia belli yulnera curanda sunt^ quibus prater 
te mederi nemo potest. 

Itaque îUam tuam praeclarissimam et sapiestiasi- 
mam vocem invitas audiri : ' « Satis dtu vel natnr» 
TÎxî , vel glori». » Satisr, si ita vis , naturs fortasse ; 
addo etiam , si placet , gïoris : at , quod maximum 
est, patriœ certe parum. Quare omitte, qusBSo , 
îstam doctorum bominum in contemnenda morte 
prudentiam : noli nostro periculo sapiens esse. Ssepe 
enim venit ad aures meas , te * idem istud nimis 
crebro dicere, satis te tibi vixisse. Credo : sed tum 
id audirem, si tibi soli viveres , autsi tibi etiam soli 

' Sic Grœv., LaUem., al. Olim editum/uit, satis te 
diu vel natyrae vixisse , vel gloriae. — * IVcUk, edidit * 
conjectura f te item iatud. Non eleganter. 
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pour réternité. Si anx accidents hamains et aox dan- 
gers des maladies viennent te joindre encore les crime» 
et les complots, qael dien , qaand il le voadrait| poar- 
rait secourir la république ? 

VIII. César, c'est à vous seul qu'il appartient de re- 
lever tontes les ruines de ]a guerre, de rétablir les 
tribunaux, de rappeler la confiance, de réprimer la . 
licence , de favoriser la population *, enfin de réunir et 
lier ensemble par la vigueur des lois tout ce que nous 
voyons dissons et dispersé. Dans une guerre civile aussi 
acharnée , dans une telle agitation des esprits, quel que 
dût être le succès, il était inévitable que la république 
ébranlée ne vit s'écrouler plusieurs des soutiens de sa 
gloire et de sa puissiinoe, et que les deux cheh ne 
fissent, étant armés, ce qu'ils auraient empêché de 
faire dans un état de calme et de paix. Il faut anjonr- 
d'hux cicatriser les plaies de la guerre , et nul antre que 
vous ne peut les guérir. 

Aussi TOUS ai-je entendu avec peine prononcer ces 
mots pleins de grandeur et de philosophie : « J'ai assez 
vécu , soit pour la nature , soit pour la gloire. » Oui, 
peut-être assez pour la nature; assez même, si vous 
le voulez, pour la gloire : mais la patrie qui est avant 
totit, vous avez certes trop peu vécu pour elle. Lais- 
sez donc aux philosophes ce stoïque mépris de la mort; 
n'aspirez pas à une sagesse qui nous serait funeste. 
"Vous répétez trop souvent que vous avez assez vécu 
pour vous. Moi-même j'applaudirais à cette parole, si 
vous viviez, si vous étiez né pour vous seul. Aujour- 
d'hui vos illustres exploits ont remis en vos mains le 

* roy. Dion Cassius, XLIII, a5. 



Digitized by CjOOQIC 



i54 ORÀTIO PRO M, MARCELLO, 

nfttnft esses. Nunc, quum omnium salutem civiaur 
canctamque rempublicam res tuœ ge«tœ complex» 
siAt, tàntum abes a perfectione ' maximorom ope- 
rum , ut fundamenta , quœ cogitas, nondum jeceris. 
Hic tu modum tu» vitae , non sainte reipublicœ, sed 
aequitate anîmi définies ? 

Quid, si Istud ne gloriœ quidem tuse satls est, 
cujus te esse ayidissimum , quamyis sis sapiekis , 
non negabis ? Parumne igitur, inquies, magnam 
gloriam relinquemus? Imo vero aliis, quamyis 
multis, satis ; tibi uni parum. Quidquid enim est ^ 
quamyis amplum sit , id certe parum est tum , 
quum est aliquid amplius. Quod si rerum tuarum 
immortalium , G. Cœsar , hic exitus futurus fuit , ut ^ 
deyictis adyersariis,rempnbUcam in eo statu relin- 
queres, in quo nunc est : yide , queso , ne tua diyina 
yirtusadmirationisplus sit habitnra, quam glori»;. 
siquidem gloria est illustris ac peryagata multorum 
et magnorum , yel in suos , ycl in patriam , vel in 
omne genus hominum, fama meritorum. 

IX. Haec igitur tibi reliqua pars est ; bic restât 
actns ; in hoc eiaborandum est, ut rempublicam 
constituas, eaque tu in primis cum summa tran- 
quilUtate et otio pcrfruare : tum te , si yole» , quùm 
et patris, quod debes , solyeris, et naturam ipsam 
expleyerissatietateyiyendi, satis diu yixisse dîcito. 
Quid est enim omnino hoc ipsum diu , in quo est 
aliquod extremum ; quod quum veuerit , omnis 
yoluptas prœterita pro nihilo est , quia postea nulla 
futura sit ? Quanquam iste tnus aoimus nuuquam 

' Ed. Waldarf., majonun. 



Digitized by CjOOQIC 



lUPPEL DE MA&CELLUS. i55 

«alnt de tous les citoyens et Ja république entière; et 
loin d*aToir achevé le 'grand édifice da bonheur pu- 
blic, vous n'en avez pas encore assuré les fondements. 
Et c'est en ce moment que vous mesurerez la durée de 
vos jours, non sur le besoin de Fétat, mais sur la mo- 
dération de votre âme ! 

Que dis -je? avez -vous même assez vécu pour la 
gloire ? tout philosophe que vous êtes , vous ne nierez 
pas que vous ne Taimiez avec passion. Eh bien ! direz- 
vous, laisserai-je peu de gloire après moi? Beaucoup, 
César, et même assez pour plusieurs autres ensemble; 
trop peu pour vous seul. Quelque grande que soit la 
carrière qu'on a parcourue, c'est peu de chose s'il 
reste encore un plus long espkee à parcourir. Si, vous 
bornant à triompher de v(m adversaires, vous laissez 
la république dans Tétat ou elle est; si telle doit être 
Fanique fin de tant d'actions immortelles, prenez 
garde que votre héroïque valeur n'ait plutôt excité 
l'admiration que mérité la gloire ; car enfin la gloire 
est une renommée éclatante et sans homes, acquise 
par de grands et de nombreux services rendus aux 
siens, k sa patrie, à l'humanité entière. 

IX. Ce qui vous reste à faire , c'est de donner à la 
république une constitution durable, et de jouir vous- 
même du calme et du repos que vous lui aurez assurés : 
voilà ce qui doit couronner vos travaux, et quel doit 
être le terme de vos efforts. Alors , quitte envers la 
patrie et rassasié d'années, dites, si vous voulez, que 
vous avec assez long-temps vécu. Assez long-temps V 
ponvons-nons parler ainsi d'une durée si courte, et 
dont le terme anéantit tous les plaisirs passés , pnia- 
qu'ils sont alors finis sans retour ! Mais quoi ! votre 
grande âme se resserra-t-elle jamais dans ces bornes 
étroites que la nature a marquées à la vie de l'homme? 
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h\» angustiis, quas natura nobis ad vivendutn 
dédit, contentas fuit, setnperque immortalitatis 
amore flagravit. Nec vero hxc tua yita ducenda < 
est, quœ corpore et spiritu continetur. ' Illa, in- 
quam , illa vita est tua , quae yigebit memoria saecu- 
lunim omnium, quam posteritas alet, quam ipsa 
seternitas seniper tuebitur. Huic tninservias, huic 
te ostentes , opertet : qua quidem , quae miretur , 
jam pridem multa habet ; nunc etiam , quse laudet , 
exspectat. • 

Obstapeftcent poster! certe imperia , proyincias , 
Rhenum, Oceonum, Nilum^ pugnas innumerabi- 
les, incredibiles victorias, monumenta, * munera, 
triumpbos audientes et legentes tuos. Sed, nisi 
b«c urbs stabilita tuis consiliis et institatis erit, 
vagabitur modo nomen tuum longe atque late, 
sedem stabilera etdomicilium certum non habebit. 
Erit inter eos etiam, qui nascentur, sicut inter 
nos fuit , magna dissensio , quum aliî laudibus ad 
cœlura res tuas gestas efferent, alii fortasse aliquid 
requirent , idque yel maximum , nisi belli civilis 
incendiuni salute patris restinxeris ; ut illud fatî 
fuisse videatur, boc consilîi. Servi igitur lis etiam 
judicibus, qui multis post sseculis de te judica- 
bunt , et quidem haud scio , an incorruptius , quam 
nos. Nam et sine amore , et sine cupiditate , et 
nirsus sine odio, et siue invidia judicabunt. Id 
autem etiam si tune ad te , ut quidam falso pétant, 
non pertinebit, nunc certe pertinet, esse te ta- 

* Imo , Ernest, suadente, Illa, illa , inqaam, rita est 
tua. Multi etiam addunt, Caesar. — ' Codd. nonnulli, mo- 
numenra inoomera. Swvant edd. muliœ. 
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Non, elle brûla toajonrs en désii» de rimmortalité. 
Pour César , la rie n*est pas cet instant fagitif pen^- 
dant leqnel Tâme est nnie an oosps; la vie, poar Cé- 
sar , est cette exbtence qui se perpétuera pv le soa^ 
venir de ton» les siècles, qnl se prolongera dans les 
âges les plos reculés, et qni n'aura d'aatres limites 
que l'éternité même. C'est pour cet ayenir qu'il faut 
travailler; c'est à lui qu'il faut montrer votre gloire. 
Dès long-temps vous avez assez fait pour qu'il admire ; 
il attend aujourd'hui que vous le forciez à louer vos 
bienfaits. 

Certes , vos commandements , vos provinces , le 
RMn, l'Océan, le Nil, domptés par vos armes, vos 
combats sans nombre, vos incroyables victoires, la 
magnificence de vos monuments et de vos triomphes , 
étonneront la postérité. Mais à Rome n'est pas affer- 
mie par la sagesse de vos lois «t de vos institutions, 
votre nom errant, pour ainsi dire, dans tontes les 
parties du monde , n'aura jamais une demeure fixe , 
un domicile assuré. Ceux qui vivront après nous se^ 
ront partagés comme nous l'avons été : les uns élève- 
ront vos exploits jusqu'aux cieux ; les autres regrette- 
ront de n'y pas voir la chose la plus essentielle peut- 
être , si , en sauvant la patrie , vous n'éteignez l'incendie 
de la guerre civile ; et ils diront que le reste a pu être 
l'ouvrage du destin, tandis que cette gloire n'aurait 
appartenu qu'à vous. Travaillez donc pour ces juges 
qui, dans la suite des âges, prononceront sur vous 
avec plus d'équité que nous ne le pouvons faire, parce 
que l'amour et la faveur, la haine et la jalousie n'in- 
flueront nullement sur leors suffrages. Dussiez-vous 
même alors, ainsi que le prétendent certains sophis- 
tes*, être insensible à tout ce qu'on dira de vousj an 

* Les épicuriens. 
XV. U 
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leni , ut tuas laudes obscuratura nuUa unquaon ait 

oblÎTÎo. 

X. DiyerssB yoluntates civium fuerunt, distrac- 
taeque sententise. Non enîm consiliis solum et stu- 
diis , sed armîs etiam et castris dissidebamus. Erat 
autem obscurités qusedam, erat certamen inter 
clarissimos duces : muUi dubitabant , quid opti- 
mum esset ; multî , quid sibi expediret ; muiti , 
quid deceret ; noimuUi etiam , quid liceret. Per- 
functa respublica est hoc misero fatalique bello : 
yicit is, qui non fortuna inflammaret odium suum, 
sed bonitate leniret ; nec qui omnes , quibus iratus 
esset, eosdem etiam exsilio , aut morte dignos judi- 
caret. Arma ab aliis posita , ' ab aliis erepta sunt. 
Ingratus est injustusque ci vis y qui, armorum pe* 
riculo liberatus , animum tamen retinet armatum : 
ut etiam ilLe sit melior , qui in acie cecidit , qui in 
causa animam profudit ; quœ euim poiinacia qoi- 
Jiusdam, eadem aliis constantia videri potest. 

Sed jam omnis fracta dissensio est armis, et 
exstincta œquitate victoris : restât, ut «smnes unnm 
-velint, qui modo habent aliquid non solum sapien- 
tiae, sed etiam saùitatis. Nisi te, G. Cssar,salT0, 
et in ista sententia , qua quum antea , tum bodie 
Tel maxime usus es, manente, salvi esse non pos- 
sumus. Quare omnes te , qui bœc salva esse vola- 
mus , et hortamur, et obsecramus , ut yitse , ut saluti 
tu» consulas; omnesque tibi (ut pro aliis etiam 
loquar , quod de me ipse sentio ) , quoniam subesse 
aliquid putas, quod cayendum sit, non modo 

' Grcev. damttaioh; retùient çmnes Ang. Maiicodiees. 
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noifiB il TOUS importe ai^oard'bni de mériter nne 
gloire qae le temps n^obscarcira jamais. 

X. I<es citoyens ont été divisés de Tolontés et de 
sentiments ; et ce n*a pas été seolement nne lotte d^opi- 
nions et de passions opposées. On s*est armé; on s'est 
rangé sons des étendards ennemis. Un voile épais ca- 
chait la vérité ; des dhe6 illustres se combattaient ; et 
dans ce désordre extrême, justiee, intérêt, devoir, 
droits même , tont était obscar et incertain. La répa- 
bliqne est délivrée de cette horrible gaerre : la victoire 
est dem«arée à celai dont la colère , loin d'être en- 
flammée par le snccès, devait être fléchie par la clé- 
mence , et qai n'a pas jugé dignes de Texil ou de la 
mort ceux qni l'avaient irrité. Les ans ont déposé les 
armes, les antres ont été désarmés par la force. Gar- 
der nn cœur armé lorsqn^on n'a plus rien à craindre 
des armes, c'est joindre l'injustice à l'ingratitude. Celui 
(|ni a péri sur le champ de bataille en se sacrifiant 
pour sa cause , est bien plus digne d^excuse ; car ce que 
les uns nomment opiniâtreté , dTautres l'appellent con- 
stance. 

Enfin, les armes ont étouffé les dissensions, et la 
modération du vainqueur les a tontes anéanties. Il est 
désormais nécessaire qœ tons les hommes raitonnables 
n'aient qn'nne seule yolonté. César, point de saint 
pour nous, si vous ne vivez, et si tous ne persistez 
dans les sentiments dont vous avez donné tant de fois, 
et surtout aujourd'hui, des preuves si éclatantes. Tous 
cenx qui veulent le salut de l'état vous pressent donc 
et vous conjurent de prendre soin de vos jours; et 
pnisqne vons croyez avoir quelque péril à craindre , 
nous vous offrons tous, car c'est au nom de tous que 
je prends cet engagement, nous vons offrons de veiller 
autour de votre personne , de vous faire un rempart 
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excubias et custodias , sed etiam laterum nostro- 
mm oppositus et corponim poUicemur. 

XI, Sed , unde eslt orsa , iu eodem terminetar 
orâtio. Maximas tibi omûes gratias aginius,d. Cae- 
sar ; majores etiam habemus. Nam omnes idem 
sentiunt : qaod ex omnium precibus et lacrymis 
sentire potuisti. Sed quîa non est ' stantibus om- 
nibus necesse dicere , a me derte dicî volunt : cui 
necesse est qnodammodo, et qaod volunt, et quod 
decet , et quod, M. Marcello a te huic ordini , po- 
puloque romano, et reipublicae reddito , praecîpne 
id a me " fieri debere intelligo. Nam laetarî omnes,. 
non ut de unius solum , sed ut de coramuni om- 
nium sainte y sentio : quod autem summse beniyo- 
leutis est, quse mea erga illum omnibus semper 
nota fuit, ut vix C. Marcello , optimo et amantissi- 
mo fratri , prseter eum quidem cederem neminî ; 
qnum id sollicitudine , cura , labore tamdiu prœ- 
stiterim, qnamdiu est de iliius salute diibitatum; 
certe hoc tempore, magniscuris, moiestiis, dolo- 
ribus liberatus, prastare debeo. Itaqne, C. Gaesar , 
sic tibi gratias ago , ut omnibus me rébus a te non 
conserrato solum , sed etiam omato , tamen ad 
tua innumerabilia in me unum mérita , quod fieri 
jam posse non arbitrabar, maximus hoc tuo facto 
cumulus accesserit. 

' Edd. pr., astantibus. — " f^att. edd, hahent fieri in- 
telligo. Al. multœ , fieri debere : uade Ernest, Ugendum 
putat e Lamb. mss. ^ id a me deberi. 
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de nos corps, et de noos jeter aa-devant des coups 
qu'on voudrait vous porter. 

XI. Mais je reviens an premier objet de ce discours. 
César, nous vous présentons les hommages de la plus 
vive reconnaissance; les paroles me manquent pour 
exprimer combien nos cœurs sont pénétrés. Tons les 
sénateurs ont les mêmes sentiments que moi, et vous 
avez pu en juger par leurs prières et par leurs larmes. 
Mais comme il n^est pas nécessaire que tons prennent 
la parole , ils veulent que je sois leur interprète auprès 
de vous. Leur volonté m*en fkit une loi ; et lorsque 
Marcellns est rendu au sénat , an peuple romain et à 
la république , je sens que c*est à moi surtout de rem- 
plir ce devoir. En effet , les autres voient dans cette 
faveur un bîeniut qui s* étend sur tous les citoyens; 
mais l'amitié qu'on m*a toujours connue pour lui , et 
qni le cède à peine à celle de C. Marcellns , le pla^ 
tendre et le plas sensible des frères, me rend ce bien- 
fait plus précieux encore. Après que je Tai prouvée 
parles inquiétudes, les soucis>elles chagrins dont mon 
comr était affligé, tant qu'on a pu douter du sort de 
Marcellns , il est juste qu'elle éclate aujourd'hui que je 
suis délivré de ces agitations et de ces alarmes. Ainsi 
donc. César, recevez les actions de grâces de celui 
qui, maintenu dans ses anciennes dignités, et revêtu 
de nouveaux honneurs par votre clémence, à l'instant 
même où il ne croyait pas qae l'on pût rien ajouter 
à de si nombreuses faveurs répandues sur un seul 
homme, vous voit, par cette action généreuse, mettre 
le comble à Unt de bienfaits. * 
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NOTES 

SUR LE RËMËRCÎMENT A CÉSAR 
POUR LE RAPPEL DE MAR6ELLUS. 



I. — I. Xj'oràtbur expose les motifs qui rengagent à 
rompre le silence dont il semblait s*étre fait mie loi de- 
puis son retour à Rome. Comme ce silence pouvait ai> 
sèment être pris pour une improbatiou de tout ce qui se 
faisait à cette époque , il se hâte de détruire ce soupçon. 
Ce n'est point un sentiment de crainte injurieux à César , 
qui l'a forcé à se taire : la douleur d'être séparé d'un 
ami , d'un compagnon de ses études et de ses travaux , 
et l'embarras de paraître devant un vainqueur offensé , 
semblaient lui interdire le parole. Mais aujourd'hui 
pourrait-il se dispenser de parler dans le sénat , quand 
le vainqueur, en rappelant Marcellus, vient de donner 
les espérances les plus heureuses à tons ceux qui aiment 
la patrie ? Réflexion non moins adroite qu'elle n'est flat- 
teuse et honorable pour César. N'est-ce pas lui dire 
qu'il vient de contracter l'engagement de servir la ré- 
publique , et qu'il est de son honneur de remplir les es- 
pérances qu'il a données ? C'est le sentiment qu'exprime 
l'auteur de Rome sauvée, lorsqu'il fait dire à Cicéron 
parlant de ce même César : 

S*il a*«l p«s verineni , ma voix le force k Têtie. 

a. — II. L'orateur va faire l'éloge de la clémence de 
César. Il la compare , il la préfère même à toutes les 
victoires de cet illustre guerrier. Cette proposition de- 
vait être traitée avec beaucoup d'art et de délicatesse. 
Il était à craindre qu'une telle préférence qui tend , ce 
semble, à diminuer l'éclat de ses victoires, ne blessât 
un conquérant jaloux de la gloire des armes. Aussi com- 
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mence-C-il par accorder les plas grandes louanges à ses 
actions gnerrières. Tous les triomphatears romains , les 
nations étrangères , les peuples les plus puissants , les 
rois les plus fameux , n'ont rien fait qui puisse être com- 
paré à ce qu*a fait César. 

Après cette précaution nécessaire, il établit sa pro- 
position. C'est là que se trouve ce lien commun si célè- 
bre, et devenu trivial à force d*étre répété. Rien de plus 
brillant que ce parallèle que l'orateur établit entre les 
actions généreuses de César et ses exploits guerriers , et 
la préférence qu'il donne à ses vertus sur ses talents et 
ses succès. Le fond des idées est noble, vrai, sublime; 
c'est un des morceaux qui caractérisent !é plas le goût 
et la manière de Cicéron. 

3. — III. Expression beureusement employée par 
l'auteur de Phèdre : 

Il mè Mable d^à-^oé ce» atir» y qns cet vofties 
Vont prendre la parcrfe , et , prêts k m'accuaer , 
Attendent mon époux pour le décabncer. 

Quoique les facultés de l'éloquence, pour animer ce 
qu'elle peint , ne s'étendent pas aussi loin qne celles de 
la poésie , elle se permet pourtant , dans des moments 
de véhémence , les figures les plus hardies : l'orateur , 
rempli et profondément affecté de son sujet , se livre et 
s'abandonne aux mouvements qui l'entraînent ; U donne 
une âme , une vie aux êtres inanimés , aux objets les 
plus insensibles. La vérité de ces figures tient an degré 
d'émotion qu'éprouve l'orateur , et qu'il a conmiuniquée 
aux auditeurs : froidement employées , elles ne sont que 
ridicules. Mais si celui qui parle et ceux qui l'écoutent 
sont vivement émus , l'orateur , comme le poète , peut 
tout hasarder ; il est mattre des mouvements de sa pen- 
sée et de l'âme de l'auditeur. 

4. — IV. En louant César de s'être vaincu lui-même, 
et en élevant cette victoire au-dessus de celles qu'il avait 
remportées sur tant de nations, Cicéron ne le flatte 
point ; il ne dit que des faits dont le monde était rempli. 
Les proscriptions de Marins et de Sylla avaient fait pé- 
rir plus de citoyens que les combats les plus meurtriers. 
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César fut magnanime à ses périls ; et sa mort prouva le 
mérite de sa clémence. Cœsari proprium et peculiare sit 
clemenùœ insigne , qua usque ad pœnitentiam omnes su- 
peravit. Plin. , VII , a. « Que le titre distinctif de César 
soit la clémence , vertu où il n*eut point d*égal , et qui 
le força au repentir. » 

5. — V. Cicéron avait tout fait pour prévenir la rup- 
ture entre César et Pompée , comme il n'avait rien né- 
gligé pour empêcher leur coalition. Il était convaincu 
que la guerre civile devait infailliblement amener le pou- 
voir absolu : ses Lettres , qui nous mettent dans le se- 
cret de ses pensées, en font foi. Pace opus est s ex n)ic- 
toria quum mtUta maia, tum certe tjrrannis exsistet. (£p. 
ad Atticum , VII , 5. ) Equidem ad pacem kortari non de» 
sino , quae , i/el injusta , utUior est, quant justissimum 
ùellum. ( Ibid. , epist. i4> ) H prévit tout ce qui devait 
arriver, et c^est constamment dans ce sens qu'il écri- 
vait à Atticus et à ses autres amis. César, qui affectait 
la modération, faisait des propositions de paix assez 
plausibles , et Cicéron aurait désiré qu*on s'y prêtât ; 
mais Pompée ne voulut rien entendre. Il se vit obligé de 
quitter en fugitif Rome et l'Italie. Cicéron, après quel- 
ques délais , le suivit par attachement et par reconnais- 
sance, mais ne prévoyant qu'un avenir funeste , parce 
qu'il était évident pour lui que d'un côté étaient tous les 
droits, et de l'autre toutes les forces. Faluit apud me 
plus pudor meus , quani timor. Feritus sum déesse Pom- 
peii saluti. Itaqué 'vel officie , ofcl fuma hononun , ^el 
pudore rictus , utinJabulisAmphiaraus, sic ego , pru- 
dens et sciens, ad pestem anle oculos positam sumprofec^ 
tus. Ep. fam-, VI,6. 

6. . — VI. La victoire avait donné à César le pouvoir 
de se venger; mais , loin d'imiter les Marins et les Sylla, 
il ne voulut être redoutable à ses adversaires que sur le 
champ de bataille ; nul de ses ennemis ne périt que dans 
les combats. Il faut en excepter seulement Afranius, Faus- 
tns Sylla, et le jeune L. César. ( buét.. Fie de César, 
c. 75. ) Mais dans le camp de Pompée on ne respirait 
que la haine et la vengeance. On avait , plusieurs jours 
avant la bataille, dressé une liste de proscrits dansU- 
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quelle étaient compris ceux même qui étaient demeurés 
en Italie , ou qui avaient montré de Findifférence pour 
la cause: Pompée lui-même méditait la Yengeance. Voyez 
ce que Gcéron dit de lui dans une de ses Lettres à Atti- 
cus, X, 9 : Sjrllaturit atù/nus ejus, et proscripturU diu. 
Clcéron rappelle ces maximes si opposées , que Ton pro- 
fessait dans les deux, camps , lorsque dans son plaidoyer 
pour Ligarius , chap. 1 1 , il adresse ces paroles à César : 
Faleat tua vox illut quas'vicit ; te enim tUcereaudiebamus, 
nos , omnes adversarios putare, nisi quinobisciun essem,- 
te, omnes, qui contra te non essent, tuos. 

7- — VU. Cicéron exhorte César à ne point négliger 
le soia de ses jours; mais en blâmant le mépris qu'il 
fait de la vie , il lui montre l'usage qu'il doit en faire. 
Ses victoires ont remis en ses mains le sort de la patrie ; 
c'est à lui seul qu'il appartient de relever les ruines de 
la guerre , de rétablir les tribunaux, de rappeler la con- 
fiance , de réprimer la licence , de réformer par des lois 
sévères les abus et les désordres qui se sont glissés dans 
toutes lei parties de Tadministration. C*est à lui de gué- 
rir toutes les plaies de la gqerre , et nul autre n'est ca- 
pable de les fermer. Vous aimez la gloire, lui dit-il; 
mais si, content d'avoir vaincu vos adversaires, vous 
laissez la république dans l'état où nous la voyons, pre- 
nez garde que votre héroïque valeur n'ait plutôt excité 
Tadmiration que mérité la gloire. Ce qui vous reste à 
faire, c'est de donner à Rome une constitution durable, 
et de jouir vous-même du calme et du repos que vous lui 
aurez assurés : voilà ce qui doit couronner vos travaux , 
et quel doit être le terme de vos efforts. 

C'est là le vrai but de la harangue; c'est le dévelop- 
pement de ce devoir imposé à César , qui forme la par- 
tie essentielle de ce Discours. Qu'on lise avec attention 
les chapitres 7 , 8 , et 9 ; on verra qu'ils sont la meil- 
leure r^M>nse qu'on puisse faire à ceux qui ont reproché 
à Cicéron les louanges données à César , et que ces louan- 
ges éloquentes renferment les leçons les plus courageu- 
ses ; on dira avec l'auteur du Cours de littérature : « Est-ce 
« là le langage d'un adulateur , d'un esclave ? N'est-ce 
« pas celui d'un homme également sensible aux vertus 
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« d« César et aux intérêts de la patrie , et qui rend jas> 
« tice k ron , mais qui aime l'autre ; qui , en louant Vn- 
« snrpatenr de Pnsage qn*il fait de sa puissance , l*aTer- 
« tit que son premier deroir est de la soumettre aux lois ? » 

8. — XI. La conduite que César arait tenue dans les 
premiers moments avait été si magnanime , qu'elle arait 
relevé toutes les espérances. Ce retour de Marcellns , de 
cet inflexible répnblicain, ennemi personnel de César, 
accordé aux vœux et à la demande du sénat, confirmait 
l'opinion où Ton était, que le vainqueur pouvait être 
assez grand pour rétaÛir la république. Cicéron, sen- 
sible comme citoyen et comme ami, partagea l'enthou- 
siasme général : on voit dans ses Lettres quelle était sa 
joie et quelles étaient ses espérances. Voici ce qu'il écri- 
vait à Sulpicius , en lui annonçant cet heureux événement 
{J^ft. /am., IV, 4 ) : /te mihi puleher hic dies ^isus est , 
ut speciem aliquam ofiderer vîdere quasi reviviscentis ret- 
puhlicœ. 

Marcellns s'était mis en route pour revenir à Rome , 
lorsqu'il fut assassiné à Athènes par un furieux nommé 
Magins , qui l'avait accompagné dans son exil. Ce Ma- 
gius était irrité, suivant Cicéron, Ep. ad jitt., XIII, lO, 
de ce que Marcellus lui avait refusé de payer ses dettes, 
on, suivant Valère Maxime, IX, ii , de ce qu'il sem- 
blait lui préférer quelque autre ami moins fidèle. Fojez, 
pour les détail», une lettre de Sulpicius à Cicéron, Let' 
très familières , IV, 12. 
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GisÀ& avait coosenti sans peine au rappel de 
Marcellus. Les frères de Q. Ligarius conçurent 
l'espoir d'obtenir pour lui la même faveur. Mais 
sa cause était bien dijBTérente. 11 avait été fait 
prisonnier dans Adrumète , peu de jours après 
la bataille de Thapsus {Auct. BelL Afric.^ c. 
89). Or le dictateur , clément et généreux en- 
vers les citoyens qui avaient suivi Pompée et 
combattu à Pharsale , conservait beaucoup de 
ressentiment contre ceux qui s'étaient attachés 
à Métellus^Sctpion , h Varus , et à Juba , roi de 
Mauritanie , pour lui &ire la guerre en Afrique. 
Si^ après sa victoire à Thapsus, il leur avait^ 
laissé la vie , c'était en leur défendant de jamais 
reparaître à Rome. Il voyait en eux , non pas 
seulement les amis et les partisans de Pompée , 
mais les ennemis opiniâtres et implacables de 
César. 

Cependant les sollicitations des Ligarius , 
auxquels s'étaient joints Cicéron , Pansa , et 
plusieurs autres sénateurs, n'avliient pas été 
sans effet. Cicéron , dans une lettre à Q. Liga- 
rius ( Ep^fam. , VI , i4 ) > lui rend compte de 
l'audience qu'ib avaient eue de César. Sa ré- 
ponse , sans être décisive , avait été douce et 
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honnête , et tout annonçait qu*ils avaient lieu 
d'espérer. 

Telle était la situation de cette affaire , lors- 
que Tubéron , ennemi personnel de IJgarius , 
connaissant les vrais sentiments du dictateur, 
accusa , dans les formes ordinaires , Ligarius , 
d'avoir fait la guerre en Afrique , et le dénonça 
comme coupable d'entêtement et d'obstination 
à la poursuite de cette guerre. César , rempli 
des nouvelles préventions qu'on lui avait inspi- 
rées , encouragea secrètement l'accusateur , et 
décida que la cause serait plaidée au forum. 
Ainsi l'affaire devint judiciaire, et du cabinet 
de César elle fut portée au tribunal. Le dicta- 
teur se réserva le jugement. Cicéron défendît Li' 
garius. Vainement le juge s'était prorois d*être 
inflexible. L'éloquence fut victorieuse : elle 
triompha d'un vainqueur irrité, et lui arracha 
la grâce de l'ennemi le plus odieiix. 

Le plaidoyer de Tubéron existait encore du 
temps de Quintilien. Cet habile maître , Liv. X , 
chapitre. premier , dit que , pour mieux appré* 
cier la défense de Ligarius, on fera bien de 
commencer par lire le Discours de Tubéron qui 
l'accusait. 

Celui de Cicéron obtint le plus brillant suc- 
cès (W AU., XIII, la, 19, 44) : il fut publié 
aussitôt, et accueilli partout avec une avide 
curiosité 3 César voulut en avoir une copie. 

Ce Discours, animé, rapide, inspiré, le plus 
pathétique et le plus entraînant peut-être que 
XV. i5 
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nous ait laissé l'antique éloquence, passe avec 
raison pour un des plus beaux monuments de 
rhabileté et de l'adresse insinuante de l'orateur 
romain. Le succès qu'il obtint en cette occa- 
sion est sans doute le plus glorieux triomphe 
que la parole ait jamais remporté. Voici comme 
le célèbre d'Aguesseau s'exprime en parlant de 
cet ouvrage, dans un Discours prononcé en 
parlement, sous ce titre : L'Union de la Phi- 
losophie et de V Éloquence. 

(c Le conservateur de la république, celui 
que Rome libre appela le père de la patrie, 
parle devant l'usurpateur de l'empire et le des- 
tructeur de la liberté. Il défend un de ces fiers 
républicains qui avaient porté les armes contre 
César , et il a César ns^me pour juge. C'est peu 
de parler pour un ennemi vaincu en présence 
du victorieux j il parle pour un ennemi con- 
damné. Il entreprend de le justifier devant ce« 
lui qui a prononcé ta condamnation avant que 
de l'entendre , et qui , loin de lui donner l'at- 
tention d'un juge , ne l'écoute qu'avec la ma- 
ligne curiosité d'un auditeur prévenu. Mais 
l'orateur connaît la passion domipante de son 
juge , et c'est assez pour le vaincre. Il flatte sa 
vanité pour désarmer sa vengeance ; et, malgré 
son indifiîârence obstinée , il sait l'intéresser si 
vivement à la conservation de celui qu'il veut 
perdre , que son émotion ne peut plus se con«- 
tenir au dedans de lui-même. Le trouble exté- 
rieur de son visage rend hommage à la supério- 
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rîté de l'éloquence ; il absout celui qu'il avait 
condamné j et Cicéron mérite l'éloge qu'il 
donne à César , d'avoir su vaincre le vainqueur 
et triompher de la victoire. » 

Ce Otseours fut prononcé vers la fin de l'an 
de Rome 707. Cicéron avait alors 61 ans. 
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OEATIO FRIMA ET QUADRAGESIMA. 

I. JMoYUM crimen, C. Caesar, et ante hune diem 
inauditum, propinquus meas adteQ. Tobero detu* 
Jit , Q. Ligarium in Africa fuisse : idque C. Pansa y 
praestanti yir ingenio , fretus fortasse ea familiari- 
tate, qnae est ei tecnm, ausus est confiteri. Itaque , 
quo me yertam , nescio. Paratus enim veneram ^ 
quum tu id neque per te scires, neque audire 
aliunde potuisses, ut ignoratione tua ad hominis 
miseri salutem abuterer. Sed quoniam diligentia 
inimici investigatum est id, quod latebat , confiten- 
dum est, ut opinor, prœsertim quum meusneces- 
sarius, C. Pansa, fecerit, ut id jam integrum 4|k 
esset; omissaque controversia , omnis oratio ad 
misericordiam tuam conferenda est, quaplurimi 
suût conservati, quum a te non liberationem cul- 
pae, sed errati yeniam impetravissent. 

Habes igitur, Tubero, quod est accusatori 
maxime optandum , confitentem reum ; sed tamen 
' hoc confitentem, se in ea parte fuisse, qua te, 
Tubero , qua yirum omni lande dignnm , patrenx 

' Ita. 
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DISCOXJES QUARANTE ET UNIÈME. 

l. CcsAR , Q. Tnbéron ', mon parent, a porté cUvant 
voua nne accosation nouvelle et sans exemple jnsqn*à 
ce jour : il accase Q. Ligarîns d'avoir été en Afrique; 
et ce fait, C. Pansa 9 homme d'esprit et de sens, s^ 
Bant peut-être sur Tamitié qui Fanit à vous , en a osé 
ùite Tareu. Mon emluirras est extrême. Persnadé que 
vous n'en saviez rien par vons-méme , et que nul antre 
n'avait pu vous en instruire , fêtais venu avw le dessein 
de profiter de Tignorance où vous étiez , pour sauver 
un malheureux. Mais puisque la haine a surpris notre 
secret, puisque surtout mon ami ne me laisse plus la 
liberté de suivre ma première idée , je ne nierai rieu , 
je ne contesterai rien ; et mon unique refuge sera cette 
bonté généreuse qu'ont déjà éprouvée tant de citoyens, 
lorsqu'ils ont obtenu de votre clémence, bien plus en- 
cîore que de votre justice , le pardon et l'oubli de leur 
faute ou de leur erreur. 

Ainsi , Tnbéron , vous avez ce qui est le plus à dési- 
rer pour un accusateur : l'aveu de l'accusé. Mais qu'a- 
Tone-t-il ? qu'il a suivi le parti que vous suiviez vous- 
même , «t que votre respectable père avait embras.«ié 
fipfnme vous. H est donc nécessaire que l'un et l'autre , 
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tuum. Itaque prius de restro delicto confiteataîni 

necesse est, quam Lîgarii «llam cnlpam reprehen- 

datis. 

Q. ' enim Lîgarîus, quant * esset nulla bellî 
sospioioî kegatat in' Africain cum C. Gonsidîo 
profectus est : qua in legatîone et civibus, et sociiff 
îta se probavit, ut decedens Considius provincia 
satisfacere hominibos non posset, si quemquam 
alium provincia; prsBfecisset. Itaque Q. Ligarius y 
quum diu recusans nihil profecisset , provinciani 
accepit invitus : oui sic prsefuit in pace , ut et 
eivibus , et soeiis gratissima esset ejtts integritad et 
ûâes. 

Bellnm stAite exai'èit ; quod , qui erant in 
Africa, ante andierunt geri, quam parari. Quo 
audîto, partim cnpiditate înconsîderata , partirai 
caeco quodam timoré, primo salutis, post etiam 
studii suî qusn-ebant aliqnem ducem : quum Li- 
garius domum spectans, et ad suos redire cupiens^ 
nullo se implicari negotio passus est. Intérim 
P. Attius Varus,qui prstor A&icam obtinuerat^ 
Uticam Tenit : ad eum statim concursum est. At- 
que ille non mediocri cupiditate arripuit impe- 
rium, si illud imperium esse potuit, quod ad 
privatum clamore multitudînis imperitae, nulla 
publico consilio deferebatur. Itaque Ligarius , qat 
omne taie negotium cuperet effugere, pauUum 
adyentu Vari conquievît. t 

II. Adhue, C. Caesar, Q. Ligarius omni culpa 
vacat. Domo est egressus non modo nullum ad 

* M., igitar. — 'Jll. habent, esset adhuc. 
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avant de rien i^eprocher à Ligarius, rona commen- 
ciez par Tom reconnaître coupables dn même crime 
qne lui. 

£n effet, Q. li^arins*, nommé lientenant de C 
G)nsidiaa, partit povr F Afrique, lorsqu'il n'y avait 
aucune apparence de guerre. Dana cet emploi il ae con* 
cilia tellement Taiïection des citoyens et des alliés, que 
Considms , eu quittant la province , aurait contrarié le 
vœu de tous les habitants , s'il eut remis ses pouvoirs 
à nu autre. Ligarius refosa long-temps de s'en charger. 
Eniln, malgré sa répugnance, il accepta le comman- 
dement; et tant que dura la paix , son administration 
rendit sa droiture et sa probité également chères aax 
citoyens romains et anx alliés. 

La guerre éclata tout à coup : ceux qui étaient en 
Afrique l'apprirent , avant d'avoir su qu'on s'y pré- 
parât. A cette nouvelle, les ans emportés par une pas- 
sion peu réfléchie , les autres aveuglés par je ne sais 
quelle crainte , cherchaient un chef qui put les sauver 
et soutenir leur parti. Ligarius, dont tons les regards 
étaient tournés vers Rome , et qui n'aspirait qu*à re- 
joindre sa famille , ne voulut se lier par aucun enga- 
gement. Sur ces entrafaitcs , arriva dans Utîque P. At- 
tius Tarus , autrefois préteur de la province ^. De 
fontes parts on accourut à lui : il saisit avec avidité le 
commandement, si toutefois on peut nommer ainsi le 
pouvoir déféré à un homme privé , par les cris d'une 
multitude aveugle, et sans nul concours de l'autorité 
publique. Ligarius , heureux de ne prendre aucune 
part à tons ces mouvements , jouit de quelque repos 
à l'arrivée de "Varus. 

II. Jusqu'ici Ligarius est sans reproche. II n'a point 
quitté Rome pour faire la guerre. Il ne soupçonnait 
pas même qne la guerre pût avoir lieu. Nommé lieu- 
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belluin, se4 ne ad mininiam qaidem ' suApidonem 
belli : legatnl in pace profectus, in provincia 
pacatissima ita se gessit, ut eî pacem esse expediret. 
Profectio certe animum tunm non débet offendere. 
Num igitur remansio ? Multo minus. Nam profec* 
tio voluntatem habuit non turpem, remansio 
etîam necessitatem bonestam. Ergo h«c duo tem- 
pora carent crimine : unura , quum est legatus 
profectns; alterum, quum, efflagitatus a provîn- 
cia, prœpositus Afric» est. 

Tertjum est tempus , quo post adyentum Vari 
in Africa restitit. Quod si est criminosum, neces- 
sitatis crimen est, non yoluntatis. An îlle, sipo- 
tuisset illinc uUo modo evadere , Uticse potius , 
quam Romae ; cum P. Attio , qtiam cum concor- 
dissimis fratribus ; cum alienis esse, quam cum 
suis maluissct ? Quum ipsa legatio plena desiderii 
ac sollicitudinis foissetpropter incredibilem quera- 
dam fratrum amorem , bic aequo animo esse potuit 
belli discidio distractus a fratribus ? 

Nullum igitur babes, Cssar, adhuc in Q. Liga- 
rio signum alienœ a te voluntatis : cujus ego eau- 
sam, animadyerte, quss^, qua fide defendam, 
quum prodo meam. O clementiam admirabilem , 
atque omni laude, prsedicatione , litteris, monu- 
meutisque decorandam ! M. Cicero apud te défen- 
dit , alium in ea Toluntate non fuisse , in qua se 
ipsiim confitetur fuisse ; nec tuas tacitas cogitatio- 
nes extimescit; nec, quid tibi , de alio audienti , 
de se ipso occurrat , reformidat. 

' Sic Quintil., IV, a, no; qui tamen habet, lY, a» 
5i , belU suspicioncm. 
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tevant, il est parti pendant la paix; et dans radml- 
nistration de la province la pins tranquille , il Im con- 
venait surtout que cette paix fut maintenue. Assuré- 
ment son départ ne doit pas vous offenser. Accuserez- 
vous son séjour? Bien moins encore. L^un fut Teffet 
d'une volonté qui n'a rien de criminel; Fantre fut 
commandé par une nécessité qui n'a rien, que d^hono- 
rable. Ainsi donc, soit qu'il parte en qualité de lieu- 
tenant , soit qu'à la sollicitation de la province il ac- 
cepte le gouvernement de l'Afrique , nul reproche , 
ni à l'une ni à l'autre de ces deux époques, ne peut 
lui être adressé. 

Mais il y est demeuré après l'arrivée de Yarus. Si 
c'est nn crime, il faut s'en prendre non à son choix, 
maia à la nécessité. S'il eut été en son pquvoir de s'é- 
chapper, jinrait-i} balancé entre Utique et Rome, en- 
tre Attius et des frères si tendrement chéris, entre des 
étrangers et sa famille ? Sa tendresse extrême pour ses 
frères lui avait causé, pendant tout le temps de sa 
lieutenance , des regrets et des inquiétudes crueUes : 
comment aurait-il consenti à se séparer d'eux pour 
suivre des drapeaux opposés.' 

Ainsi donc, César, vous n'apercevez encore dans 
Lîgarius aucun signe d'pne volonté ennemie. Et re- 
marquez avec quelle lijom^e foi je le défends , puisque 
je trahis ma cause en servant la sienne. O clémence 
admirah^^ ! ô vertu digne de tous nos éloges ^ , et qui 
mérite que les lettres et les arts la consacrent à l'im* 
mortalité ! Cicéron nie devant vous qu'on antre ait 
en des projets qu'il avoue pour lui-même; et il ne 
craint point vos réflexions secrètes; il ne redoute 
point ce que vous pouvez penser de lui quand il parle 
pour un antre. 
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III. yid« , quam non reformidem ; yide , quanta 
lux liberalitatis et sapientiae tuœ mihi apnd te dl- 
centi oboriatur. Quantam potero, -voce contendam, 
ut hoc populus romanus exaudîat. Suscepto bello, 
Csesar , gesto etiam ex magna parte, nulla vî coac- 
tus, judicio ac voluntate ad ea arma profectus 
sum, quœ erant snmta contra te. Apud quem 
igitur hoc dico ? Nempe apud eum , qui , quum 
hoc sciret, tamen me , antequam TÎdit» reipnblic» 
reddidit; qui ad me ex ^gypto litteras misit, ut 
essem idem, qui fuissem; qui, quumipse impera- 
tor in toto imperio populi romani unus esset , ûsse 
me alternm passus est ; a qno, h»c ipso C. Pansa 
mîhi nuntium perferente , concessos fasses lam^a- 
tos tenui, quoad tenendos putavi; qui mifai tom 
denique se salutem putavit dare , si eam nuUis 
spoliatam ornamentîs dedîsset. 

Yide , quttso , Tubero , ut, qui de meafacto non 
dubitem dicere, de Ligariononaudeamconfiteri. 
Atque haec propterea de me dixi, ut mihi Tubero^ 
quum de se eadem dicerem , ignosceret : cujus ego 
industrise gloriœque faveo , vel propter propin- 
quam cognationem, vel quod ejus ingenio sta- 
diisque delector, vel quod laudem adolescenti» 
propinqui existimo etiam ad menm aliquem fruc- 
tum redundare. 

Sed hoc qusero , quis putet esse crimen , fuisse 
in Africâ Ligariam ? Nempe is, qui et ipse in 
eadem Africa esse voluit, et prohibitum se a Liga- 
rio queritur , et certe contra ipsum Cœsarem est 
congressus armatus. ' Quid enim, Tubero, de- 

' ÏVrQ«wfi7., VIII^4,a7;VIII,6,ia; IX, *, > 
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m. Voyez quelle est ma sécante : voyez combien 
votre générosité et votre sagesse m'inspirent de con- 
fiance. Je vais redoubler les effi>rts de ma voix , afin 
qne mes paroles soient entendues par tout le peaple 
romain. César, la guerre était commencée ^, elle était 
presque terminée^ lorsque, sans nulle contramte et 
par un libre mouvement de ma volonté , je suis allé 
me joindre à ceux qui s'étaient armés contre vous. A 
qui donc s'adressent mes paroles ? A oeloi qui , bien 
inlbrmé de tontes mes actions, n'attendit pas qu'il 
m'eût vu pour «te rendre à la république ; à celui qui 
m'écrivit d'Egypte que mon état n'éprouverait aucun 
changement; qui, seul dans tout l'empire romain , dé- 
coré du titre d^iinpereuor, souffrît que je partageasse 
cet honneur avec lui ; qui me fit annoncer par C. Pansa, 
ici présent , que je garderais les faisceaux couronnés de 
laurier, aussi long-temps que je le voudrais ^; qui en- 
fin aurait cro n'avoir rien fait pour moi , s'il ne m'a- 
vait conservé tous mes honneurs. 

Pensez-vous, Tnbéron, que je craignisse de faire 
pour Ligarius un aveu que je fais pour moi-même? 
Au reste , j'ai parlé ainsi de moi , afin que Tnbéron 
ne trouvât pas mauvais que je disse la même chose de 
lui. Je m'intéresse à ses travaux et à ses succès ; nous 
sommes unis par les liens du sang ; ses talents et son 
goût pour les lettres me charment, et sans dout«la 
gloire d'un jeune parent ne doit pas me paraître étran- 
gère. 7 

Mais je le demande, qui donc fait un crime à Liga- 
rius d'avoir été en Afrique? C'est un homme qui a 
Tonlo être en Afrique, qui se plaint que Ligarius l'en 
a empêché , qui enfin a combattu contre César lui- 
inême. En effet, Tnbéron, que fai«ie«-vou$, le fer à la 
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strictus ille tuas in acie Hiarsalica gladios agèbftt? 
cujus latus ille mucro petebat ? qui sensus erat 
armorum tuomm ? qade tua mens ? oculi ? manus ? 
ardor animi ? quîd cupiebas ? quid optabas ? Nimis 
urgeo : commoveri videtur adolescens : ad me re> 
yertar. lisdem in armis fui. 

\ 
, IV. Quid autem aliud egimus, Tubero , nisi ut , 
quod hic potest, nos possemus ? Quorum îgîtur 
irapimitas , Csesar , tuœ clementise laus est , eorum 
ipsorum ad crudelitatem te acuet oratîo ? Atque in 
bac causa nonnibil equidem , Tubero , tuam , sed 
multo magis pàtris tui prudentiam desidero : quod 
homo quum ingénie, tum etiam doctrîna excel- 
lens, genus boc causée quod esset, non yiderit. 
Nam , si vidisset , quovis profecto , quam isto modo 
a te agi maluisset. Arguis fatentem. Non est satts. 
Accusas eum , qui causam babet , aut, ut ego dico, 
meliorem, quam tu ; aut, ut tu vis , parem. 

Hatc ' adnlîrabilia sunt ; sed prodîgii stmile est , 
quod dicam. Non babet eam yim ista accnsatio, ut 
Q^ Ligarius condemnetur , sed ut necetur. Môc 
egit civis romanus ante te nemo. Externi îsti sunt 
mores : usque ad sanguinem incitari solet odium 
aut levium Grscorum , auJt immanium barbare^ 
rum. Nam quid aliud agis ? ut Roms ne sît ? ut 
domo careat ? ne cum optimis fratribus , ne eum 

hune tocum sic laudat, Quid eùîm tuni ille, Tobero, 
destrictus, etc. 

' f^alg. , non modo mirabilia. 
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mâlii , dans le& champs de Pharsale ^ ? quel aang vojnr 
liez-vons répandre ? dans qnel flanc vos. «nues von^ 
laient-elles se plonger? contre qui s'emportait l'ar- 
deur de votre courage? vos mains, vos yeax, quel 
ennemi poursuivaient-ils? que désiriez-vous? qnesou- 
haitiez-vous ?.... Je suis trop pressant. Ce jeune homme 
se tronhle! .... Je reviens à moi. Je m'étais armé pour 
la même cause. 

IT. Mais enfin, Tuhéron, que prétendions-nous, si 
ce n'est de pouvoir ce que peut aujourd'hui le vain- 
queur * ? Ainsi donc , César, ceux de qui l'impunité est 
un bienfait de votre clémence vous exciteront eux- 
mêmes à la crnanté? Ah! Tubéron, je ne reconnais 
pas ici votre prudence ; j'y retrouve encore moins celle 
dd votre père. Je m'étonne qu'un homme aussi distin- 
gué f>ar «on esprit et ses connaissances n'ait pas va 
q[nelles sont les conséquences d'une telle accusation. 
Il vous aurait sans doute tracé une tout autre conduite. 
Tous vous attachez à convaincre un homme qui avoue 
tout. Ce n est pas assez : vous accusez un homme moins 
coupable que vous , on qui n'a fait que ce que vous 
confessez avoir fait vous-même. 

"Voilà sans doute un procédé que j'admire. Mais ce 
qui est Traiment incroyable, c'est que votre accusation 
ne tend pas à faire exiler Ligarius, mais à le faire pé- 
rir. Nul Romain , Jusqu'à vous , n'en usa de la sorte. 
Chez les Orecs , chez les barbares , la haine vent du 
'sang : une vengeance aussi atroce n'est pas dans nos 
mcenrs. Cependant que demandez-vous? Que Ligarius 
ne soit pas à Rome? qu'il .ne vive pas dans sa famille , 
avec ses frères, avec T. Brocchus, son onde, avec le 
61s de cet oncle , avec nous ? qu'il ne soit pas dans sa 
patrie ? Mais est-il dans sa patrie ? peut-Il être privé 

* Cité par Quintilien, V, i3, 5. 

XV. 16 
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hoc T. Broccho, aTunculo suo, ne cumejns filîo, 
consobrîno suo , ne nobiscum vivat ? ne sit in 
patria ? Num est ? nam potest magis carere his 
omnibus , quam caret ? Italia prohibetur , exsulat. 
. Non tu ergo hune patria privare , qua caret , sed 
vita , vis. At istud ne apud eum quîdem dictato- 
rem , qui onmes , quos oderat , morte multabat , 
quisquam egit isto modo. Ipse jubebat occidi, 
nullo postulante ; praemiis etiam invitabat. Quss 
tamen cmdeHtas ab eodem aliquot annis post , 
quem tu nunc crudelem esse vis, vindicata est. 

V. Ego vero istud non postulo, inquies. Ita 
mehercle existimo, Tubero:novi enim te,lovi 
patrem , novi domum , nomenque vestrum; studia 
denique generis ac famili» vestr», virtutis, huma- 
nitatis, doctrinse, plurimarum artium atque opti- 
marum, nota sunt mîhi omnia. Itaque certo scio^ 
vos non petere sanguînem : sed parura attenditîs. 
Hes enim eo spectat, ut ea pœna, in qua adhuc 
Q. Liigarius sit, non videamlni esse contenti. Quœ 
est igitur alia , prseter mortem ? Si enim in exsillo 
est, sicuti est, quid amplius postnlatîs ? An, ne 
' ignoscatur ? hoc vero multo acerbius , multoque 
est durius. Quod nos ' domi petimus , precibas et 
Jacrymis , prostrati ad pedes , non tam nostrse causs 
fidentes, quam hujus humanitati, id ne impetre* 
mus, pugnabis ? et in nostrum fietum imimpes ? 
et nos jacentes ad pedes , suppiicum voce prohi- 
-hebis ? 

Si, quum hoc domi faceremus, quod et fecî- 

' Liltri quidam scripti, etiam éd. JValdarf., ignoscat. 
— * Lambin., Fahr. , domi deUndwn putant. 
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de sa famille et de ses amis plas qn*il ne Test en effet? 
Lltalîe est fermée poor lui; il langait loin des lieux 
^[ui Tont vu naître. Ce n'est donc pas son exil qne tous 
voulez , c'est sa moit. Qui que ce soit n'adressa une 
pareille demande , même à ce dictateur * qui frappait 
de la mort tons ceux qu'il haïssait. Il ordonnait les 
meurtres , lui seul , et sans qu'on le sollicitât : que 
dis- je ? il les encourageait par des récompenses. Tonte- 
fois ses cruels agents ont été punis par ce même César, 
qu'aujourd'hui vous voulez rendre crueL 9 

y. Mais , direc-vons , je ne demande pas la mort de 
Ligarins. Je le crois, Tubéron. Je vous connais ; je 
connais votre père, votre famille : je sais que , de tout 
temps, l'amour delà vertu et de l'humanité, le goût 
des lettres et des arts furent des sentiments héréditaires 
dans votre maison. Je suis donc convaincu que vous 
ne demandez pas le sang : mais votre conduite est peu 
réfléchie. Tous faites voir que la peine qu'endure Liga- 
garius ne vous suffit pas. £n est-il donc une autre que 
la mort ? Il est exilé : que vous faut-il de plus ? Qu'on 
ne lui pardonne jamais ? Ah ! cette demande est encore 
plus cruelle et plus barbare. Une grâce, qne nous ré- 
clamons dans le palais de César, que nous sollicitons 
par nos prières et nos larmes, prosternés à ses pieds, 
comptant plus sur son humanité que sur la bonté de 
notre canse, vous ferez vos efforts pour qu'elle nous 
soit refusée ! vous étoufferez nos sanglots , et loK^qtie 
nous embrasserons ses genoux , vous nous empêcherez 
d'élever une voix suppliante I 

Si , au moment on nous implorions César dans son 
palais , et j'ose croire que nous ne l'avons pas fait en 
* Sylla, 
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mus, et, ut spero, non frustra fecimus, tu dere- 
pente irr^pisses, et clamare cœpîsses : Gaesar, 
eave ignoscas ; cave tè fratmm , pro fratrîs salute 
obsecrantium , miséreatur : nonne omnera huma- 
nitatem exuisses ? quanto hoc durius, quod nos 
domi petimus, ' id te in foro oppugnarePet in 
tali raiseria multorum, perfugium raisericordiae 
toIlere ? 

Dicam plane , C. Caesar, quod sentio. ' Si in hac 
tan ta tua fortuna lenitas tanta non esset , quantam 
tu per te, per te, inquam, obtines (intelligo, 
quid loqnar ) , acerbissimo luclu redundaret ista 
Victoria. Quam multi enim essent de victoribus, 
qui te cnidelem esse velléut, quumetlam de vicîi? 
reperiantur ? quam multi , qui , quum a te nëlninî 
ignosci veltent , impedirent clementiam tuam , 
quum etiam ii, quibus ipse ignovisti, nolint te jn 
alios esse misericordem ? 

Quod si probare Caesari possemus, in Africa 
Ligarium omnino non fuisse ; si honesto et mise- 
ricordi mendacio saluti ci vis calamitosi consultum 
' esse vellemus : tamen hominis non esset, in 
tanto discrimine et periculo civis, refellere et 
coarguere nostrum mendacium ; et, si esset alicu- 
jus , ejus certe non esset , qui in eadem causa et 
fortuna fnisset. Sed lamen aliud est errare Cçsa- 
remnoUe, aliud noUe misereri. Tu diceres: Cave, 
Cœsar , credas ; fuit in Africa Ligarius ; tnlit arma 
contra te. Nunc quid dicis ? Cave ignoscas. ^ Hsc 

' Sic Ernest, pro atulg. lectione, id a te in foro oppiig- 

nari, quam /uiUem. strvavit. ^ Laudat QuintUian. , 

Vin , 4» 85 , Quod si. — ' Ernest, delevit esse, more suo. 
— * Codd. Paiat. , Hsecne bominis ad hominem vox est ? 
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vain * ; si , dis-je, en ce moment , vons étiez survena 
tout à coup en vous écriant, César, point de pardon , 
point de pitié pour des frères qui prient en faveur d*un 
frère , c'eût été une action barbare : eh î combien es|-il 
plus odieux encore de venir devant le tribunal vous 
opposer à une grâce que nous sollicitons en particu- 
lier auprès de Cés^r , et de fermer à tant de malben- 
reux Fasile de sa clémence ? 

César , je dirai franchement ce que je pense. Si votre 
haute fortune n'était accompagnée de cette douceur 
de caractère qui vous est propre, ouï, qui vous est 
propre, je m'entends quand je parle ainsi, un deuil 
affreux, aurait couvert votre victoire '°. Puisque, par- 
mi les vaincus^ il est des hommes qui veulent que vous 
soyez GTuel, combien s'en trouverait-il parmi les vain- 
qaenrs ? et combien de ces derniers , implacables dans 
leur colère, mettraient obstad« k votre démence, 
puisque ceux mén^e à qui vqus avez fait grâce exigent 
que voua soyez impitoyable pour les autres ? 

Si nous pouvions persuader à César que Ligariua ne 
parut jamais en Afrique ; si noua voulions , à l'aide d'un 
mensonge excusé par l'honneur et dicté par l'huma- 
nité , sauver un citoyen malheureux , il serait atroce , 
dans une telle circonstance, de réfuter et de détruire 
notre mensonge; et si quelqu'un en avait le droit, 
certes ce ne serait pas celui qui , en soutenant la même 
cause , aurait couru le même danger. Et cependant , 
vouloir que César ne soit pas trompé y on vouloir qu'il 
ne pardonne pas, seraient deux choses très différentes. 
Tons auriez dit alors :, César , on vous «buse ; Ligarîus 
était en Afrique ; il a porté, les armés contre vous. Au- 
jourd'hui , que venez-vous dire ? Gardez-vous de par- 
donner. Est-ce là le langage d'un homme à un homme ? 

* Epist.fam., Vl, i3 , 14. 
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n^c homiois, nec ad hominem yox est : q[iia qui 
apud te, C. Cœsar, Utetur, suam citius abjiciet 
humanitatem^ qaam extcnrquebit taam. 

VI. Ac primus aditus et postulatio Tuberonis 
bœc, ut opinor, fuit, vellesedeQ. Ligarîi scelere 
dicere. Non dubito, quin admiratus sis, Tel quod 
de nullo alio quisquam , vel quodis, qui in eadem 
causa fuissetyTelquidnamnovi ' facinoris afferret. 
Scelus tu illud yocas , Tubero ? cur ? islo enim 
nomine illa adhuc causa caruit. Alii errorem ap- 
pelant, alii timorem ; qui durius , spem , cupidi- 
tatem , odium , pertinaciam ; qui gravissime , teme- 
ritatem : scelus , prseter te , adhuc nemo. Ac mihi 
quidem, si proprium et yerum nomen nostri mali 
quœratur,fatalisqu8Bdanicalainitas incidisse yide- 
tur, et improyidas hominum mentes occupayisse : 
ut nemo mirari debeat, humana consilia diyina 
necessîtate esse superata. Liceat esse misères , 
quanqtfam hoc yictore esse non possumus. Sed 
non loquor de nobis; de illis loquor ^ qui occide- 
runt. Fuerint cnpidi, fuerint irati, fuerint perti- 
naces : sceleris yero crimine, furoris, parricidii, 
liceat Gn. Pompeio mortuo, liceat multis aliis 
carere. Quando hoc quisquam ex te, Gassar, audi- 
yit ? aut tua quid aliud arma yoluerunt , nisi a te 
contumeliam propulsare ? Quid egit tuus ille inyic- 
tus exercitus, nisi ut suum jus tueretur, etdigni- 
tatem tuam ? Quid ? tu quum pacem esse cupiebas, 

' Multi mss. optinue notas hahent sceleris, quod Gne- 
vitts recepit; LalUm. non ita. Et nohis a vulgat. lect, 
nihil ommno rccedendwn videtur, quamvis Ernest» nihil 
interesse putet. 
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César , quiconqne vous parlera ainsi , aara étouffé dans, 
son cœnr la voix de inramanîté ; mais il n*en pourra 
pas éteindre le sentiment dans le vôtre. 

Yl. La déclaration de Tabéron dans son premier acte 
jadiciaire " a été, si je ne me trompe, qu'il voulait 
parler da crime de Q. Ligarias. Tons avez dà voir 
avec surprise que nul autre encore n'eut été l'objet 
d'une telle accusation , on que l'accusateur eut été lui- 
même coupable du délit qu'il dénonçait, et peut-être 
attendiez-vous quelque forfait d'un genre nouveau. 
Cest donc là , Tubéron , ce que vous nommez crime • ' ? 
£h pourquoi ? cette cause jusqu'à présent n'a jamais 
été ainsi qualifiée. Les uns l'appellent erreur; les au- 
tres , crainte ; d!autres, moins indulgents , la nomment 
ambition , cupidité , baine , entêtement ; les plus sé- 
vères disent que c'est une folie : vous seul l'appelez 
crime. Je dirai, si l'on cherche le mot propre, le vrai 
nom qui convient à nos calamités, je dirai qu'une fa- 
tale influence répandue sur la république a porté le 
trouble et le délire dans tontes les âmes , et qu'on ne 
doit pas s'étonner que les conseils humains aient cédé 
à la volonté toute-puissante des dieux. Ah ! ne soyons 
que malheureux , si nous pouvons l'être sous un tel 
vainqueur. Mais je ne parle pas de nous ; je parle de 
ceux qui ont péri. Qu'ils aient été ambitieux , empor- 
tés , opiniâtres : épargnons du moins aux mânes de 
Pompée , épargnons à tant d'autres les noms de scélé- 
rats, de furieux, de parricides. Ces mots injurieux 
César, votre bouche les a-t-elle jamais prononcés? 
Quel dessein aviez-vous, en prenant les armes, que de 
repousser un outrage ? Qu'a fait votre invincible armée 
que de maintenir ses droits et votre dignité P Eh quoi ! 
lorsque vous désiriez la paix , cherchisz-vous à vous 
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idne agebas, nt tibi cnm sceleratis, an ul cum 

bonis civibus convenirel ? 

Mihi yero, Caesar, tna in me maxima mérita 
tanta certe non yiderentur, si me , ut âceleratiim , 
a te conservatum putarem. Quomodo autem tu de 
republica bene meritùs esses, si tôt sceleratos 
inrolumi dignitate esse volnisses ? Secessionem tu 
illam existiinavisti, Caesar, initio, non bellum ; 
nonbostileôdînm, sed civile ' dissidium ; utrisque 
cupieutihiis rempublicam salvam, sed partim con- 
siliis , partim studii^ a commun) utililate aberran- 
tibus. Principum dignitas erat paene par ; non par 
fortasse eorum , qui sequebantur : causa tum du- 
bia, quod erat aliquid in utraque parte, quod 
probari posset ; nunc melior certe ea judicanda 
est, quam etiam dii adjuverunt. Cognita yero 
clementia tua , quis non eam yictoriam probet , in 
qua occiderit nemo, nisi armatus? 



VU. Sed ut *omittamus communem causam, 
yeniamus ad nostram : utrum tandem existimas 
fa'cilius fuisse, Tubero , Lîgarjio ex Africa exire, an 
yobîs in Africamnon yenîre ? Poteramusne , inquis, 
quum senatus censuisset ? Si me consulis, nulle 
modo. Sed tamenLigariuni senatus idemlegayerat. 
Atque ille eo tempore paruit, quum parère senatui 
necesse erat : vos tum paruistis , quum paruit nemo, 
qui noluit. Reprehendo igitur? Minime yero. Ne- 

*^l, malunt àisciâinm. — ' Nonplaeet omittam, quod 
fare onines post Gruterum haberU. Alteram lect. ex ant^ 
qiàonbus edd. cum ff^eisÂio revocamus. 



Digitized by CjOOQIC 



PLAIDOYER POUR LIGARIUS. iRq 

accorder avec d«8 scélérats , oa avec des citoyena ver- 
tueux? 

Pour moi, César, les bienfaits dont voas m'avez 
comblé n*aaraient plus de prix à mes yeax, si je pen- 
sais que Tons m'eassiez fait grâce comme à un crimiy 
nel; et vous-même, quel service anriex-vons rendu à 
la patrie, en conservant dans leurs dignités un si grand 
nombre de coupables? Nos troubles, dans les com- 
mencements , vous ont paru une scission ' ^, et non une 
guerre ; une divergence d'opinions , et non ane lutte 
sanglante entre des haines hostiles : des deux côtés on 
voulait le bien de Tétat; mais Tesprit de parti, Finté- 
rét, le faisaient perdre de vue. Le mérite des chefs 
était à peu près égal * : il n'en était peut-être pas de 
même de tons ceux qui les suivaient **. On pouvait 
alors confondit la bonne cause avec la mauvaise; 
chaque parti alléguait en sa faveur des motifs plausi- 
bles : anjoord'hui les dieux ont prononcé. Et quand 
votre clémence s'est si bien fait connaître , qui peut ne 
pas applaudir à une victoire on personne n'a péri que 
dans le combat? 

TII. Mais laissons la cause commune : occupons- 
nous de la nôtre. Croyez-vous, Tnbéron, qu'il ait été 
plus facile à Ligariua de sortir de l'Afrique , qu'à vons 
de n'y point venir? Vous me répondrez qu'il fallait 
exécuter les ordres du sénat. Je pense comme vous. 
Mais cependant Ligarius avait été délégué par ce même 
sénat. Il avait obéi dans un temps où l'obéissance était 
un devoir indispensable; et lorsque vous l'avez fait, 
, personne n'était contraint d'obéir. Vous en feraf-je nu 
reproche? Non : votre naissance, votre nom, votre 
famille, vos principes, ne vous permettaient pas d'agir 
antrement. Mais je ne puis accorder que ce que vous 
• Gté par Qaintilien , IX , 3 , 36. 
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que enim licuit aliter Testrogeneri, nomini^ faini* 

lis, disciplina. Sedhoc non concedo, ut, quibu» 

rébus gloriemini in vobis, easdem in aliis repre- 

hendatis. 

Tuberonis sors conjecta est ex senatusconsultoy 
quum ipse non adesset, morbo etiam impediretur; 
fttatuerat excusare. Haec ego noyi propter omnes 
necessîtudines, quse mihi sunt cum L. Tuberone. 
Domi una eruditi , militix contubernales, post affi- 
nes, in omni deiiique yita familiares. Magnum 
etiam yinculum , quod iisdem studiis semper usi 
sumus. Scio igitur Tuberouem domi manere yo- 
luisse. Sed ita quidam agebant, ita reipublicas 
sanctissimum nomen opponebant, ut, etiamsi ali- 
ter sentiret , yerborum tamen ips«ram pondu» 
sustinere non posset. 

Cessit auctoritati amplissimi yiri, yel potiu^pa- 
ruit. Una est profectus cum iis, quorum erat una 
causa. Tardius iter fecit. Itaque in Africam yenit 
jam occupatam. Hinc in Ligarium crimen oritur, 
yel ira potîus. Nam si crimen est ullum, yoluisse, 
non minus magnum est, y os Africam, omnium 
proyinciarum arcem , natam ad bellum contra 
hanc urbem gerendum , obtinere yoluisse , quam 
aliquem se maluisse. Atque is tamen aliquis Liga- 
rius non fuit. Varus imperium se babere dicebat; 
fasces certe habebat. Sed quoqno modo sese illnd 
habet, haec querela yestra, Tubero , quid yalet.' 
Recepti in proyinciam non sumus. Quid si esse- 
tis ? Cœsarine eam tradituri fuissetis , an contra 
Cœsarem retenturi ? 
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vous glorifiez d*avoir fait, vous le condamniez comm« 
un crime dans les antres. 



Les provinces forent tirées an sort par Tordre da 
sénat. L* Afrique échut à Tnbéron : il était absent , et 
même retenu par une maladie. H avait résolu de -ne 
pas accepter. Mes liaisons avec L. '[jÇ'ubéron m'ont mis 
à portée de savoir tous ces détails. Élevés ensemble , 
camarades à Tarmée, ensuite unis par des alliances, 
amis de tons les temps, la conformité des sentiments 
a resserré encore tons ces liens. Je sais donc que la 
première idée de Tubéron lut de ne point quitter 
Rome. Mais on l'obsédait; on lui opposait le nom sa- 
cré de la république; .et, sa manière de penser eut- 
elle été différente , il n'aurait pu résister à des sollici- 
tations aussi imposantes. 

Il céda , on plutôt il obéit à l'autorité d'un très grand 
personnage. Il partit avec ceux qui suivaient la même 
can^. Un peu lent dans sa marche , il trouva l'Afrique 
au pouvoir d'un autre. De là cette accusation, disons 
mieux , cette animosité de Tubéron. Mais si l'intention 
de commander dans ce pays fut un crime, vous qui 
vouliez avoir sous vos ordres l'Afrique, la plus forte 
de nos provinces, et qui semble destinée par la na- 
ture à faire la guerre an peuple romain ' ' , vous n'étiez 
pas moins coupable qu'un autre ne l'était , en voulant 
s 7 maintenir préférablement à vous; et cet autre ce- 
pendant n'était pas Ligarius. Yarus disait que le com- 
mandement lui appartenait ; du moins il avait les 
faisceaux. Après tout, à quoi se réduit votre plainte? 
Nous n'avons pas été reçus en Afrique. Eh î si vous 
aviez été reçus , l'auriez-vons livrée à César, ou l'au- 
liez-vous défendue contre lui? 
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VIII. Vide, quid licentiae, Gesar, nobis tua 
liberalitas det , yel potius andacise. Si responderit 
Tubero , Africain , quo senatus eum , sorsque mi- 
seraty tibi patrem suum traditurum faisse : Don 
dubitabo apud ipsum te , eu jus id eum facere in- 
terfuit, grayissimis yerbis ejus consilium repre- 
hendere. Non enim , si tibi ea res grata fiiisset , 
esset etîam probata. Sed jam hoc totum oniitto , 
non tam ut ne offendam tuas patientissimas au- 
res, quam ne Tubero, quod nunquam cogitavit, 
facturus fuisse videatur. Veniebatis igitur in Afri- 
cam provinciam , unam ex omnibus huic yictorix 
maxime infestam; in qua erat rex potentissimus, 
inimicus huic causae; aliéna voluntas, conventus 
firmi atque magni. Quaero, quid facturi fuistis ? 
Quanquam, quid facturi fueritis, non dubitem, 
quum videam, quid feceritis. 

Prohîbiti estis in provincia yestra pedem pone- 
re , et prohibiti , ut perhibetis , summa eum inju'- 
lia. Quomodo id tulistis ? acceptœ injurias qnerelarn 
ad quem detulistis? Nempe ad eum, cujus auctori- 
tatem secuti, in societatem belli reneratis. Quod si 
Cs.^aris causa in provinciam yeniebatis', ad eum 
profecto exclusi provincia venissetis. Venistis ad 
Pompeium. Qu» est ergo baec apud Caesarem que- 
rela , quum eum accusatis, a quo queramini vos 
prohibitos contra Caesarem bellum gerere ? Atque 
in hoc quidem yel eum mendacio , si vultis , glo- 
rieminiperme licet, vos provinciam fuisse Gaesari 
tradituros , nisi a Varo et a quibusdam aliis prohi- 
biti essetis. £go autem confitebor, culpam esse Li- 
garii , qui vos tant» laudis occasione privayerit. 
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Vni, Remarquez, César, combien votre générosité 
m'inspire de hardiesse et même d'andace! S'il répond 
que son père vous aurait livré la province que le sénat 
et le sort loi avaient confiée, je n'hésiterai pas» en 
voire présence même, à condamner, dans les termes 
les pins sévères, un projet dont Texécation aurait 
servi vos intérêts. En profitant de la trahison, vous 
auriez méprisé le traître. Je n'insiste pas davantage* 
non que je craigne d'offenser vos oreilles toujours in- 
dulgentes, mais je ne veux pas qu'on prête à Tubéron 
une intention qu'il n'a jamais eue. Vous veniez donc 
en Afrique , de tontes les provinces la plus acharnée 
contre le parti qui est vainqueur, on régnait un mo- 
i^arqne puissant, ennemi de cette cause'*, on les es- 
prits étaient aliénés , où les citoyens romains * étaient 
redoutables par leur force et leur nombre. Qu'y ve- 
niez-vons faire ? Eh ! pourquoi le demander, quand je 
Toii ce que vous avez fait? ^ 

On vous a empêchés de mettre le pied dans votre 
province, et l'on vous en a empêchés, comme vous le 
dites, de la manière la plus outrageante. Comment 
avez-vons supporté cette injure? à qui avez-vous porté 
votre plainte ? A celui dont vous suiviez les drapeaux. 
Si vous étiez venus dans la province pour servir César, 
c'était auprès de lui que vous deviez vous retirer. Vous 
êtes allés joindre Pompée. Comment donc osez- vous 
accuser devant César celui qui vous a empêchés de 
faire la guerre à César? "Vantez-vous ici, et même aux 
dépens de la vérité, que, sans l'opposition de Yarus et 
de quelques antres , vous auriez livré la province à 
César. Moi , je confesserai le tort dé Ligarlos qui vous 
a ravi l'occasion d'une si belle gloire. 

* De la vUle d'Utique. 

XV. ^' 17 



■ DigitizedbyCjOOQlC 



194 ORATIO PRO LIGARIO. 

IX. Sed vide, quseso, C. Csesar, constantiam 
ornatissimi yiri , L. Tuberonis : quam ego , quam- 
-vis ipse probàrem , ut probo , tamen non comme- 
morarem , nisi a te cognovissem in primis eam yir- 
tutem solere laudarî. Quœ fuit igitur unquam in 
uUo homine tanta constantia ? constantiam dico ? 
nescio , an melius patientiam possim dicere. Que- 
tus enim istud quisque fecisset , ut, ' a quibus in 
dissensione ciTÎli non esset receptus, essetque 
etiam cum crudeb'tate rejectas , ad eos ipsos redi- 
ret ? Magni cujnsdam animi , atque ejus yiri est, 
quem de suscepta causa, propositaque sententia, 
nuUa contumelia, nulla vis, nullum periculum 
posait depellere. 

Ut enim cetera paria Tuberonî cum Varo fuis- 
sent, bonos, nobilitas, splendor, ingenium; qu» 
uequaquam fufrunt : hoc certe prœcîpunm Tu- 
beronis fîiit , quod justo cum imperio ex senatus- 
consulto în proyinciam suam venerat. Hinc pro- 
hibitus, non ad Caesarem, ne iratus, non domuni , 
ne iners , non aliquam in regionem-, ne condem- 
nare causam illam , quam secutus esset , yîdere- 
tur ; in Macedoniam ad Gn. Pompeii castra yenit , 
in eam ipsam causam , a qua erat * rejectus cum 
injuria. 

Quid ? quum ista res nihil commoyisset ejus 
animum, ad quem yeneratis, languidiore, credo, 
studio in causa fuistis. Tantummodo in prsesidiis 
eratis ; animi yero a causa abhorrebant. An , ut 
fit in ciyilibus bellis, nec in yobis magis, quam 

' LaUem. servavit njet. lect. , a qaibus partibns -^ ad 
eas ipsas. — * Cod. Colon., ejectus. 
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IX. "Voyez, Cl^ar, qnelle est U constance de L. Tu- 
béron. La constance est de toutes les vertus celle que 
je révère davantage. Cependant je n'en parlerais pas, 
si je ne savais que vous la placez vous-même an-dessus 
de tontes les antres. Or, vît-on jamais da^ aucun 
homme nne constance , il faut dire une patience aussi 
admirable ."* Il en est bien peu qui, dans les dissensions 
civiles, fussent capables d'aller rejoindre ceux qui les 
auraient froidement accueillis, et même rejetés avec 
cruauté. Un tel effort annonce un grand cœur ; il ca- 
ractérise un homme que nul outrage, nulle violence, 
nul dangir , ne peuvent détacher de la cause qu'il a 
nue fois adoptée. 



En effet, supposons, ce qui n'est pas, que tout fiât' 
égal entre Tubéron et Varus, le mérite, la noblesse, 
le rang, les talents : le premier avait du moins cet 
avantage qu'il venait dans sa province, par Tordre du 
sénat , revêtu d'un pouvoir légal. Repoussé de U , il 
s'est retiré, non auprès de César, il craignait de pa- 
raître agir par ressentiment; non à Rome, on aurait 
pu Vaccuser d'une lâche inaction; non dans quelque 
autre province , il eut semblé condamner la cause qu'il 
avait embrassée ; mais en Macédoine , au camp de 
Pompée, dans ce même parti qui l'avait ignominieu- 
sement rejeté. 

Le peu d'intérêt que prît à votre injure celui que 
TOUS étiez venus rejoindre, aura peut-être refroidi 
votre zèle. Tous étiez dans le camp, mais vos cœurs 
en étaient loin. Ah ! plutôt, comme il arrive dans les 
guerres civiles, tous les antres, et moi-même autant 
que vous, ne brnlions-nous pas du désir de vaincre? il 
est vrai que j'avais toujours conseillé la paix; mais ce 
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in reliquisy omnes TÎncendi studio 'tenebamur? 
Pacis equidem semper auctor fui; sed tum sero. 
Erat enim ameutis , quum aciem videres , pacem 
oogitare. 'Omnes, inquam, yincere -volebanius; 
tu certe prsecipue, qui in eum locum yenisses, 
ubi tibi esset pereundum, nisi vicisses : quan* 
quam, ut nunc se i^es babet, non dubito, quin 
banc salutem anteponas illi victoriœ. 

X. HsBc ego non dicerein, Tubero, si aut vos 
constantiae yestr» , aut Caesarem beneficii suî pœ- 
nitieret. Nunc quœro , utrum vestras inj^yrias , an 
reipublicsB persequamini. Si reipublicœ, quid de 
▼esti'a in ea causa perseverantia respondebitis ? si 
yestras, yidete , ne erretis, qui Caesarem vestris • 
inimicis iratam fore putetis , quum ignoverit suis. 
Itaque num tibi videor , Ciesar , in causa Ligarii 
occupatus esse ? num de ejus facto dicere ? Quid- 
quid dixi , ad unam summam referri yolo yel hu- 
raanitatis, vel clementiae, vel misericordiœ tuae. 

Causas, Cœsar, egi multas, ^ et quidem tecum , 
dura te in foro tenuit ratio bonorum tuorum; 
certe nunquam boc modo : « Ignoscite, judices ; 
« erra vit ; lapsus est ; non putavit ; si unquam post- 
« bac. » Ad parentem sic agi solet. Ad judices : 
« Non fecit , non cogitavit , falsi testes , fictum 
« crimen. » Die, te, Csesar, de facto Ligarii judi- 
cem esse; quibus in praesidiis, fuerit, qusere. Ta- 

' Al. mss., tenebaiitur. — ^ Gœrenz. ad Cic^ AcatL, 
II, 24, suadet legcre , Omnes, onmes, inquam. — 
' Jdem Gœrenz. ad Cic. de Finie., II, 9, * duobus nus. 
legendum putat , equidem. Nobis non probat. Schûtz 
utrwnque recepit lilentius. 
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n'était plas le moment. H y «nrail eu de la folie à son- 
ger â la paix, lorsque les armées étaient sur le champ 
de bataille. Tons, je le répète, nous voulions vaincre, 
et vous surtout qui, en joignant Tarmée, vous étie» 
mis dans la nécessité de vaincre ou de mourir. Au 
reste, dans l'état où sont les choses, je ne doute pas 
que vous ne préfériez la vie que vous tenez de César, 
à la victoire que vous désiriez. 

X. Je ne parlerais pas ainsi, Tnhéron, si vous aviez 
à vous repentir de VQtre constance , ou César à re- 
gretter son bienfait. Mais enfin , quelle injure potir- 
snivez-vdus icî.î* est-ce la vôtre, ou celle de la répu- 
blique.^ èi c'est Tinjurê de la république, commencez 
par justifier votre persévérance dans cette cause ; si 
c'est la vôtre, pensez-vous que César vous vengera de 
vos ennemis, quand il ne s'est pas vengé des siens? 
Aussi voyez-vous, César, que je me sois occupé de la 
défense de Ligarlns, et que j'aie cherché à justifier ce 
qu'il a fait? Toutes mes paroles n'ont eu pour objet 
que de toucher votre humanité, votre clémence, votre 
compassion. ' ^ 

J'ai défendu bien des causes, et même avec vous, 
lorsque vos premiers succès au barreau vous ouvraient 
le chemin des honneurs '*. Certes, vous ne m'enten- 
dîtes jamais dbe devant les tribunaux : « Juges, par- 
donnet ; celui que je défends a fait une faute , il n'a 
pas réfléchi, c'est un moment d'erreur; si ja^tais par 
la suite.... » C'est ainsi qu'on défend un fils devant 
un père. Aux juges l'on dit : « Il ne l'a pas fait, il 
n'en a pas en le dessein; les témoins sont des im- 
posteurs; l'accusation est une calomnie. » Dites, Cé- 
sar, qu'ici vous n'êtes que juge; demandez quels dra- 
peaux Ligarîus a suivis : je me tais. Je n'userai pas 
fnéme de plusieurs moyens qui pourraient faire im- 
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ceo. Ne hœc quidem coUîgo, qnœ fortasse yalê- 
rent etiam apud judicem. Legatus ante bellum 
profectus, relictus in pace, bello oppressus, in 
eo ipso non acerbus, tum etiam totus animo et 
studio ' tims. Ad judicem sic agi solet. Sed ego 
ad parentem loquor : Erravi ; temere feci ; pœni- 
tet; ad cleroentiam tuam confugio; delioti vepiani 
peto; ut ignoscas, orô. Si nemo impetravit, arro- 
ganter ; si plurimi , tu idem fer opem , qui spem 
dedisti. An sperandi Ligario causa non sit , quum 
mihi apud te * sit locus etiam pro altero depre- 
candi ? 

XI. Quanquam neque in hac oratione spes est 
posita causœ, nec in eorum stndiis, qui a te pro 
Ligario petunt, tui necessarii. Vidi enim et cog- 
novi , quid maxime spectares , quum pro alicujus 
salute multi laborareAt ; causas apud te rogantium 
^ gratiosiores esse, quam vultus; neque te spec- 
tare , quam tuus esset necessarius is , qui te ora- 
ret^ sed quam illius« pro quo laboraret. Itaque 
tribuis tu quidem tuisita multa, ut mibi beatiores 
ilU esse yideantur interdum , qui tua ^beralitate 
-fruuntur, quam tu ipse , qui illis tam multa con- 
cedis. Sed yideo tamen , apud te causas, ut dixi , 
fogantium yalere plus, quam preces; ab iîsqne te 
moyeri maxime, quorum justissimum dolorem 
yideas in petendo. 

In Q. Ligario consenrando multis tu quidem 
gratum faciès necessariis tuis ; sed hoc , quseso , 

'Ernest. arbUratur hie, infime, excidisse fuit. Sine 
causa. — ' Qtùntiiian., V, lo, gS, habet, locus sit. -r- 
•' JL, gratiores, >i/^/ graviores. JUale. 
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pression sur un jnge. Parti en qualité de lieatenant * 
avant les hostilités , laissé dans sa province pendant 
la paix, surpris par une guerre imprévue, loin d'y 
montrer de racharnement, son cœur et ses vœux ont 
toujours été pour vous. C^est là ce qu'il faut dire à un 
jnge. Mais je parle à un père : J*ai failli, j'ai commis 
une imprudence; je me repens; j*implore votre bonté, 
je demande le pardon de ma faute. Si vous n'avez en- 
core fait grâce à personne, ma prière est présomp- 
tueuse. Si vous avez pardonné à beaucoup d'autres, 
accordez-moi ce que vous m'avez donné droit d'espé- 
rer. Eh I Ligarius peut-il être sans espérance , lorsqu'il 
m'est permis à moi-même de vous supplier pour un 
antre ? 

XI. Mais ce n'est ni sur mon discours, ni sur les 
sollicîtatioiis de vos amis que je fonde le succès de ma 
cause. J'ai reconnu que, toutes les fois qu'on vous sol- 
licite pour un citoyen, vous avez plutôt égard aux 
motifs des intercesseurs qu'à leurs prières mêmes; vous 
tonsidérez moins l'amitié que vous avez pour eux, que 
Fintérét qu'ils prennent à celui pour lequel ils inter- 
cèdent. Quoique vous vous plaisiez à répandre sur vos 
amis un si grand nombre de bienfaits, que eenx qui 
jouissent de votre générosité me semblent quelquefois 
plus heureux ^e vous qui les prodiguez; cependant , 
je le répète, leurs motifs peuvent encore plus sur vous 
que leurs prières, et ceux dont la douleur tous parait 
la plus juste, ont aussi les droits les plus forts sur 
TOtre cœur. 

En conservant Ligarius, il est certain que vous com- 
blerez de joie un grand nombre de vos amis; mais 
n'écoutez ici que les raisons qui ont coutume de vous 
déterminer. Je puis of&ir à vos regards des Sabins, 
^ De C. CoQsidius. 
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considéra , quod soles. Possum fortissimos viros , 
Sabinos , tibi probatissîmos , totumque agrum Sa- 
binum , florem Italiae , ac robur reipublic» , pro- 
ponere. Nosti optinie homines. Animadverte ho- 
' rnm omnium mœstitiam et dolorem. Hujus T. 
Broccbi , de quo non dubito , quid existimes , 
lacrymas squaloremqne ipsius , etfilii vides. Quid 
de fratribus dicam ? Noli , Caesar , putare , de 
unius capite nos agere. Aut très tibi Ligarii reti- 
nendi in civitate sunt , aut très ex civitate exter- 
minandi. Quodvis exsilium bis est optatius , quam 
patrîa , quam domus , quam dii pénates , uno lUo 
exsulante. Si fraterne, si pie, si cum dolore fa- 
ciunt , moTeant te horum lacrymse , movéat pie- 
tas, moveat germanitas : valeat tua yox illa , quae 
Ticit. Te enim dicere audiebamus, nos, omnes 
adversarios putare, nisi qui nobiscum essent; 
te , omnes , qui contra te non essent , tuos. Vi- 
desne igitur hune splendorem^ omnem banc 
Broechorumdoraum, bunc L. Marcium, C. Cae- 
setium , L» ' Corfidium , bosce omnes équités ro- 
mauos, qui adsunt veste mutata, non solum 
notos tibi , verum etiam probatos viros , tecum 
fuisse ? Atque bis irascebamur, hos requireba- 
mus , et bis nonnulli etiam minabamur. Conserva 
igitur tuis suos ; ut , quemadmodum cetera , quœ 
dicta sunt a te , sic boc verissimum reperiatur. 

XII. Quod si penitus perspicere posses concor- 
diam Ligariorum , omnes fratres tecum judicares 
fuisse. An potest quisquam dubitare, quin, si 

' Al.mss.y Comificiom. Certe ^oltUt Tullius, ad Att,^ 
XIII , 44 , Corfidii nomen ex hac oratione lolli. 
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dont la valeur a mérité votre estime; je puis vooii pré- 
senter toute leur province, la fleur de Tltalie, le plus 
ferme appui de la république. Ils vous sont parfaite- 
ment connus. Remarquez leur douleur et leur tristesse. 
Je sais combien vous estimez T. Brocchus ; il est pré- 
sent avec son fils : vous voyez leurs larmes et leur 
affliction. Parlerai-je des frères deLigarîus? Ah, Cé- 
sar! ne pensez pas quMl s^agisse du salut d'un seul 
homme. Tous allez conserver à Rome trois Ligarius , 
ou les bannir ton* les trois. L'exil , quel qu'il soit , leur 
semble préférable à la patrie, à leurs foyers, à leurs 
dieux pénates, si lui seul manque à leur bonheur. Ce 
sont des frères, des hommes sensibles et pénétrés de 
douleur : que leurs larmes , que la tendresse frater^ 
nelle, que les pieux accents de la nature ne trouvent 
pas votre cœur inflexible. Qu'elle s'accomplisse, cette 
parole sortie de la bouche du vainqueur : Mes adver- 
saires, disiez-vous, déclarent ennemi quiconque n'est 
pas avec eux; et moi, je tiens pour amis tous ceux 
qui ne sont pas contre moi '9. Toyez-vous ces illustres 
citoyens, la famille entière des Broochua, L. Marcius, 
C. Césétius, L. Corfidius, ces chevaliers romains cou- 
verts de deuil : vous les connaissez, vous les estimez; 
ils étaient tous avec vous. Nous nous irritions contre 
eux ; nous leur reprochions leur absence , et ,méme 
quelques uns de nous, leur prodiguaient les menaces. 
Conservez donc à vos amis l'ami qu'ils vous deman- 
dent; montrez que César n'a jamais promis en vain. 

XXI. Si vous pouviez voir, telle qu'elle est, cette 
union qui règne entre les Ligarius, vous jugeriez que 
les frères ont été tous les trois avec vous. Qui peut 
dontei* que Q. Ligarius, s'il avait pu se trouver en 
Italie, n'eût embrassé la même cause que ses frères P 



..Digitized by CjOOQIC 



aoa ORATIO PRO LIGARIO. 

Q. Ligarius in Italia esse potnisset, in eadem sea- 
tentia futurus fuerit, in qua fratres fueront? Qui» 
est , qui horum consensum conspirantem et pœne 
ccmflatuni , in hac prope «qualitate fratema , non 
noyerit ? qui hoc non seutiat , quidvis prins futu- 
rum fuisse, quam ut hi fratres diversas senten- 
tias fortunasque sequerentur? Voluutate igitur 
omnes tecum fuerunt : tempestate abreptus est 
unu>; qui, si consilio id fecisset,^esset eornm si- 
milis, quos tu tamen salvos esse voluisti. 

Sed ierit ad bellum; discesserit non a te solum, 
yenim etiam a fratribus. Hi te orant tui. Ëquidem 
quum tuis omnibus negotiis iuteressem , memoria 
teneo , qualis T. Ligarius quiestor urbanus fuerit 
erga te et dignitatem tuam. Sed parum est, me 
hoc meminisse : spero etiam te , qui obliyisci ni- 
hil soles, nisi injurias, quoniam hoc est animi , 
quoniam etiam ingenii tui, te aliquid de hujus 
iUo quaestorio officio cogitantem, etiam de aliis 
quibusdam qusestoribus reminiscentem recordari. 
Hic igitur T. Ligarius, qui tum nihil egit aliud 
( neque enim haec divinabat ) , nisi ut tu eum tui 
studiosum , et bonum yirum judicares , nunc a te 
supplex fratris salutem petit. Quam, hujus ad- 
monitus officio, quum utrisque his dederis, très 
fratres optimos et integerrimos , non solum sibi 
ipsos, neque his tôt ac talibus yiris, neque nobis 
necessariis suis , sed etiayi reipublicœ condona- 
yeris. Fac igitur, quod de homiue nobilissimo 
et clarissimo, M. Marcello, fecisti nuper in curia , 
nunc idem in foro de optimis et huic omni fre- 
quentiae probatissimis fratribus. Ut concessisti il* 
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Est-il nn homme qui ne connaisse coite conformité de 
principes, cette nnité de sentiments qni existe entre 
ces caractères parfaitement semblables? en est-il nn 
senl qni n'ait la conviction que tont aurait été possi- 
ble, plutôt que de les voir divisés d'opinions et d'in- 
térêts? Oui, tons les trois étaient de cœur avec vous : 
nn senl a été écarté par la tempête ; et quand même 
cette séparation eût été volontaire , il aurait en cela dé 
commun avec tant d'autres, qui pourtant ont trouvé 
grâce devatLt vous. 

Je suppose qu'il soit parti dans le dessein de faire la 
guerre , qu'il se soit séparé de vous , et même de ses 
frères. Eb bien ! ses frères qui étaient avec vous in- 
tercèdent pour luL Témoin des embarras qu'on vous 
suscitait dans Rome, je me rappelle avec quelle ardeur 
T. Liganns, alors questeur civil, soutint les droits de 
votre dignité. Mais c'est peu que je m'en souvienne. 
J'espère que César, dont l'âme noble et généreuse ne 
sait oublier que les injures, voudra bien, en pensant 
aux bons offices de ce questeur, se rappeler la con- 
duite de quelques uns de ses collègues *°. T. Ligarius 
ne prévoyait pas ce qni est arrivé; il n'avait alors 
d'autre vue que de yous prouver son eèle et son atta- 
chement. Aujourd'hui il vous demande en suppliant 
le salut de son frère. Si vous l'accordez au souvenir de 
ce service, vous rendrez non seulement à eux-mêmes, 
à tous ces respectables citoyens, à moi, à leur ami, 
mais, j'ose le dire, à tonte la république, trois frères 
pleins d'honneur et de vertu. Ce que vous avez fait 
dernièrement dans le sénat en faveur de l'illustre Mar- 
cellus*, faites-le aujourd'hui dans le forum pour de» 
frères qui jouissent de l'estime de toute cette assem- 
blée. Tons accordâtes Marcellns aux sénateurs : aocor- 

* Fojr. le Discom-s précédent. 
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lum senatui , sip da hune populo , cujus Tolanta- 
tem carissimam semper habuisti. Et , si ille dies 
tibi gloriosissimus , populo romano gratissimus 
fuit, noli , obsecro, dubitare, C. Csesar, simîlem 
illi glorîtt laudem quam sftpissîme quserere. Nihil 
est enim tam populare, quam bonîtas; nulla de 
virtutîbus tuîs plurimis nec admirabilior, nec gra- 
tior misericordia est. Homines enim ad deos nuUa 
re propius accedunt , quam salutem hominibus 
dando. Nihil habet nec fortuna tua majus, quam 
ut possls; nec natura tua rtielius, quam ut Telis 
' servare quam plurimos. 

Longiorem orationem causa forsitan postulat, 
tua certe natura breyiorem. Quare , quum utilius 
esse arbitrer , te ipsum , quam aut me , eut quem- 
quam , loquî tecrnn , fiuem jam faciam : tantum te 
admonebo, si illi absent! salutem dederis, pr»> 
sentibus his omnibus te daturum. 

* Sic QuintUian,, IX, 4, 107. Al., conserrare. 
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dez Ugarîas an peuple dont la volonté vous fut tonjonn 
chère. Et si le jour de ce pardon a été le pins glorienx 
ponr vons et le pins agréable pour le penple romain * 
daignez vouloir, César, qne des jonrs pareils Inisent 
souvent ponr vous. Rien de si populaire qne la bonté; 
et de tontes les vertus qui brillent en vons, il n*en est 
point qu'on admire et qn'on chérisse pins qne la clé- 
mence. C'est en sauvant les hommes qne les hommes 
se rapprochent le plus de la divinité. Il n'est rien tont 
à la fois , ni de plus grand dans votre fortnne qne de 
pouvoir faire des heureux , ni de meilleur dans votre 
caractère qne de le vouloir. ' ' 

La cause demandait peut-être nn discours pins long : 
pins court encore, il suffisait pour nn ccrar tel qne le 
vôtre. Ainsi, comme je crois qne le meilleur orateur 
qn'on puisse employer auprès de vous, c'est vous- 
même, je finis , et j'ajoute seulement qu'en accordant 
la grâce k Ligarius absent, vons raccorderez à tons 
•eux qne vous voyez réunis devant vons. 



I» 
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NOTES, 

SUR LE PLAIDOYER 
POUR Q. LIGARIUS. 



CiéàÀR se fait un plaisir d'ëcouter Cicéron. Depuis très 
long-temps il n*a point entendu le premier des orateurs 
du barreau ; mais il est en garde contre toutes les séduc- 
tions de réloqueuce. Il est sur de sa haine ; la condam- 
nation de Ligarius est signée , et les tablettes qu'il tient 
dans ses mains contiennent l'arrêt de l'accusé. 

Est-ce le moment de déployer cette imagination bril- 
lante , d'épancher cette sensibilité si vive , cette insinua- 
tion souple et adroite que nous admirons dans la plupart 
des autres exordes de l'orateur romain ? P^^on , sans doute , 
et Cicéron commencera par tâcher de faire oublier à Cé^ 
sar que c'est Cicéron qui parle : aussi » point d'ezorde 
en forme. 11 entre aussitôt en matière, et sans entrepren- 
dre ni de justifier Ligarins , ni de contester les faûts , il 
avoue tout ; il reconnaît Ligarius coupable ; il déclare 
qu'il n'a rien à attendre , et qu'il n'attend rien de la jus- 
tice ; il abandonne l'accusé à la clémence de son juge. 

L'ironie qui règne dans la première phrase est remar- 
quable. Le séjour de Ligarius en Afrique est présenté 
comme un crime nouveau » comme un forfait inouï ; son 
défenseur s'était flatté qu'i^- était impossible que César 
en eût aucune connaissance ; il a fallu tonte l'activité 
d'un ennemi pour en découvrir la trace. On sent assez 
combien cet embarras qu'affecte l'orateur, combien 
cette exagération outrée doit affaiblir l'impression qu'a 
pu faire l'accusateur. Bientôt Cicéron^ quitte T-ironie ; 
il prend un ton sérieux pour parler de la clémence de 
César, qui sera son unique refuge, et pour rappeler 
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à Tubéron qu*il fut ^m-mém« aussi coupable qu'il re- 
proche à Ligarius de Tavoir été. 

t. — I. Tubéron avait épousé une parente de Cicéron. 
L*orateur , dans son plaidoyer pour Plancius , chap* 4 ' • 
parle avec reconnaissance de l'intérêt que Tubéron, le 
père , lui témoigna pendant son exil. 

11 faut avouer que la conduite de Tubéron est étrange, 
qu'elle est même inconcevable. Il accuse Ligariu»d'avoir 
porté les armes contre (^ésar , et lui-même s'est trouvé 
à la bataille de Pharsale, combattant pour Pompée. U 
lui fait un crime d'avoir été en Afrique , et lui-même 
avait voulu débarquer en Afrique avec son père , pour y 
£ùre , au nom du sénat , la guerre à César. 

C. y ibius Pansa , qui fut consul deux ads après , était 
un des amis les plus intimes de César, et en même temps 
très attaché à Cicéron. Il fut blessé dans un combat 
contre Marc-Aotoine , aux environs de Modène , et mou- 
rut de sa blessure peu de jours après. 

2. — V'id. L'orateur rend compte de toutes les dé* 
marches de Ligarius ; partout il le représente comme un 
J^omme plein des meilleures intentions , qui ne cherche 
que la paix et le repos , qui soupire sans cesse après la 
patrie. Tout son vœu est de se voir rendu à des parents , 
à des amis dont la société seule peut faire son bonheur. 
Cette narration est un chef-d'œuvre d'art et de naturel ; 
il y règne cet air de vérité et de simplicité qui attire la 
confiance et opère la persuasion. 

3. — Ibùi. Dans les premiers mouvements de la guerre , 
Yarns, forcé par César d'abandonner l'Italie, se retira 
en Afrique : il s'empara sans peine de l'autorité ; ces 
peuples accoutumés à lui obéir respectaient son nom et 
ses ordres. Ce fut lui qui refusa de reconnaître Tubéron , 
lorsque celiù-ci, envoyé parle sénat, se présenta pour 
prendre possession du gouvernement. Varus , s'étant joint 
à Juba, roi de Mauritanie, fut tué a Thgpsus. 

4. — II. Jamais exclamation ne fut mieux placée : 
a'est-il pas admirable en effet d'entendre Cicéron nier 
que Ligarius ait porté les armes contre César, et re- 
connaître que lui-même s'était joint à ses ennemis ? Avec 
quel art il aggrave sa faute , il en exagère les circon* 
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stances , et les présente sows les couleurs les moins favo- 
rables ! Par ce tour ingénieux , il donne plus de poids 
et de vraisemblance à te qu'il dit de Tinnocence de Li- 
garius. Enfin , il s'assure le droit de présenter Tubéron 
comme un ennemi qui fut lui-même acharné à la perte 
de César. 

5. — IlI.jCicéron ne se détermina enfin à suivre Pom- 
pée qu'ttprès que ce général eut quitté l'Italie , c'est-à- 
dire environ cinq mois après que les hostilités eurent 
commencé. Il ne se trouva pas à la bataille de Pharsale ; 
le mauvais état de sa santé l'avait retenu à Dyrrhacfaium. 

6. — Ibid. Cicéron , depuis son retour de la Cilicie , 
où quelques succès militaires lui avaient fait donner par 
ses soldats le titre A*imperator , n'étant point rentré dans 
Rome , avait , suivant l'usage , conservé les faisceaux 
couronnés de laurier. C'est ce titre , ce sont ces marques 
de dignité que , dans sa lettre , César l'invitait à garder. 
Il les quitta peu de temps après , en rentrant dans la ville 
au mois d'octobre de l'an 706. 11 les avait conservés qua- 
tre ans. 

7. •— > Ibid. Ces compliments servent en quelque sorte 
de passeport aux reproches sévères et à L'accusation di- 
recte qui vont suivre. L'orateur fait entendre qu'il est 
bien éloigné d'en votdoir personnellement à Tubéron , 
et que , s'il parle contre lui , c'est qu'il y est contraint 
par la nécessité. 

8. — Ibid. Quid etUm , Tubero , destrictus iUe tous in 
acte PharsaUca gladius agebat ? cujus latus ille mucro 
petebat ? qui sensus erat armorum tuorum ? quae tua mens P 
oculi? manus? ardor animiP quid cupiebas? quid opta- 
bas ? Tout cela, comme l'observe Rollin, Traité des 
Études , tome II , se réduit à dire que Tubéron lui-même 
s'est trouvé à Pharsale , et qu'il a combattu contre Cé- 
sar. Mais quelle force ne donnent pas à la pensée tant 
et de si vives figures réunies dans un si petit nombre 
d'incises ; et cette succession rapide de synonymes gra- 
dués par leur emploi dans l'expression 1 avec quelle 
adresse , avec quelle vigueur l'orateur peint , devant Cé- 
sar, l'accusateur de Ligarins, cherchant César dans la 
mêlée , ses yeux le poursuivant dans tous les rangs , son 
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épée prête à se plonger dan» son sem ! €ette apostrophe 
]a pins vire , la plus éloquente pent-ébre , qui soit dans 
Cicéron , a toujours été admirée par les maîtres de Tart. 
Si Ton en croit Plutarqne ( Fie de Cicéron) , l'effet fnt 
décisif; Gësar frémit à Tidée da danger anqnel il arait 
échappé. Les tablettes où était écrit l'arrêt de Ligarins 
tombèrent de ses mains , et dès lors le triomphe de la v 

cause lot assuré. 

9. — lY. SMU faisait payer deux talents k quiconque 
apportait la tête d'un proscrit , même à FesclaTe qui 
avait tué son maître , même au fils qui avait tué son père. 
Dix-sept ans après cette horrible proscription, César 
sortant de l'édtlité , fVit nommé commissaire , j'udex 
quœstionis, pour les causes de meurtre; il condamna 
comme assassins ceux qui avaient été employés dans la 
proscription, et qui avaient reçu de l'argent pour avoir 
tué des proscrits. Il les força de restituer an trésor pu- 
bUo les soaiiftes qui leur avaient été données. Il voulait 
se faire un mérite auprès du peuple de son attachement 
au parti de Marius , qui avait toujours eu la faveur po- 
pulaire, et dont il était naturellement le chef par son 
alliance avec Marius et Cinna. Cœsar, in exercenda de 
sicatHs qiuestione , eos sicariorum numéro kabmt , qui 
proscnptione, ob relata ewium eapka, peeuniat ex asrario 
aecepermru, quanquam exceptas Comeliis legibus. Suet., 
Cœs., e. a. 

10. -> y. Cicéron sait que plusieurs des amis et des 
généraux de César blâment sa clémence , et qu'ils vou- 
draient que ses vengeances fussent cruelles et sa haine 
implacable ; mais il n'ose le dire nettement ; il craint 
d'irriter des hommes puissants avec quelques uns des- 
quels il a même des liaisons particubères. II se fait en- 
tendre de manière que nous comprenons sa pensée tout 
entière ; cependant il supprime , par une sage réserve, 
ce qu'il aurait été trop dur de dire ouvertement. 

11. — VI . Pour intenter une accusation , il fallait avoir 
obtenu l'aveu du magistrat. L'accusateur jurait qu'il ne 
suivait que l'impulsion de sa conscience, et qu'il agissait 
d'après sa conviction intime. Alors il présentait l'acte 
d'accusation ; cet acte , signé de loi , restait entre les 
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mains du préteur. Il contenait le nom de Taccnsé , le 
délit avec ses principales circonstances , et les peines 
auxquelles il concluait. 

la, — VI. Cicéron examine ce qu'il faut penser de la 
cause de Pompée : c'était s'engager dans une discussion 
délicate. Il s'en tire avec beaucoup d'adresse ; et sa con- 
clusion, sans avoir rien d'injurieux pour Pompée, n'a 
y^ rien que de flatteur pour César. 11 impute la guerre ci- 

TÎle à une fatale influence et à la volonfcMnsurmontable 
des dieux. Nos orateurs , Mascaron et Fléchier , obli- 
gés , dans l'oraison funèbre de Turenne , de parler des 
guerres civiles qui troublèrent la France sous la mino- 
rité de l ouis XIV, ont imité cette réserve et cette discré- 
tion de l'orateur latin. 

i3. -^ Ihid. Il y a dans le texte, secessionem tu illam. 
existimai^isù. C'était le naiot le plus doux qu'on pût em- 
ployer; il veut dire simplement séparation, l'action de se 
retirer. C'est le nom que l'on avait donné anciennement 
à la retraite du peuple sur le mont Sacré. 

i4' — làid. Les deux consuls, plusieurs consulaires, 
la plupart des sénateurs avaient suivi Pompée. César n'a- 
vait avec lui presque aucun homme de marque. 

1 5. — VII. Pour sentir la vérité de cette pensée, il 
suffit de se rappeler les trois guerres Puniques et celle 

^ de Jugurtha. La guerre que César venait de terminer en 
Afrique ne fut ni moins vive , ni moins périlleuse. 

16. — - Vïll. C'était Juba, roi de Mauritanie; Pom- 
pée avait établi Hiempsal, son père, sur le trône de 
cette portion de l'Afrique. Après la bataille de Thapsus, 
Juba voulut se réfugier dans sa capitale ; mais les habi- 
Unts lui en fermèrent les portes. Il se fit tuer par un d© 
ses esclaves pour ne pas tomber au pouvoir de César. 

17. — X. On a vu comment Cicéron a fait valoir tout 
ce qui peut servir l'accusé, tout ce qui peut rendre l'ad- 
versaire odieux, tout ce qui peut émouvoir le juge; avec 
quel soin il a rejeté sur les malheurs du temps et la né- 




queur était extrême; il a d'abord eu l'adresse de la divi- 



,y Google 



NOTES. ai t 

ter , et de présenter à cette flamme ardente plasiears ob- 
jets kM fois. Il a donné à Ligarius des complices; et 
quels complices? Ses propres dénonciateurs. Il a fait 
plus ; cette haine attachée à Taccnsé , il Ta transportée 
tout entière sur ceux qui l'accusent . Ils étaient plus cou- 
pables que lui ; ils ont montré contre César rachamement 
le plus opiniâtre. 11 leur a donné la vie , et ce sont eux qui 
demandent la mort de Ligarius. L'atrocité de ces persé- 
cuteurs impitoyables absout déjà Taccnsé ; et César tien- 
dra-t-il contre les paroles qu'on lui adresse : Ermvi f 
temere/eci.,... ut ignoscas , oro. C'est un fils humble et 
soumis qui avoue sa faute , qui se jette entre les bras 
d'un père tendre, avec d'autant plus de confiance, que 
beaucoup d'autres ont déjà ressenti les effets de sa géné- 
rosité. 

i8. •— X. César, dans sa première jeunesse, suivit la 
route que prenaient ordinairement les jeunes citoyens 
qui voulaient se faire connaître dans Rome. Il plaida 
plusieurs fois dans le forum ; à vingt et un ans , il accusa 
un homme célèbre et puissant, Dolabella, qui avait été 
consul l'an 671 , et qni, à son retour de la Macédoine , 
avait obtenu le triomflte. Quintilien (X, i ) a dit de lui 
que s'il avait voulu n'être qu'orateur, il aurait été le 
seul rival de Gcéron. C. Casar, si f oro tantum a/ticassetj, 
non alius ex nostris contra Ciceronem nominaretur. Tanta 
in eo vis est , id acumen, ea concitatio, ut illum eodem 
animo dixisse , quo beUavit , appareat. 

19. — XI. Cette parole de César se trouve aussi rap- 
portée par Suétone {Cœs., c. 75) : Denuntiante Pont- 
peu) , pro hostihus se habiturwn , qui reipublicœ defuissent, 
ipse ( Citsar) medios, et neutnus partis , suorum sibi nu- 
méro futwvs pronuntiavit. 

20. — XII Au commencement de la guerre civile , 
César ayant voulu s'emparer du trésofl* public , les ques- 
teurs, et surtout le tribun Métellus, se mirent en devoir 
de s'y opposer. Malgré leur résistance , il fit enfoncer 
les portes du trésor. C. Cœsar, primo introituurbis, civUi 
bello suoy ex œrario protulit laterum aureorum xr X., 
argenteonun xxxr M., et in numeratç sa cccc* 
Tiec fuit alus temporibus respublica locupletior. ( Pline • 
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XXXIII , 3. ) « César, la première fois qvL*i\ entra dans 
Rome pendant la guerre civile, tira du trésor public 
quinze mille barres d*or , et trente-cinq mille d'argent , 
et en espèces monnoyées , quarante millions de sesterces 
( 9,000,000 fr.). Jamais la république ne fat plus riche. >» 

Cicéron n*avait garde de rappeler nettement ce fait. 
Il se contente d*observer que tons les questeurs n'en 
avaient pas usé envers lui comme le frère de Ligarius. 

21. — XII. « C*est renfermer en deux lignes , avec au- 
tant de noblesse que de précision , le résultat le plus 
riche, le plus étendu, le plus moral de la puissance et 
de la bonté. >» ( La Harpe, Cours de Littérai., tome III.) 

Le dictateur ne se trompait pas , lorsqu'il regardait 
Ligarius comme nn ennemi implacable. Rentré dans 
Rome, celui-ci se lia si intimement avec Brutus, qu'il 
devint un de ses principaux confidents dans la conspira- 
tion contre César. Il toinba malade vers le temps de 
l'exécution. Bmtus lui rendit visite , et se plaignit d'un 
si fâcheux contre-temps. Ligarius se releva sur son lit , et 
le prenant par la main : « Parlez , Bmtus , lui dit-il , et 
û vous avez à me proposer quelque action digne de vous , 
je me porte bien. >* Il répondit àH confiance de Brutus , 
et fut un des meurtriers de César. Tel est le récit d'Ap- 
pien. Guerres civiles, II , zi3. Suivant le même histo- 
rien , IV, 23 , Ligarius périt dans les proscriptions du 
triumvirat avec un de ses frères. 
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INTRODUCTION. 



Déjotarus, tétrarque de la Gallogrèce, ou 
Galatie , ami fidèle du peuple romain , Tayait 
servi avec zèle dans toutes les guerres d'Asie , 
et surtout contre Mitbridate. Pour récompen- 
ser sa fidélité et ses services, le sénat Tavaît 
établi roi de la Petite- Arménie. La guerre s*é- 
tant allumée entre César et Pompée , il suivit 
le parti de ce dernier avec chaleur , et se trans- 
porta lui-même en personne à. son camp de 
Pharsale^ avec un corps de cavalerie (César, 
de Bell, civ , III, 4) I^ ^ut obligé de plier sous 
César vainqueur , qui lui ôta la Petite-Arménie 
et une partie de ses anciens états , en lui con- 
servant le titre de roi k lui et à son fils ( jéuct, 
BelL Alexandr. , c. 67 et suiv. ) Cicéron nous 
apprend ici , chap. 5 et 6 , que Déjotarus four- 
nit alors à César des secours considérables de 
troupes et d*ai^ent , et qu'il le reçut dans son 
palais, où il lui offrit des présents. Ailleurs, 
dans un ouvrage où il peut parler librement 
( de Divinat.^ II , 37 ) , il dit du vieux roi , son 
ami : Cœsarem eodem tempore hostem ethos' 
pitem vidit ; quid hoc tristius ? 

Ce fut quelque temps après cette réception, 
vers la fin de Tannée 708 , que Castor, petit-fils 
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de Déjotarus, engagea Phidippe, médecin et 
esclave de ce prince , à accuser son maître 
d'avoir voulu tuer César dans son palais , lors- 
qu'il l'y avait reçu. Les envoyés de Déjotarus 
prièrent Gicéron , qui était lié depuis long- 
temps avec lui , de prendre sa défense. La cause 
fut plaidée k Rome , dans la maison même de 
César. 

Avant que de détruire l'accusation , l'orateur, 
suivant son usage , cherche à écarter ce qui pou- 
vait être contraire k celui qu'il défend , et à inté- 
resser son jtige en sa faveur. Après avoir exposé 
avec adresse les motifs qui étaient de nature k 
le troubler en parlant , le genre de l'accusation , 
la bassesse de celui qui accuse, la cruauté de 
celui qui mène l'intrigue , la présence d'un juge 
qui est partie dans la cause , le lieu même où 
il parle ; il excuse , avec beaucoup de dignité , 
le prince d'avoir suivi le parti de Pompée ; il 
fait valoir sa modération après la bataille de 
Pharsale , et les services qu'il a rendus à César 
après cette journée. Le caractère et la conduite 
de Déjotarus détruisent l'accusation, qui se 
détruit d'elle-même par la manière dont elle 
est tissue , par les propres paroles des accusa- 
teurs. C'est ce que fait voir Cicéron avec autant 
d'art que de force et de véhémence. Il réfute 
quelques autres reproches des adversaires , et 
implore pour l'accusé cette bonté et cette géné- 
rosité que César avait signalées envers beau- 
coup d'autres. Il s'efforce de lui persuader que 
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le priace n'a point gardé contre lui de ressen- 
timent , et qu'il croit lui devoir de la reconnais- 
sance pour ce qu'il lui a laissé, sans regretter 
ce qu'il a perdu. 

Il paraît que César ne rendit pas à Déjotarus 
ses bonnes grâces , mais qu'au moins il n'ajouta 
pas foi à l'accusation, puisque, sans lui faire 
de bien , il ne lui fit pas plus de mal qu'il ne 
lui en avait déjà fait. Le tétrarque survécut au 
dictateur ; à la faveur de la nouvelle guerre ci- 
vile , il se remit en possession des états dont il 
avait été dépouillé ( Philipp. , II , 37 ) , et mal- 
gré sa vieillesse , il alla se ranger sous les dra- 
peaux de Brutus et de Gassius. 

La cause de Déjotarus , accusé auprès de Cé- 
sar d'être resté fidèle à Pompée , avait été déjà 
plaidée par Brutus avec beaucoup de chaleur 
et de liberté. C'était à Nice , en Ligurîe y k Té- 
poque oii César revenait d^Espagne après la ba- 
taille d&Munda. Cicéron fait l'éloge de ce Dis- 
cours de Brutus (in Brut., e. 5), et il nous 
apprend dans une lettre à Attîcus (XIY» i) 
que César, frappé de la véhémence de l'orateur, 
avait dit en parlant de lui : Dfagni re/èri,hic 
quid velit ; sed quidquid volt , valde Tfolt, Ma- 
tins racontait cette anecdote à Cicéron quel- 
ques jours après les ides de Mars. 

Le Discours de .Cicéron lui-même pour Déjo- 
tarus est jugé fort sévèrement par son auteur; 
il écrit à Dolabella (Epist. famil. , IX, 12). 
« J'avais avec moi , sans le savoir, le petit Dis- 
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cours pour Déjolarus , que vous rae demandiez. 
Je vous Penvoie , mais comme une pièce assez 
faible , et qui ne méi^terait pas beaucoup d'être 
conservée. J'ai voulu faire à mou vieil hôte et 
à mon ancien ami un présent simple et mo- 
deste , tel que le sont ordinairement les siens, n 
Gomment concilier ce dédain avec la pompeuse 
déclamation du chapitre second ? Pour peu 
qu'on juge sans prévention cette partie de 
Fexorde, on y trouve une amplification em- 
phatique plutôt que Texpression d'un senti- 
ment vrai : l'orateur s'efforce d'agrandir sa cause 
à ses propres yeux. Cependant il ne faut voir 
peut-être dans la lettre à Dolabella que l'indif-^ 
férence d'un homme accoutumé a de plus gran- 
des compositions et à des succès publics , pour 
un petit Discours prononcé dans l'intérieur 
(d'une maison , devant quelques personnes , et 
qui n'avait pas produit d'ailleurs tout l'effet 
qu'il avait, droit d'en attendre. On y verra, en 
plusieurs endroits , beaucoup d'adresse ora- 
toire, et quelques mouvements d'une vérita- 
ble éloquence. Il doit nous intéresser surtout 
comme monument historique ; il prouve qu'un 
citoyen romain était sans contredit plus qu'un 
roi. 



ï9 
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OÎIATIO SECUNDA ET QUADRAGESIMA. 

I. QuuRt in omnibus causis gravioribus , C. Cœsar , 
inîtio dicendi commoyeri soleam Teheînentiusy 
quam videtur vel usus, vel »tas mea postiilare : 
tum in hac causa ita me rnulta perturbant, ut, 
quantum mea fides studii mihi afferat ad salutem 
régis Dejotari defeudendam, tantum faeultatis 
timor detrahat. Primum dico pro capite fortunis- 
que régis : quod ipsum etsi non iniquum est , in 
tuo duntaxat pericnlo , tamen est ita inusitatum , 
regem capitis reum esse , ut ante hoc tempus non 
sît auditum. Deinde eum regem, qnem ornare 
antea cuncto cum senatu * solebam, pro perpetuis 
ejus in nostram rempublicam meritis , nunc contra 
atrocissimum crimen cogor defendere. Accedit, 
ut accusatorum alteriuscrudelitate, alterius îndig- 
nitate conturber. * Crndelem Castorem , ne dicam 
sceleratnm et impium ! qui nepos avum in discri- 

* Laîlem. prœtulit alteram lectionentt solebamus. Jla- 
bent quatuor codd. regU, — * Est in edd, multis, Ghide- 
lis Castor est. 
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DISCOURS QUARANTE-DEUXIÈME. 

I. S^SAE , dans toates les caases importantes, lorsque 
je commence i parler, je me sens toujours plus vive- 
ment ému que ne sembleraient dievoir le permettre 
mon halûtade et mon âge ; mais aujourd'hui pardcu- 
lièrement, beaucoup de motifs se réunissent pour me 
troubler; et autant mon devoir' m'inspirç de zèle, 
autant la crainte m'ôte de force pour défendre Déjo- 
tarus. D'abord de procès menace la vie, la fortune 
d'un roi: cette rigueur seule, quoiqu'elle ne soit pas 
abusive, par une exception singulière fondée sur Tin- 
térét de votre existence, cette rigueur d*une poursuite 
criminelle exercée contre un roi est étrange, inouïe 
jusqu^à présent. Et ce roi, que je suis obligé de dé- 
fendre contre la plus odieuse imputation, est celui que 
j'étais accoutumé à honorer , de concert avec tout le 
sénat, en récompense des services qu'il n'a cessé de 
rendre à la république. Je l'avouerai aussi , la vue des 
accusateurs sert encore à me troubler, quand je songe 
à la cruauté de l'un, à l'indignité de l'autre. Oui, 
Castor* est cruel, je pourrais dire dénaturé, impie, 
lui qui met en péril les jours de son aïeul, lui dont la 
jeunesse ^ xiccable un homme dont il devait soutenir 
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men capitis adduxerit , adol^^centiaeque su» ter- 
roreni iiitalerit ei , cujus senectutem tueri et tegere 
debebat, cominendationeinque ineuntis œtatis ab 
impietate et scelere duxerit ; avi servum , corrup- 
tum praemiiis, ad accusandum dominum impulerit, 
et a legatoram pedibas abduxerit. Fugitîvi autem, 
dominum accusantis, et dominum absentem, et 
dominum amicissimum nostrœ reipublicae, qnum 
os yidebam» quum verba audiebam, non tam 
afflictam regiam conditionem dolebam , quam de 
fortunis communibus extimescebam. Nam , quuiù 
more majorum de serTO in dominum , ne tornM|tis 
quidem, quœri liceat; in qua quaestione oolor 
yeram vocem elicere possit etiam ab invito: 
exortus est servus, qui , quem in equuleo appellare 
non posset, eum ' accusaret solutus. 

II. Perturbât me, G. Caesar, etiam illad inter- 
dum : quod tamen, quum te penîtus recognoyi, 
timere desino. Re euim iniquum est^ sed tua 
sapientia fît squissimum. Nam dicere apud eum de 
facinore, contra cujus vitam consilium facinoris 
inisse arguare, si per se ipsum considères , graye 
est ; nemo enim fere est, qui sui periculi judex , 
non sibi se aequiorem, quam reo, prœbeat. Sed 
tua , G. Gsesar, prsestans '«ingularisque naturahuno 
mihi metum minuit. Non enim tam timeo, quid 
tu de rege Dejotaro , quam intelligo , quid de te 
ceteros yelis judicare. Moveor etiam ioci ipsias 
insolentia, quod tantam causam, quanta nulla 
unquam in disceptatione yersata est, dico intra 

' Accuset. 
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et protéger la vieillesse, loi qni signale son entrée 
dans la vie par Timpiété et par le crime, qoi dérobe 
à la jnste paissance des ambassadeurs du roi an yil 
esclave , et le corrompt et le suborne pour accuser son 
aïeul. Quand cet esclave rçvcdté déposait contre son 
maître, contre son maître absent, contre son maître 
si étroitement attaché à la république , quand je voyais 
son audace et que j'écoutais ses discours , j'étais moins 
touché de pitié sur le sort du prince réduit à cette 
misère , que frappé de crainte pour la sûreté commune. 
En effet, lorsque les maximes de nos ancêtres ne per- 
mettent pas même d'arracher par les tourments à un 
esclave des témoignages contre son maître , quoiqu'il 
fut possible de le contraindre par une telle épreuve à 
laîsser-échapper la vérité ; voîd qu'un esclave se pré- 
sente, et en pleine liberté, accuse son maître, lui 
qui, appliqué à la que&tion, ne pourrait pas même 
le nommer. 

II. Une autre chose me trouble quelquefois. César; 
inais lorsque je considère votre caractère si bien connu , 
je cesse de craindre. Si notre position paraît défavo- 
rable , votre sagesse nous promet un jugement impar* 
tial, Lorsqu'on a pour juge celui contre la vie duquel 
on dit que le projet du crime a été formé * , il est bien 
difficile de se justifier ; il y a peu d'hommes qui , 
ayant à prononcer dans une affaire qui les touche per- 
sonnellement , ne soient prévenus pour eux-mêmes 
contre l'accusé. Mais votre cœur si noble, votre rare 
vertu, César, dissipent ma crainte; car j'appréhende 
moins vos sentiments à l'égard du roi Déjotarus, que 
je ne suis assuré de votre respect pour l'opinion pu- 
blique. Enfin, le dirai-je encore.»^ l'aspect d'un tribu- 
nal si extraordinaire m'intimide : cette cause , la plus 
grande qui puisse être soumise à la discussion , se plaide 
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domesticos parietes, dico extra conventum et eam 
frequentiam, m qua oratorum studia niti soient^ 
In tais oeiifis , in tuo ore yultuqae acquiesco ; te 
Hnnm intueor; ad te unum omnis mea spectat 
oratio. Qux mihi ad spem obtinendœ veritatis 
grayissima sunt , ad motum animi , et ad omnem: 
impetum dicendi contentionemqne Teviora. Hanc 
enim, C. Cssar, causam si in foro dicerem,eodem 
audiente et disceptante te » quantam mihi alacrita- 
tem populi romani concursus afferret ? Quis enim 
ciyis ei régi non fayeret, cujus omnem œtatem in 
populi romani bellis consumtam esse meminisset ? 
Spectarem curiam , intuerer forum, cœlum denique 
testarer ipsum. Sic, quom etdeorumjmmortalium, 
et populi romani, et senatus bénéficia in regem 
Dejotarum recordarer, nullo modo milii déesse 
posset oratio. Qus qm>niam angustiora parietes 
faciunt, actioque causœ maxime debilitatur loco ; 
tuum est, CsBsar, qui pro multis sspe dixisti,' 
quid nunc mihi animi sit, ad te ipsum referre ; 
quo faciiius tum «quitas tua , tum audiendi dili- 
gentia minuat hanc perturbationem meam. 



Sed antequam de accusatione ipsa dico, de 
accusatorum spe pauca dicam. Qui quum yideantur 
neque ingenio, neque usu atque exercitatione 
rerum yalere, tamen ad hanc causam non sine 
aliqua spe et cogitatione yenerunt. 

III. Iratum te régi Dejotaro fuisse non erant 
nescii ; affectum i^um quibusdam incommodis et 
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dans rintérienr d'un appartement , loin de cette assem- 
blée, et de ce conconts qoi anime ordinairement Fora- 
tcar. "Vos regards, votre air, votre visage, me tran- 
qniJUisent;. tonte mon attention se fixe sur voos seul; 
mon discours s'adresse à vous seul : ces motifs si puis- 
sants pour me faire espérer le triomphe de la vérité, 
ne sont pas propres à exciter les passions, à' produire 
les élans et les inspirations de Téloquence. Si je plai* 
dais cette cause dans la place publique ,. César, toujours 
en votre présence, et vous ayant de. même pour juge , 
combien Taffluence du peuple romain me donnerait 
d^ardeur ! et quel citoyen ne s^intéresserait pas à un 
roi dont on se souviendrait que toute la vie a été em- 
ployée an service du peuple romain dans les combats ? 
J^anrais devant les yeux le palais du sénat, je regar- 
derais le forum , enfin je prendrais à témoin le ciel 
même. Et ainsi , me rappelant les bienfaits des dieux 
immortels et du peuple romain et du sénat envers le 
roi Déjotarus , les discours ne me manqueraient pas. 
Mais puisque les murs on nous sommes enfermés me 
privent d*une partie de ces ressources , et que le lieu 
même affaiblit Taction de ma défense ; c'est à vous , 
César, qui avez souvent plaidé pour d'autres , à vous 
mettre à ma place pour juger de ce que je sens, afin 
que votre équité et votre attention dissipent plus faci- 
lement le trouble on je suis. 

Mais, avant de parler sur le fond de l'accusation , je 
dirai quelques mots sur la confiance des accusateurs , 
qui, n'ayant point les avantages que donnent le ta- 
lent, l'expérience, l'habileté, n'ont pas cependant 
entrepris cette cause sans quelque espoir et sans ré- 
flexion. 

III. Us n'ignoraient pas que ICrdi Déjotarus avait 
encouru votre disgrâce ; qu^îl avait même éprouvé par 
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detrimentisy propter ofïensionem animi tuî , me* 
rainerant; teque quum huic iratom, tum sibî 
amicum cognoverant : quumque apud ipsom te de 
tuo periculo dicerent, fore putabant, ut in exul- 
cerato animo facile fictum criinen insideret. Quam-> 
obrem hoc nos primum inetu , C. Caesar , per fidem , 
et constantiam, et clementiam tuam, libéra, ne 
residere in te uUam partem iracundiae suspicemur. 
Per dexteram te istam oro, quam régi Dejotaro 
hospes hospiti porrexisti : istam , inquam , dexte» 
ram, non ' tam in bellis et in prseliis, quam in 
promissis et fîde firmiorem. Tu illius domum 
inire , tu vêtus hospitium renovare voluisti ; te 
ejus dii pénates accepernnt; te amicum et placatum 
Dejotari régis arsb focique yiderunt. Quum facile 
exorari, Caesar, tum semel exorari soles. Nemo 
unquam te placavit iniraicus , qui ullas resedisse in 
te simultatis reliquias senserit. Quanquam cni 
sunt inauditsB cum Dejotaro querelae tuae ? Non-* 
quam tu illum accusavisti ut hostem', seJ ut 
amicum officio parum functum , quod propensîor 
in Cn. Pompeii amicitiam fuisset , quam in tuam. 
Cui tamen ipsi *rei veniam te daturum fuisse 
dicebas, ^ si tantum auxilia Pompeio^ yel si etiam 
filium misisset , ^ ipse excusatione aetatis usus esset, 
* Ita quum maximis eum rébus liberares, perpar- 
vam amicitise culpam relinquebas, Itaque non 
solum in eum non animadvertisti , sed omni metu 

' Freinshemius,, dd Q. Curtium , VI , 4 , hoc tam ontit- 
tendum putet. Probant multi. ITabet tamen Pïiscianus, 
tibr. m , pag. 604. ~ » Régi v. — ^ Si quum auxilia, 
— * Ipse tamen. — * ttaque quum max. , qitod Lallem, 
servavU. ^ ' \ ' 
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qaelqnes pertes les tristes effets d< votre conrroax. Ils 
savaient qae si vous étiez irrité contre lai, vous aviez 
pour eux de la bienveillance, et qa*en portant à votre 
tribunal une accusation où vous seriez vous-même 
partie intéressée , ils feraient aisément impression par 
leurs mensonges sur votre âme déjà prévenue. Com- 
mencez donc, César, et j^invoque ici votre foi, votre 
constance, votre générosité, commencez par nous dé- 
livrer de cette crainte ; ne nous laissez pas soupçonner 
que vous gardiez au fond du coeur quelque levain de 
haine. Je vous en conjure par cette main que vous 
a\ez tendue au roi D^oturus, comme un hôte à son 
hâte; par cette main, le gage de la victoire dans les 
combats, le gage non moins sur de la foi dans les pro- 
messes. Tous avez voulu entrer dans sa demeure; vous 
avez voulu renouveler une ancienne hospitalité ; ses 
dieux pénates vous ont reçu ; ses autels et ses foyers 
domestiques vous ont vu lui sourire avec bonté, avec 
amitié. Vous vous laissez fléchir facilement, César, et 
surtout on n'a besoin de vou^ fléchir qu*ane fois. De 
tous vos ennemis qui ont désarmé votre colère, il n*y 
en a p» un qui ait senti qu'il restât dans votre cœur 
aucune trace d'inimitié. Et cependant qui ne sait à 
quoi se réduisaient vos plaintes contre Déjotarns.'^ 
Vous ne l'avez jamais accusé d'animosité contre vous, 
mais seulement d'un manque d'égard et d'attache- 
ment; vous lui avez reproché son penchant à préférer 
Famitié de Pompée à la vôtre; encore le lui auriez- 
vous pardonné, disiez-vous, s'il s'était contenté d'en- 
voyer à Pompée des troupes auxiliaires , et même son 
fils, et s'iL avait profité pour lui-même de l'excuse de 
son âge. Ainsi, écartant toute accusation grave, vous 
ne laissiez peser sur loi qu'une légère faute d'amitié. 
Ix>in de vous venger, vous l'avez délivré de toute 
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liberayisti , hospitQpi agnovisti, regem reliquistL 
Neque enim ille odio tui progressas , sed errore 
commuui lapsus est. Is rex, quem senatus hoc 
nomine sœpe honorificentissimis decretls appellâ- 
vîsset, quique illum ordinem ab adolescentia gra- 
Tissimum sanctissimumque.duxisset, iisdém rebu» 
est perturbatus , homo longinquus et alienigena , 
quibus nos in média republica nati, semperque 
yersati. 

IV. Quum andiret, senatus consentientis auc- 
toritate arma sumta ; consulibus, praetoribus, 
tribu nis plebis , ' nobis imperatoribus rempublicanr 
defendendam datam : moyebatnr^ animo , et yir , 
huic imperio amicissimus, de salute populi romani 
extimescebat , in qua etiam soam inclusam * yide- 
bat. In summo tamen timoré quiescendum sibî 
esse arbitrabatur. Maxime yero perturbatus est, ut 
audiyit, consules ex Italia profugisse, onmesque 
consulares ( sic enim uuntiabatur ), cunctum 
senatum, totam Italiam esse efïîisam. Talibus 
enim nuntiîs et rumoribus patebat ad Orientem 
yia, nec ulli yeri subsequebantur. Nihil ille de 
conditionibus tuis , nihil de studio concordias et 
pacis, nihil de conspiratione audiebat certorum 
hominum contra dignitatem tuam. Quae quum 
ita essent, tamen usque eo se tenuit, quoad a 
Cn. Pompeio ad eum legati litterœque yenerunt. 
Ignosce, ignosce, Csesar, si ejus yiri auctoritati 

' f^ulg. , Dovis ; sed Abramius emendat nobis , quod 
Olivetus défendu ex Epist.fam. , XVI , 1 1 , tf^ admitUint 
Ernest., Lallem , etc. -*. * £sse viflebat. 
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erainte , vous avez recnnna en lot an hôte , vous Tavez 
maintena dans la dignité royale. Et en effet ce n'était 
point par haine ponr vous qn'il avait agi, Ferreur 
conunnne Tavait entraîné. Ce roi , à qai le sénat avait 
donné souvent ce titre par des décrets concns dans les 
termes les pins honorables, et qui , depais jeunesse, 
avait tonjonra regardé le sénat comme une autorité 
vénérable et sacrée, étranger d'ailleurs et vivant dans 
un pays éloigné , fut égaré par les mêmes idées qui 
nous égarèrent nous-mêmes , nous qui sommes nés et 
qui avons passé nos jours dans la république. 

TV. Lorsqn'on^ lui disait qu*on avait pris les armes 
avec l'approbation et ^ns les auspices du sénat , que 
le sénat avait commis le soin de défendre la république 
aux consuls, aux préteurs, aux tribuns du peuple, à 
nons qui avions le titre d^imperator ^, cet ami si fidèle 
du peuple romain tremblait pour notre salut, auquel 
était attaché le sien. Cependant, malgré les plus vives 
alarmes, il se croyait encore obligé de rester immobile. 
Mais son efïroi fut an comble, quand il apprit que les 
consuls avaient abandonné Fltalie *, que tous les con- 
sulaires (car on le publiait ainsi), et tout le sénat, et 
iltalie entière, se précipitaient dans la guerre civile. 
Ces nouvelles et ces bruits trouvaient le diemin ou- 
vert pour se répandre en Orient ®, et la vérité ne pou- 
vait y pénétrer ensuite. On ne disait rien des condi- 
tions que vous aviez offertes, rien de vos efforts pour 
conserver la concorde et là paix, rien de la conspira- 
tion des ennemis de votre gloire 7. Toutefois, dans 
cette ^tuation , il se tînt tranquille , jusqu'à ce qu'il 
vît les députés et la lettre de Pompée. Pardonnez-lui, 
César, pardonnez-lui de s'être rendu à l'autorité d'un 
bottune que nous avons suivi tons, que les dieux et les 
• * roj-. César, Bell. Civ., 1 , 14. 
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rex Dejotarus cessit, queiu nos omnes secuti su- 
mus ; in quem quum dii atque homines omnia 
ornamenta congessissent, tum tu ipse plurima et 
maxima. Neque enim , si tuae res ge&tse ceterorum 
laudibusobscuritateniattuleruntyidcirco Cn. Pom- 
peii raeiuiriam amisimas. Quantum nomen ejus 
fuerit, quant» opes, quanta in omni génère bello- 
rum gloria , quanti honores populi romani , quanti 
senatus, quanti tui, quis ignorât ? tanto ille supe- 
riores vicerat glorîa, quanto tu omnibus prœsti- 
tisti. Itaque Cn* Pompeii bella , victorias , trium- 
phos , consulatus admirantes numerabamus : tuos 
enumerare non possumus. 

V. Ad eum igitur rex Dejotarus venit, hoc 
misero fatalique bello , quem antea justis hostili- 
busqué bellis adjuverat, quocum erat non hospitio 
solum , verum etiam familiaritate conjunctus : e( 
yenit vel rogatus , ut amicus ; vel arcessitus, ut 
socius; vel evocatus, ut is, qui senatui parère 
didicisset : postremo venit, ut ad fugieutem , non 
ut ad insequentem, id est, ad periculi, non ad 
victorisB societatem. Itaque , Pharsalicb prsBlio 
facto, a Pompeio discessit; spem infinitam per- 
sequi noluit ; vel offîcio , si quid debuerat , vel 
errori, si quid nescierat, satisfactum esse duxit; 
domum se contulit, teque Alexandrinum bellum 
gerente, utilitatibus tnis ' paruit. Ille exercitum 
Cn. Domitii, amplissimi yiri, suis tectis et coniis 
sustentavit ; ille Ephesum ad eum , quem tu ex tuis 
fidelissimum et probatissimum omnibus delegisti , 

* Lantbinus , patoit , quem secuti sunt al'ù. Emestio 
tamen haud probatur. 
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mortels avaient comblé de tant ^e faveurs, et dont 
Yous-méme aviez tant rehanasé la grandeur. Si vos 
exploits ont éclipsé la renommée de tons les autres 
capitaines , nons n'avons point perdu pour cela le sou- 
venir de Pompée. Qui ne sait quel fut l'éclat de son 
nom, de sa fortune, de sa gloire dans tontes sortes de 
guerres ; quels donneurs lui furent prodigués et par 
le peuple romain, et par le sénat, et par vousi^ enfin 
il l'emportait par Téclat de sa réputation sur ceux qui 
Tavaient précédé, autant que vous avez surpassé tous 
les hommes. Nous comptions les guerres, tes victoires, 
les triomphes, les consulats de Pompée : nons ne pou- 
vons compter les vôtres. 

"V. Tel était ce Pompée, à qui Déjotarus se joignit 
dans cette déplorable et fatale guerre, Pompée qu'il 
avait déjà secondé dans de jnstes guerres contre les 
ennemis de la république, et avec lequel il était lié 
non seulement par les, nœuds de l'hospitalité, mais 
encore par une étroite amitié ; il se joignit à lui ou 
par fidélité , comme un ami; on par obligation, comme 
un allié; ou par devoir, comme un homme accou- 
tumé à obéir aux ordres du sénat ; enfin il vînt trou- 
ver plutôt un fugitif qu'un redoutable combattant 
pour s'associer au péril, et non à la victoire. Aussi, 
après la bataille de Pharsale , il quitta Pompée 9 et ne 
voulut point poursuivre une espérance dont on ne 
voyait point le terme : il crut que , soit qu'il eût payé 
à l'amitié un tribut légitime, soit qu'il eût failli par 
ignorance, c*en était assez; il se retira chez lui; et, 
pendant la guerre d'Alexandrie , il fut exact à voue 
servir. Il entretînt dans ses états et à ses dépens l'ar- 
mée de Cn. Domitius", votre digne lieutenant; il fit 
porter à Éphèse de l'argent pour être remis à celui de 
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pecuniam tnisit ; ille iterum , ille tertio , auctioni* 
bus factis , pecuniam dédit , qua ad bellum utere- 
ris ; ille corpus suum periculo objecit , tecumque 
in acie contra Pbamacem fuit, tuumque hostem 
esse duxit suum. Qua quidem a te in eam partem 
accepta sunt, C. Caesar , ut eum amplissimo régis 
honore et nomine afTeceris. 

Is igitur, non modo a te periculo liberatus , sed 
etiam honore amplissimo ornatus, arguitur domi 
te SU8B interfîcere voluisse. Quod tu, nisi eum 
furiosissimum judicas, suspicari profecto non 
potes. 

Ut enim omîttam , cujus tanti sceleris fuerit, 
in conspectu deornm penatium , necare hospitem; 
cujus tant» importunitatis , omnium gentinm, 
atque omnis mémorise clarissimum lumen exstin* 
guère ; cujus tantœ ferocitatis , yictorem orbis 
terrarum non extimescere ; cujus tam inbumanî 
et ingrati animi, a quo rex appellatus esset, 'in 
eo tyrannum inveniri : ut haec omittam, cujus 
tanti furoris fuit, omnes reges, quorum multi 
erant finitimi, omnes liberos populos, omnes 
socios, omnes provincias, omnia denique omnium 
arma contra se uuum excitare ? Quonam ille modo 
' eum regno, eum domo, eum conjuge, eum 
carissimo filio distractus esset , tanto scelere non 
modo perfecto, sed etiam cogitato ? 

VI. At, credo, haechomo inconsukus et terne- 
rarius non yidebat. Quis consideratior illo ? ^ quis 

' In enm. — * Nihil mutandum, neqtie Emestio crt- 
dendum. — ' Grœv. e mss, bonis, quis rectior? Sic etiam 
LatUm. e codd. regiis. 
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Tos amis que tods estimiez le plus et qai voos était le 
plas fidèle ; il vous en foomit une seconde et ane troi- 
sième fois poar les besoins de la guerre , et il vendit aea 
biens; il s'exposa lui-même anx périls des combats; il 
était sons vos drapeaux , quand Phamace ^ fut vaincu, 
et votre ennemi était le sien. Tous rendîtes justice à 
son zèle , et vous lui accordâtes le plus grand hon- 
neur, le nom de roi. 

Et l'on veut que, délivré par vous de tout péril, dé- 
coré de la plus éclatante dignité , il ait conçu le dessein 
de vous assassiner dans son palais! A moins de le 
croire le plus insensé des hommes^ vous ne pouvez 
admettre un tel soupçon. 

Je ne veux point montrer combien il fallait de scé- 
lératesse pour assassiner un hôte à la vue des dieux 
pénates; combien de barbarie, pour immoler le héros 
le plus illustre de tous les pays et de tous les siècles; 
combien de férocité, pour ne pas craindre le vain- 
queur de l'univers ; combien d'inhumanité et d'ingra- 
titude, pour trouver un tyran dans celui de qui on 
tenait la dignité royale. N'insistons point sur ces ré- 
fleuons : mais quel esprit de vertige eût poussé Déjo- 
tarus à provoquer le courro'ùx de tous les rois, dont 
' plusieturs étaient ses voisins, de toutes les républiques, 
de tous nos aUiés, de toutes les provinces, enfin, du 
monde entier armé contre lui seul? Dans quel abime 
se serait-il précipité avec son royaume, sa famille, son 
épouse, son fils si tendrement chéri, s'il eut, je ne dis 
pas consommé, mais médité un pareil forfait? 

TI. Biais peut-être ces idées n'avaient point frappé 
un homme aussi inconsidéré , aussi téméraire. Tit-on 
jamais quelqu'un plus circonspect', plus sensé, plus 
judicieux ? Cependant je ne cherche pas tant ici à lé 
justifier par ses lumières et sa fkrndence que par sa 



Digitized by CjOOQIC 



232 ORATIO PRO REGE DEJOTARO. 
tectîor ? quis' prudeïitîor ? Quanquam hoc loco 
DeJDtarum non tam ingenîo et prudentia , quam 
fide et relîgione TÎtae defendendum puto. Nota 
tibi est y G. Csesar, hominis probitas,noti mores, 
nota constantia. Gui porro, qui modo populi 
romani nomen audi^it, Dejotari integritas, gra> 
-vitasy TÎrtus, fides non audita est ? Quod igitur 
facinus nec in hominem imprudentem cadere 
posset, propter metum praesentis exitii, nec in 
facinorosum , nisi esset idem amentissimus , id vos 
et a yiro optimo; et ab homine minime stulto co- 
gitatum esse confingitis. At quam non modo non 
credibi]iter , sed ne suspîciose quidem ! Quum, 
inquit, in castellnm Luceium yenisses, et domum 
régis, hospitistui, devertisses, locuserat quidam, 
in quo erant ea composita , quibus rex te munerare 
constituerat. Hue te e balneo, priusquam accum- 
beres , ducere volebat. ' Ërant enim armati , qui 
te interficerent , in eo ipso loco collocati. En 
criraen y en causa , curregem fugifiyus, dominum 
servus accuset ! Ego mehcrcule , G. Gaesar, inido, 
quum est ad me ista causa delata, Phidippum • 
medicum , servum regium , qui cum legatis missus 
esset , ab isto adolescente esse corruptum , bac 
suspicione sum percussus : medicum indicem 
* subornabit ; fînget videiicet aliquod crimen 
Tcneni. Etsi a Teritate longe, tamen a consuetu- 
dine criminandi noii multum res abborrebat. Quid 
ait medicus ? nihil de veneno/ At id fieri potuit , 
primo occultius ^ in potione , vel in ^ibo ; deinde 

' Ibi euim erant a. — ' Al. habent e mss. , suborna- 
vit. Dedit quoque Latiem. e mss. regiis. — * Base, in— - 
cibo, Ernest, spuria judicat, 
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droiture et la pureté de sa vie. Vous connaissez bien , 
César, la probité de Déjotaras; tous connaissez ses 

imœcirs, voos connaissez sa constance. Et cbez qnels 
hommes la renommée dn penple romain est-elle par- 
venne, sans qn^îls aient entenda yanter le caractère 
irréprochable, la solidité, la vertu, la fidélité de Déjo- 
tarns? Ainsi donc un forfait dont ne paraîtrait pas 
même capable un imprudent, que la crainte d'une 
perte certaine an'éterait, ni un scélérat, à moins qu^il 
ne fut en démence , on prétend qu'un homme de bien, 
un homme qui certainement ne manque pas de rai- 
son , en a conçu la pensée. Que cette calomnie est peu 
croyable ! qu'elle a peu de vraisemblance I Lorsque 
vous vous rendîtes an château de Lucéium, il y avait, 
dit l'accu^teur , dans le palais du roi à qui vous étiez 
venu demander l'hospitalité, un appartement où étaient 
exposés les présents qu'il vous destinait : il voulait vous 
y conduire an sortir du bain, avant que vous vous 
missiez à table , parce qu'il y avait placé des assassins 
qui devaient vous tuer. "Voilà le crime, voilà le sujet 

' de l'accusation qu'un rebelle intente à son roi, un 
esclave à son maître 1 Je l'avouerai, César, quand on 
m'apporta cette cause, et qu'on me dit que le médecin 
Phidippe, l'esclave du roi ' ^, qui avait accompagné les 
ambassadeurs, était gagné par ce jeune homme, un 
soupçon me vint aussitôt à l'esprit; je me disais : Il 
subornera le médecin pour servir de témoin; sans 
doute il supposera un projet d'empoisonnement. Quoi- 
que cette imputation fut contraire à la vérité, elle ne 
répugnait pas aux procédés ordinaires des accusateurs. 
Que dit le médeiûn? pas un mot de poison; et cepen- 
dant ce crime était possible. D'abord, on peut sur- 
prendre plus facilemeiit la victime par des aliments, 
par un breuvage; ensuite, on compte plus sur l'im- 
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etJâm impunîus fit; q^uod , quum est factum , ne* 
gari potest. Si palam te interemisset ; omnium in 
se gentium non solum odia, sed etiam arma con- 
yertisset : si yeneno ; Jovîs îUiusqaidem hospitalis 
nnmen nnnquam celare potuisset, homines for- 
tasse celavisset. Quod îgitur et occultius conarî , 
et efficere cautius potuit ; id tibi , et medico cal- 
lido, et servo, ut putabat, fidelî, non credidit : 
de armis, de ferro, de insidiis celare te noluit ? At 
quam festive crimen contexitur? Tua te, inquit, 
eadem, qnse semper, fortnna serTayit. Negayistî 
tum te inspiceçe yelle. 



VII. Quid postea? an Dejotarus, re illo tempore 
non perfecta , continuo dimisit exercitnm ? nuUus 
erat alius insidiandi locus ? At eodem te , quiim 
cœnayisses, rediturum dixeras : itaque fecisti. 
Horam unam aut duas eodem loco armatos, ut 
collocati ' fuerant , retinere magnum fuit ? Quum 
in Gonyivio comiter et jucunde fuisses , tum illuc 
' isti, ut dixeras. Quo in loco Dejotarum talem 
erga te cognovisti, qualis rex ^ Attalus in P. Âfri- 
canum fuit : cui magnificentissima dona , ut scrip- 
tum legimus , usque ad Numantiam misit ex Asia ; 
quae Africanus, inspectante exercitu , accepit. 
Quod quumprssens Dejotarus, regio et animo et 
more, fecisset ; tu in cubiculum discessisti. Obse- 
cro, CsBsar, répète temporis illius memoriam; 
pone illum ante oculos diem ; yultus hominum te 

' Fuerunt. — > Ivisti. — ' Ant. Bendinellus, Roèor- 
ielltts, aluque legunt Antiochus, ex Epitom.^ Lwian, 5'j. 
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panité , parce qu'on peut tout nier. Si Déjota ru5 vous 
avait fait périr sans prendre soin de se cacher , il aurait 
attiré sur lui non seulement la haine, mais la ven- 
geance de tontes les nations; en se servant du poison , 
il n'aurait jamais pu tromper Fceil vigilant de Jupiter 
hospitalier, mais il aurait trompé peut-être les hommes. 
Ainsi , pour le crime qu'il pouvait préparer plus sû- 
rement , et consommer avec moins de péril, il ne vous 
a rien confié, à vous, Phîdippe, son médecin; vous, 
comme il le croyait, son esclave fidèle; et fl ne vous 
a pas laissé ignorer les glaives, les poignards, les ap- 
prêts de l'assassinat? Que cette calomnie est tissne avec 
esprit! Mais' votre fortune, disent-ib, qui vous a tou- 
jours protégé, vous sauva encore cette fois. Tous ne 
voulûtes pas examiner les présents. 

y H. Et depuis? Déjotarus n'ayant point exécuté son 
dessein dans ce moment, a-t-il congédié aussitôt sa 
troupe " ? ne pouvait-il pas dresser ailleurs ses embû- 
ches? Tous aviez même annoncé que vous reviendriez 
après le souper dans cet appartement; et vous y re- 
tournâtes en effet. Était-il donc si difficile d'y retenir 
pendant une heure ou deux les satellites qu'U y avait 
postés? Lorsqu'on quitta la table, on vous aviez fait 
paraître la plus aimable gaîté , vous allâtes dans cet 
appartement , comme vous l'aviez dit. Là , vous pûtes 
voir que Déjotarus était tel à votre égard que le roi 
Attale'" avait été pour Scipion l'Africain, auquel il 
envoya de l'Asie jusqu'à Numance des présents magni- 
fiques , ainsi que nos annales en font foi ; et Scipion 
_ les reçut devant toute l'armée. Déjotarus vous offrit 
lui-même les siens avec des sentiments et des manières 
dignes d'un roi ; et vous vous retirâtes ensuite dans 
votre appartement. Je vous en prie, César, rappelez 
ces circonstances dans votre mémoire; représentez - 
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intuentium a (que admirantium recordare : num 
qua trepidatio ? num qui tumultus ? num quid , 
nisi moderate , nisi quiète, nisi ex homînis gravis- 
simi et sanctissimi disciplina ? Quid igitur causse 
excogitari potest, cur te lautum yoluerit, cœna-^ 
tum noluerit occidere ? In posterum , incpiit , 
diem distulit, ut, quura in castellum Luceium 
ventum esset, ibi cogitata perficeret. Non video 
causam locî mutandi : sed tamen ' acta res crimi- 
nose est. Quum, inquit, vomere te post cœnam 
velle dixisses , in balneum te ducere cœperunt. Ibi 
enim erant iusidis. At te eadem tua fortuna serya- 
yit : in cubiculum te ire malle dixisti. Dii te per- 
duint ) fugitive ! ita non modo nequam et impro- 
bus, sed fatuus et amens es. Quid ? ille signa aenea 
in insidiis posuerat, quse e balneo in cubicuiom 
transferri non possent ? Habes crimina insidiarum. 
Nihil enim dixit amplius. Horum , inquit^ eram 
cottscius. Quid * tum ? ita démens ille erat, ut eum, 
quem conscium tanti scelerîs babebat, a se dlmit- 
teret? Romam etiam mitteret, ubi et inimicissi- 
mum sciret esse nepotem suum,'et C. Csêsarem, 
cui fecissct iusidias ? prsesertim quum is unus esset, 
qîii posset de absente se ^ indicare ? Et fratres 
meos, inquit, quod erant conscii, in yincula con- 
jecit. Quum igitur eos yinciret, quos secum babe- 
bat ; te solutum Romam mittebat 9 qui eadem scires, 
quse illos scire dicis ? 

' Ernest, conjicit dicta; Schiitz in ordinem recepit. 
Frustra. — * Heumann. tum delendum putat. — ^ f^ulg., 
vlnàicxte. *Rectius a/ero Grœv. et Lallem. , indicare , /Vrm 
monente Fictorio , Var. lect. , XXVIIÏ, 12. 
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vous cette journée ; souvenez-vous de quels yeux on 
vous regardait, on- vous admirait : remarquàtes-vons 
quelque embarras , quelque trouble ?, tout ne se pas- 
sait-il pas chez Déjotarus avec ordre, avec tranquillité , 
•comme il convenait aux habitudes d'un sage, d'un 
homme vertueux ? Par qdel motif imagine-t-on gu^il 
ait voulu vous tuer après le bain? qn*il ne Fait pas 
voulu après le repas? Il différa, dit-on, jusqu'au len- 
demain ; il attendait qu'on fut arrivé au château de 
Lucéium , ponr exécuter lé complot. Je ne vois pas la 
raison de ce changement de lieu. Cependant on veut 
donner à ces choses une apparence criminelle. Lors- 
que vous dites que vous vouliez vomir après le repas * ^9 
on vous conduisait au bain ; car on y avait aposté des 
assassins. Mab votre fortune vous sauva encore : vous 
ainiâtes mieux aller dans votre appartement. Puisse 
le cid te confondre, misérable ! peut -on à tant de per- 
fidie et de méchanceté joindre tant d'impertinence et 
de folie! Quoi! Déjotarus avait-il placé des statues 
d'airain dans cette embuscade , pour qu'il fut impos- 
sible de les transporter du bain dans Tappartement ? 
Tons connaissez maintenant toute l'accusation rela- 
tive an complot d'assassinat. J'étais dans le secret, 
dit-il. Ainsi Déjotarus était assez insensé ponr ne pas 
garder auprès de lui le complice d'un si grand crime ; 
pour l'envoyer à Rome, où il savait qu'était son en- 
nemi acharné, son petit-fils, et César, aux jours duquel 
il avait voulu attenter; surtout lorsque c'était le seul 
témoin qui put déposer contre lui. Mes frères, ajoute 
Phidippe, étaient du complot, et il les a jetés dans 
les fers. Quoi ! lorsqu'il mettait en prison tes frères 
qui étaient restés auprès de lui , il te laissait aller libre- 
ment à Rome , toi qui étais , comme eux, dépositaire 
du secret ? * 
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VIII. Beliqua pars accusationis duplex fuît : 
nna, regem semper in speculis fuisse, quum a te 
animo esset alieno ; altéra, exercitum eum contra 
te magnum comparasse. De exercitu dicam brevi- 
ter, ut cetera. Nunquam eas copias rex Dejotarus 
habnit, quîbus inferre bellum populo romane 
posset , sed quîbus fines suos ab ' excursionibus 
bostium et latrociniis tueretur , et imperatoribus 
nostris auxiiia mitteret. Atque antea quidem ma- 
jores copias alere poterat : nunc exiguas vix tueri 
potest. At mîsit ad ' Gœcilium , nescio quem ; sed 
eos , quos misit , quod ire noluerunt , in yincula 
conjecit. Non quœro, quam '?erisimile sit, aut non 
babuisse regem, quos mitteret; aut eos, quos 
misisset, non paruisse ; aut qui dicto audientes in 
tanta re non fuissent, eos -vinctos potius, quam 
necatos fuisse. Sed tamen quum ad ^Csecilium 
roittebat, utrum causam illam victam esse nescie- 
bat, an ^ Caecilium istum, magnum bominenk 
pufabat? quem profecto is, qui optime nostros 
homines noyit, vel quia nosset, vel quia non 
nosset, contemneret. Addidit etiam illud, équités 
non optîmos misisse. Veteres , credo , Gaesar : nibil 
ad tuum equitatum ; sed misit ex iis, quos babuit^ 
electos. Ait nescio quem ex eo numéro, serrum 
judicatum. Non arbitror ; non audiyi. Sed in eo , 
etiamsi accidisset, culpam régis nullam fuisse arbi- 
trarer. 

' Ernest, mallet incurtionibus. ~ * ' 4 CoUmn. Jam 
Abramius Cœcilinm legendum esse nfidérat. Dein e ms, 
Erfurt. recepû Grœvius. 
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YIH. Le reste de Taccasation a an doable chef : 
d^abord, on dit que le roi 8*tost teno toajoars aux 
agaets , toat prêt à faire édater sa baine contre voas; 
ensuite, qu*il a levé une armée considérable pour 
TOUS combattre. Sur cette armée ma justification sera 
courte , comme sur les autres points. Le roi Déjotarus 
n'a jamais eu assez de troupes ppur être en état de 
faire la guerre an peuple romain ; il n*entretenait que 
celles qu*il lui fallait pour défendre ses frontières des 
incursions de Tennemi et du brigandage des pirates, 
et pour envoyer des secours à nos généraux. Autrefois 
il pouvait mettre sur pied des troupes plus considé- 
rables ; à peine à présent peut-il garder un petit nom-/ 
bre de soldats. Mais il voulut envoyer une députation 
à un je ne sais quel CédHius '^ ; et comme ses gens re- 
fusèrent d*y aller, il les fit mettre en prison. Je n'exa- 
mine pas combien il est vraisemblable , ou qu'un roi 
ne trouve personne à envoyer en mission, ou que ses 
envoyés ne lui aient point obéi, on que les rebelles, 
dans une affaire aussi importante , aient été jetés dans 
les fers plutôt que mis à mort. Mais enfin, quand il 
adressait nn message à Cédlius, ignorait-il que ce parti 
était vaincu ? on avait-il de Cédlius une si haute opi- 
nion.^ Assurément, lui qui connaît si bien les Ro- 
mains, Tanrait méprisé, ou parce qu'il le connais- 
sait , on parce qu'il ne le connaissait pas. Ils ajoutent 
que le roi ne vous a pas envoyé nue bonne cavalerie. 
C'étaient , je crois , de vieilles troupes : cette cavalerie , 
sans doute, n'approchait pas de la vôtre ; mais c^était 
l'élite de la sienne. Us disent que parmi ces auxiliaires 
on a reconnu un esclave. Je ne le pense pas; je n*en 
ai pas entendu parler. Mais quand le fait serait vrai^ 
on ne pourrait point du tout, ce me semble, en im« 
pnter la faute au roi. 
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IX. Alieno autem a te animo fuit : quomodo? 
Speravit, credo, difficiles tibi ' Alexandrîa fore 
exitus , propter regionis naturam et fiumînis. At 
eo ipso tempore pecunîam dédit, exercîtum aluit; 
ei , quem Asiae prsefeceras, niilla in re defuic ; tibi 
yictori non solnm ad hospitîum , sed ad periculum 
etiam atque' ad aciem prœsto fuit. Secutum ^t 
bellum Africanum : graves de te rumores sparsi ; 
qui etiam furiosum illtim ' Caeciliumexcitaverunt. 
Quo tum erga te rex animo fuit? qui auctionatus 
sit , seseque exspoliare maluerît , quam tibi pecu- 
niam non subministrare. At eo, inquit, tempore 
ipso Nicseam Ephesumque mittebat, qui rumores 
Africanos exciperent , et celeriter ad se referrent. 
Itaque quum esset ei nuntiatilm , Domitium nau- 
fragio periisse, te in castello circumsiden ; de 
Domitio dixit Tersum Grœcum eadem sententia , 
qua etiam nos habemus Latinum : 

Pereant amici , dum una inimici intercidant : 

quod ille, si esset tibi inimicissimus , nnnquam 
tamen dixisset. Ipse enim mansuetns ; versus 
immanis. Qui autem Domitio poterat esse amicus, 
qui tibi esset inimicus ? Tibi porro inimicus cur 
esset , a quo quum vel interfici , belli lege , potuis- 
set, regem et se^'et filium suum constitutos esse 
meminisset ? 



Quid deinde ? furcifer quo progreditur ? ait , 
bac laetitia Dejotarum elatum , vino se obruisse , 
' Alexandrisu. — * CToeliuin. 
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IX. II voas haïssait : comment? Il espéra peut-être 
qu'il vons serait difficile de voas tirer d'Alexandrie, à 
canse de la natnre des lieax et da fleuve. Mais dans 
le même temps il vons fournit de Targent, il nourrit 
votre afmée ; celai auquel vous aviez confié le gouver- 
nement de l'Asie le trouva plein de zèle en toute occa- 
sion; sorti vainqueur de ces dangers, vous eàtes en 
lui , non seulement un hôte empressé , mais un com- 
pagnon de péril dans vos comhats. Yint ensuite la 
guerre d'Afrique : on répandît sur votre compte des 
bruits alarmants , qui réveillèrent même cet extrava- 
gant Cécilius. Quels furent alors les sentiments du 
roi? il aima mieux vetidre ses biens à l'encan, et se 
dépouiller lui-même , que de vous reliiser de l'argent. 
Mais dans le même temps , dit-on , il envoyait à 
Ëphèse et à Nicée des gens chargés de recueillir les 
nouvelles de l'Afrique , et de les lui rapporter en di- 
ligence. Ainsi, lorsqu'on lui eut annoncé que Domi- 
tias avait péri dans un naufrage, et que vous étiez 
assiégé dans une forteresse, il dit, au sujet de Doml- 
tius, un vers grec qui contient la même pensée que 
celui-ci en notre langue : 

Périssent nos amis ; que l'ennemi succombe. ' ^ ^^ 

Quand même il eut été votre ennemi déclaré , il n'eût, 
jamais parlé ainsi. Déjotarus est bon, levers est atroce. 
Mais pouvait-on être en même temps ami de Domitius 
et ennemi de César? Comment donc aurait-il eu de 
l'inimitié contre vous, qui pouviez le faire périr par 
le droit de la guerre, et aviez donné à lui, ainsi qu'à 
son fils, la dignité royale, bienfait qu'il n'oubliait pas? 
Mais ce n'est pas tout ; voyez jusqu'où va l'effron- 
terie de ce misérable esclave ! il ajoute que Déjotarus, 
transporté de joie à cette nouvelle , s'enivra , et dansa 
XV. 21 
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in convividque nudum saltavisse. Qu» crux huîc 
fugitivo potest satis supplicii afferre ? Dejotarum 
saltantem quisc^am, aut ebrium Tidit unquam? 
Omnes sunt iu illo ' rege régis virtutes , quod te , 
Cssar , ignorare non arbitrer ; sed praecipue sin- 
gularis et admiraiida frugalitas. Etsi hoc yerbo scio 
]audari reges non solere. Frugi hominem dici, non 
multum habet laudis in rege : fortem, justum, 
severum, gravem, magnaninium , largum , bene- 
ficum , liberalem ; hae sunt régi» laudes ; illa pri- 
vata est. Ut volet, quisque accipiat : ego tamen 
frugalitatem , id est, modestiam et temperantiam , 
virtutem * esse maximam judico. Hsec in illo est ab 
iueunte actate , tum a cuncta Asia , tum a magistra- 
tibus legatisque nostris , tum ab equitibus roma- 
nis , qui in Asia negotiati sunt , perspecta et cognita. 
Multisille quidem gradlbus offîciorum erga rempu- 
blicam uostram ad hoc regium nomen adscendit; 
sed tamen quidquid a bellis populi romani yacabat, 
cum hominibus nostris consuetudines , amicitias, 
res rationesqiie jungebat : ut non solum tetrarcha 
nobilis, -sed optimus paterfamilias , et diligentis- 
simus agricola et pecuarius haberetur. Qui igitur 
adolescens, nondum tanta gloria prxditus, nibil 
unquam , nisi severissime et gravissime , fecerit ; 
is ea existimatione, eaque œtate saltayit? 

X. Imitari potius. Castor, ayi tui mores disci- 
plinamque debebas, quam optimo et clarissimo 

* Aberat rege. Optimo jure addidit Grœv. e cod, Erfurt. 
Lallem. non admisit. — " Duo codd. apud Gcerenz, ad 
Acadcm., Il, 29, delent esse. 
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font no «pendant le repas. Y a-t-il des torta|^s, un 
supplice digne de ce traître? a-t-on jamais va Déjota- 
rus danser on s'enivrer? Il a tontes les vertus d'an roi, 
et vous ne l'ignorez pas, je crois, César; maïs celle 
qui le distingue le plus, et qu'on admire en lai, c'è^t 
la frugalité. On n'a pas coutume, je le sais, de louer 
dans les rois ce mérite , et ce n'est pas faire un grand 
éloge d'un prince , que de dire qu'il est frugal : le cou- 
rage, la justice, la sévérité, la sagesse, la grandeur 
d'âme, la munificence, la bienfaisance, la libéralité, 
voilà les qualités qu'on vante dans un roi ; l'autre ap- 
partient plutôt à un particulier. Qu'on en pense ce 
qu'on voudra : la frugalité , qui comprend la modéra- 
tion et la tempérance, est, selon moi, ane très grande 
vertu. Déjotarns la pratique depuis sa plus tendre jeu- 
nesse ; toute l'Asie , et les magistrats et les lieutenants 
romains , et les chevaliers qni ont fait le con^merce en 
Asie, en sont témoins, et témoins biçn instruits. Il 
est parvenu par degré , en servant assidûment la repu- 
bb'que , à la grandeur royale ; . mais tout ce que les 
guerres du peuple romain lui laissaient de loisir, il 
l'employait à former des liaisons *, des amitiés,^ des 
relations d'affaires et d'intérêt avec nos concitoyens; et 
l'on reconnaissait en lui non seulement un noble té- 
trarque , mais un excellent père de famille , un agri- 
culteur indastrieux. Celui qui, dans ses premières an- 
nées, avant d'avoir acquis tant de gloire, eut toujours 
nne conduite si sage et si recommandable , a-t-il eu, 
à son âge et avec sa réputation, la fantaisie de danser? 
X. Tous auriez mieux fait. Castor, de prendre les 
moeurs et les maximes de votre aïeul, que d'outrager, 
par la bouche d'un esclave rebelle, un homme si ho- 

* Weiske propose de supprimer ces deui^ mots , con- 
fuetudinesy amicitias. 
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viro, fuglûvi ore, maledicere. Quod si saltatoren¥ 
aynm habuisses, neque eum Tirnm, onde pudoris 
pudicitiaeque exempla peterentur : tamen hoc ma- 
ledictnm minime in illam aetatem conveniret. Qiii« 
bus ille studiis ab ineunte setate se imbuerat , non 
saltandi , sed bene ut armis , optime ut equis ute- 
retur ; ea tamen illum cuncta jam , œtate exacta , 
defecerant. Itaque Dejotarum quum plures in 
equum snstulissent , quod hxrere in eo senex 
possety admirari solebamus.. Hic yeraadolescens, 
qui meus in Cilicia miles, in Grsecia commilito 
fuit, quum ih illo nostro exercitu equitaret cum 
suis delectis equitibus , quos una cum eo ad Pom- 
peium pater misera t, quos concursus facere sole* 
bat ? quam se jactare ? quam ' ostentare ? quant 
nemini in ilia causa studio etcupiditate concedere? 
Qui\m veroy exercitu amisso, ego, quipacis auc- 
tor semper fui , post Pharsalicum autem prselium 
suasor fuissem armq^um non deponendorum , sed 
abjiciendorum , hune ad meam auctoritatem non 
potui adducere, quod et ipse ardebat studio ipsius 
belli, et patri satisfaciendum esse abitrabatur. 
Félix ista domus, quae non impunitatem solum 
adepta sit, sed etiam accusandi licentiam : calami- 
tosus Dejotarus , qui et ab eo , qui in iisdem castris 
fuerit , non modo apud te , sed etiam a suis accu- 
setur. Vos yestra secunda fortuna , Castor , non 
potestis sine propinquorum calamitate esse con- 
teàti? 

XI. Sint sane inimicitiae, quas esse nondebe- 
hant. Rex enim Dejotarus yestram familiam, 

' Al. addunt se. 
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noré et si digne de Têtre. SI vous aviez ea pour aïeol 
un baladin, et non un homme qui vous offrît des 
exemples de morale et de modestie, cependant une 
telle injure ne s'accorderait pas avec son âge. Les 
exercices marnes auxquels il s'était appliqué dès ses 
premières années, non pas la danse , mais l'art de ma- 
nier les armes, on il était habile, Téquitation, où il 
excellait, son extrême vieillesse l'en avait rendu in- 
capable. Aussi, quand on l'avait mis à cheval avec le 
secours de plusiétirs personnes, nous admirions'^ 
qn*îl put s'y tenir. Mais ce même Castor , qui servit 
sous mes ordres en Cilicie, et fut mon compagnon 
d'armes dans la Grèce, lorsqu'il se présentait dans 
notre armée à la tête de ses cavaliers d'élite , que son 
père avait envoyés avec lui à Pompée, quel fracas 
il faisait ! comme il tâchait d'attirer les regards 1 
comme il ne voulait le céder à personne, dans ce 
parti , par son zèle et par son ardeur! et lorsqu'on eut 
perdu l'armée, lorsque moi, qui avais toujours incliné 
à la paix durant la guerre, je conseillai, après la ba- 
taille de Pharsale, non pas de déposer, mais de jeter 
les armes, je ne pus jamais le ranger à mon avis, 
parce qu'il brûlait du désir de combattre, et ci^oyait 
devoir remplir les intentions de abn. père. Heureuse 
famille , qui non seulement jouit de l'impunité pour 
elle-même , mais s'arroge le droit d'accuser les autres ! 
Malheureux Déjotarus, qui est accusé devant vous 
par ceux qui ont servi sous les mêmes drapeaux, par 
ses enfants! Ne pouvez-vous donc, Castor, être satis-x 
fait de votre fortune, sans la mine de vos proches? 

XI. Soyez animé , si vous le voulez , d'une haine que 
vous ne devriez pas avoir; car le roi Déjotarus a tiré de 
îobscnrité votre famille sans nom et sans éclat, et il Va 
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abjectam et obscuram , e tenebris ih lucem eyoca* 
Tit. Quis tuum patrem ante, (|ui esset, quam cojns 
gêner esset , audivit ? Sed qnamyis ingrate et impie 
necessirudinis uomen repudîaritis , tameninimici- 
tyis hominum more gerere poteratis, non ficto 
crimine insectari, non expetere vitam , non capitis 
arcessere. Esto ; concedatur hœcquoque acerbitatis 
et odii magnitudo : adeone , ut ' etiam omnia vit» 
salutisque communis , atque etiam humanitatis 
jura violentur ? Servum soUicitare verbis ; spe, 
promissisque corrumpere ; ' abducere domum ; 
contra dominum armare : hoc est, non uni pro- 
pinquo, sed omnibus familiis bellum nefarium 
indicere. Nam ista corruptela servi, si non modo 
impunita fuerit, sed etiam a tanta auctoritate 
approbata : nulli parietes nostram salutem, null» 
leges, nulla jura custodient. Ubi enim id, quod 
intus est atque nostnira , impune evolare potest , 
contraque nos pugnare : fit in dominatu servitus , 
in servitute dominatus. O tempora , o mores ! 
Cn. Domitius ille, quem nos pueri consulem, 
censorem , pontifîcem maximum vidimus , quum 
tribunus plebis M. Scaurum, principem ciyîtatis, 
in judicium populi vocasset, Scaurique. servus ad 
eum clam domum venisset, et crimina in dominum 
delaturum se esse dixisset: prehendi hominem 
jussit , ad Scaurumque deduci. "^ide , quid intersit : 
etsi inique Castorem cum Domîtio comparo. Sed 

' Hoc etiam Patricius a/ellet omissum. Deinde conjicit, 
vitx , salutis , atque etiam commuais humanitatis jura v. 
— " Adducere. Multi etiam prœtulerunt leetionem aliam , 
abducere domo. Lallem. sic edidit. Mss. enim Greevianit 
accedit unus regius. 
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miae aa joar : qni se doataît de Texistence de votre 
père, avant qne le roi Teût pris poar gendre? Mais, 
quoique par nne criminelle ingratitude voas eussiez 
renié tons deux un père, cependant vous pouviez sui- 
vre le cours de vos inimitiés d*one manière moins in- 
humaine , sans le désoler par vos calomnies, sans at- 
taquer sa vie, sans lui intenter une action capitale. £h 
bien ! je le veox encore ; que votre haine envenimée 
aille jusqu'à cet excès : fallait-il aussi violer tous les 
droits de la vie, de la sûreté commune, et même de 
rhnmanîté? Soliciter un esclave à la trahison par vos 
discours, le corrompre par des espérances, par des 
promesses , le sonstraîi^ à la puissance légitime , Tar- 
mer contre son maître; c'est déclarer une guerre exé- 
crable , non pas sealement à votre aïeul , mais à tontes 
les famiUes. Car si l'on débauche ainsi avec impunité 
un esclave, si cette perfidie est justifiée par une si 
grande autorité , nous ne sommes plus en sûreté, rien 
ne nous garantit, ni les murs de nos maisons, ni nos 
institutions, ni nos droits. Dès qne les gens qui vivent 
dans notre intérieur et qui nous appartiennent peu- 
vent s'échapper impunément, et combattre contre 
nous, le maître prend la place deVesclaye, Tesdave 
celle du maître. O temps ! ô moeurs! Cn. Domitins, 
celui que , dans notre enfance, nous avons vu consul , 
censeur, grand pontife, avait cité en jugement devant 
le peuple, pendant son tribunat, M. Scaurus, le plus 
grand citoyen de Rome ; un esclave de Scanms vint 
le trouver secrètement pour lui faire des révélations 
contre son maître; Domitins ordonna qu'on saisît le 
traître , et qu^on le ramenât à Scaums. Yoyez quelle 
différence de procédé ! J'ai tort sans doute de com- 
parer Castor k Domitins; mais enfin il rendit à son 
ennemi l'esdave fugitif, vous avez soustrait à votre 
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tainen ille inimico servum remisift ; tu ab avu 
abduxisti : ille incorruptum audire noluit ; tu 
comiplsti : ille adjutorem servum contra dominum 
repudiavit ; tu etiam accusatorem adhibuisti. At 
semel iste est corruptus a vobis? Nonne, quum 
esset ' productus, et quum tecum fuisset, refugit 
ad legatos ? Nonne etiam ad hune Gn. Domitium 
venit? Nonne, audiente hoc Serv. Sulpicio, da- 
rissimo yiro, qui tum casuapud Domitium cœna- 
bat,et hoc T. Torquato, optimo ^olescente, se à 
tecorruptum, tuis promissisin fraudem impulsum 
esse confessus est ? 

X£l. Quœ est ista tam * impudens , tam crudelis, 

tam immoderata inhumanitas ? Idcirco in hanc 

urbem yenisti, ut hujus urbis jura et exempk 

* corrumperes , domesticaque immanitate- nostras 

civitatis humanitatem inqninares ? 

At quam ac«te collecta crimina ! Blesamîus , 
inquit ( ejusenim nomine , optimi ^ hominis, nec 
tibi ignoti, maledicebat tibi), ad regem scribere 
solebat, te in inyidia esse ; tyrannum existimari; 
statua inter reses posîta animos hominum yebe- 
menter offensos ; plaudi tibi non solere. * Non 
intelligis, Cssar , ex urbanismalivolorum sermun- 
culis h«c ab istis esse collecta ? Blesamius tyran- 
num CsBsarem scriberet ? Multorâm enim ciyinm 
capita yiderat ; multos jussu Cœsaris yexatos, yer- 

' Lambinus edidit perdnctus. Idemofoe-. testis, quœM 
edd. sequebatur, auctoritate mss, delevit. — ' Codd. ali- 
quoi apud Lamb. et Drsinum , impotens. — ' Pnscian., 
Jibr. VIII, viri; et sic nonnulU codd. — * Nonne habent 
ojulgati libri, Emendavit Ernest. 
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euenl son esclave ; il ne Tavait pas cbrrompa , U ne 
vonlnt pas Pentendre, vons vons êtes fait cornipteuT ; 
il repoussa Tesclave ^i lai offrait de le seconder contre 
son maître , vous voijis associez un esclave pour servir 
d'accasatenr. Mais ne l'avez-vous corrompo qn'une 
fois ? Après qa*il eut déposé , et qu'il eut passe quel- 
que temps avec vons, il retourna auprès des anibas- 
sadeurs. N^alla-t-il pas même trouver Cn. Domitins que 
vous voyez ici ? N'avoua-t-il pas en présence de Serv. 
Sulpicias, îUnstre citoyen, qui dînait par hasard ce 
jour- là chez Cn.'Domitîu», en présence de T. Torqua- 
tns, jeune homme si estimable (ils soûtici tous deux), 
n'avoua-t-il pas qu'ils'était laissé corrompre par vous, 
et que vos promesses l'avaient entraîné au crime ? 

XII. Quel est donc cet excès d'impudence , de cruauté , 
de barbarie? Êtes-vons donc venu à Rome pour ren- 
verser nos droits, détruire nos mœurs, souiller nos 
regards par tontes ces horreurs domestiques ? 

Mais avec quelle finesse on a rassemblé les chefs 
d'accusation! Blésamius'7, dit-il (car il abusait, poaV 
vous outrager, César, du nom d'un homme estimable 
et qui ne vous est point inconnu), Blésamius écrivait 
continuellement au roi, qu'on vous haïssait, qu'on 
vons regardait comme un tyran, que l'érection de 
votre statue parmi celles des rois avait excité dans les 
esprits la* plus vive indignation. Ne voyez-vous pas , 
César , que tous ces mensonges ont été ramassés parmi 
les propos que des malveillants répandent par la ville ? 
Blésamius écrire que César est un tyran! En effet, il 
avait vu porter dans Rome les tètes de beaucoup de ci- 
toyens! il en avait vu beaucoup persécutés, frappés de 
verges , mis à mort par l'ordre de César ! il avait vu 
beaucoup de maisons minées et détruites, le forum rem* 
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beratos , necatôs ; multas afflictas et eyersas domos ; 
armatis militibus refertvm fohim. Quse semper in 
civili Victoria sensimus, ea te victore non vidimus. 
Soins, inqnam, es, C. Cssaa, cujus in victoria 
ceciderit nemo , nisi armatus. Et quera nos liberi , 
in summa populi romani libertate nati, non modo 
non tyrannum, sed etiam clementissîmum in Vic- 
toria ducimus : is Blesamio , qui vivit in regno , 
tyrannus videri potest ? Nam de statua quis que- 
ritur,una prœsertim, quum tara multas yideat ? 
Yalde ' enim invidendum est ejus statuis, cujus 
tropseis non * invidimus. Nam, si locus affertinvi- 
diam, nuUus locus est, ad statuam quidem, Ros- 
tris clarior. De plausu autem quid respondeam ? 
qui nec desideratus unquam a te est , et nonnun- 
quam, obstupefactis hominibus, ipsa adiniratione 
compressus est ; et fortasse eo prœtermissus » quia 
nibil Yulgare te dignum videri potest. 



XIII.'Nihila me arbitror prsetermissum, sed 
aliquid ad extremam causse partem reservatum : id 
autem aliquid est, te ut plane Dejotaro reconcilîet 
oratio mea. Non enim jam metuo, ne tu illi succen- 
seas : illud vereor , ne tibiillum succensere aliquid 
suspicere. Qnod abest longissime, midi crede, 
Caesar : quid enim retineat per te, meminit, non 
quid admiserit ; neque se a te multatum arbitratur ; 
sed , quum existîmaret, mnltis tibi multa esse tri- 
buenda, quo minus a se , qui in altéra parte fuissct , 

* Patricius conj. nimirum. — * Fett. aliquot edd,^ iu- 
Tidemus. 
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pli d'armes et de soldats ! Ce que les antres vainqnears 
BOUS ont fait éprouver dans les guerres civHes , nous 
ne l'avons point vu dans votre victoire. Oui, César, 
vous êtes le seul dont le triomphe n'ait coûté la vie à 
personne hors des combats. Et celui que des hommes 
libres, nés dans les temps de la plus grande liberté du 
peuple romain, ne soupçonnent point de tyrannie, 
qu'ils , regardent comme le plus clément des vain- 
queurs, parait un tyran à Blésamius, accoutumé à 
vivre dans un empire monarchique \ Car , pour la sU- 
tue, songe- t-on à se plaindre^de celle-là en particu- 
lier, lorsqu'on en voit tant d'antres '*? Il est juste en 
effet d'être offensé de voir les statues de celui dont les 
trophées ne nous offensent point ! Si c'est le lieu qui 
cause tant d'ombrage, jamais il n'y a eu de place plus 
éminente pour une statue que la tribune aux haran- 
gues. Quant aux applaudissements, qu*ai-je à répon- - 
dre? Jamais vous ne les avez désirés, et quelquefois 
le respect dont on était saisi et l'admiration les ont 
arrêtés ; peut-être aussi s'en est-on abstenu , parce que 
rien de vulgaire ne peut paraître digne de vous. 

Xm. Je ne cçois avoir rien omis, mais je me suis 
réservé quelque chose pour la dernière partie de mon 
discours ; c'est le soin de vous réconcilier entièrement 
avec Déjotarus. Non , je ne redoute plus aucun res- 
sentiment de votre part contre lui ; je crains seulement 
que vous ne le soupçonniez d'en garder contre vous. 
Une telle idée est bien loin de son cœur ; croyez-moi , 
César, il se souvient de ce qu'il vous doit, et non de 
ce qu'il a perdu. Il ne pense pas qu'on l'ait dépouillé; 
mais , sachant que voua aviez beaucoup de récompenses 
à donner à beaucoup d'amis , il a senti qu'ayant été 
du piitx contraire , il devait fournir de ses biens à vos 
libéralités. Si Antiochus, ce puissant roi d'Asie, lors- 
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<easuineres, non récusa vit. Ëtenim si ' Antiochns, 
magnus îlle rex Asiae, quum, posteaquam a Sci- 
pione devictus, Tauro tenus regnare jussusesset, 
omnemque banc Asiam , quae est nunc nostra pro- 
Tincia, amisisset, dicere est solitus. Bénigne sibi 
a populo roraano esse factnm, quod nimis magna 
procuratione bberatus, modicîs regni termînisute- 
retur : potest multo facilius se Dejotarus consolari. 
Die enîra furoris multam " sustinuerat , bic erroris. 
Omniatu Dejotaro, Csesar, tribuisti, quum et ipsi, 
et filio nomen regium concessisti. Hoc nomine 
retento atqne conservato , nullum beneficium po- 
puli romani , ^ nullum judicium de se senatus im- 
ininutum putat. Magno animo et erecto est, nec 
unquam succumbet inîmicis , ne fortunfie quidem. 
Multa se arbitratur et peperisse ante factis, et 
babere in animo atque virtate, quse nuUo modo 
possit a'mîttere. Quœ enim fortuna, aut quis casns, 
autquae tanta possit injuria , omnium imperatorum 
de Dejotaro décréta delere ? ab omnibus enim bis 
ornatus est, qui, postquam in castris esse potuit 
per œtatem, in Asia, Cappadocia, Ponto, Cilicia, 
Syria , bella gesserunt. Senatus vero judîcia de illo 
tam multa , tamque bonoriûca , quœ publicispopuU 
romani litteris monumentisque consignata sunt, 
quae unquam vetustas obruet, aut quœ < tanta dele- 
bit oblivio ? Quid de virtute ejus dicam ? quid de 
magnitudine animi, gravitate, constantia ? qu» 

* Jl/a/e, ut ^idetur, interpungunt fere omnes , Antio- 
clius Magaus iUe, quod certe cognomen huic loco non 
convenit. — ^ Codd. Lambiniani plerique , subierat. — 
^ Ernest, magis alium ordinem probaret, nullum senatus 
de se judicium. — 4 Patricius conj. tandem. 
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que Scipion yainqnenr Inî ent commandé de borner 
sa domination au mont Tanms, lorsqn'il lai ent en- 
levé tonte cette partie de l'Asie qni forme anjonrd'hai 
la province romaine, disait souvent qne le peuple ro- 
main loi avait rendu service de le décharger da far- 
deau d'un trop grand gonvernement, et de ne loi lais- 
ser qu'on empire d'une juste étendue; assurément il 
est plus facile à Déjotarus de se consoler : car Antio- 
cbus avait à se reprocher un conpahle égarement , Dé- 
jotarus n'a commis qu'une erreur. Mais vous lui avez 
toat donné, César, en accordant à lui et à son fils le 
titre de roi. Puisqu'il lui est permis de garder et de 
porter ce titre, il croit n'avoir rien perdu, ni des hien- 
ùàts du peuple romain , ni des témoignages d'estime 
qu'il a reçus du sénat. Il conserve tout son courage 
et toute sa fierté, et il ne se laissera jamais abattre par 
ses ennemis, ni même par la fortune. Il se croit assez 
riche encore; il a su acquérir par sa conduite passée, 
et il trouve an fond de son cœur et dans sa vertu de» 
biena qu'on ne pourrait d'aucune manière lui ravir. 
Et quel coup du sort, quel accident funeste, quelle 
tyranniqne injustice abolirait les honneurs décernés 
par tous les généraux romains à Déjotarus ? car il en 
a mérité de tous ceux qui , depuis qu'il fat eu âge de 
porter les armes, ont fait la guerre en Asie, en Cap- 
padoce, dans le Pont, dans la Cilicie, dans la Syrie. 
Et tous ces décrets du séiiat, si glorieux pour lui , ces 
décrets conservés dans les archives publiques, dans 
les monuments de l'histoire du peuple romain, le 
temps pourra-t-il les détruire? l'oubli pourra-t-il les 
effîicer? Que dirai- je de sa vertu, de sa magnanimité , 
de sa fermeté, de sa constance.' qualités que tous les 
philosophes regardent comme le souverain bien, quel- 
ques uns même comme le seul réel, et dans lesquelles 

XV. aa 

Digitized by CjOOQIC 



a54 O&ATIO PRO REGE DEJOTAllO. 
ompes doctiatquesapientes sqmmay quidam etiam 
sola bona ease dixerunt, hisque, non modo ad 
bene , sed eriam ad béate Yiyendum , contentam 
virtntem esse, Haec ille reputans," et dies etnoctes 
cogitans, non modo tibî non succenset ( esset 
enim non solum ingratas , sed etiam amens ) , ve- 
rum omnem tranquillîtatem et qoietem senectutis 
acceptam refert clementiae ta». 

XIV / Qao quidem animo quum antea fait , tum 
non dubito, quin tuis litteris , quarum exemplum 
legi , qaas ad eum Tarracone huic Blesamio de- 
distiy se magis etiam erexerit, ab omnique sollici- 
mdine abstraxerit. Jubés enim eam bene sperare, 
et bono esse animo : quod scio te non frustra 
scribere solere. Memini enim iisdem fere verbis ad 
me te scribere , meque tais litteris bene sperare 
non frustra esse jussum. Laboro equidem régis 
Dejotari causa, quocum mibi amicitiam respobàica 
conciliavit, hospîtium yoluntas utriusque coa- 
jnnxity familiaritatem consuetudoattulit, summam 
yero necessitudinem magna ejos officia in me et 
in exercitum meum effecerunt : sed quum de illo 
laboro, tum de multis amplissimis yiris, quibus 
> semel ignotum a te esse oportet, nec beneficium 
tuùm in dubium yocari, nec hserere in anirais 
hominum sollicitudinem sempitemam, nec acci- 
dere , ut quisquam te timere incipiat eorom , qui 
semel a te sint liberati timoré. 

' Quod Patricms conjeeerat , et dies noctesqae, nunc 
fimuit auetoritate codd, Gcavnz. ad Cie. de fiaihus » 
pag, 73. — ' ■ Maie Patrie, cmtjkit simiU. 
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doit consister, selon leurs préceptes, non seulement 
tonte la dignité de U vie, mais tonte la science da 
bonhear. Imbn de ces maximes, les méditant naît et 
jonr , Défotarns est bien éloigné de nonrrir contre vons 
qnelqne ressentiment (ce serait une ingratitude et 
même une folie); il estime an contraire quMl doit le 
repos et la tranquillité de sa vieillesse à votre dé* 
mence. 

Xr?. Tels étaient ses sentiments avant cette lettre , 
dont faâ lu une copie, et que vons avez donnée & 
Blésamius à Tarragone '9, pour la lui remettre; je ne 
doute pas qu'elle ne Tait animé d'une nouvelle con- 
fiance, et qu'elle n'ait banni de son cœur toute in- 
quiétude. Tous l'engagez à être sans crainte et à ne 
point se tourmenter : et je sais que ce n'est point en 
vain que vous donnez une pareille assurance. Il me 
souvient que vous m'avez écrit presque dans les mêmes 
termes, et que vous ne me trompiez pas lorsque vous 
me recommandiez d'être sans crainte. Je l'avouerai, 
je défends Déjo taras avec le plus vif intérêt; lui de- 
vais-je moins ? L'amour de la patrie m'a fait contracter 
amitié avec lui; nne affection mutuelle nous a liés 
tons deux àes nœuds de l'Hospitalité ; Tbabitnde nous 
a unis par nne agréalile familiarité; et les services 
qu'il a rendus à mon armée et à moi '** m'ont inspiré 
le ^lus tendre attachement. Mais Déjotaras n'est pas 
le seul objet de mon inquiétude; elle s'étend sur une 
foule d'illustres citoyens, auxquels il est important 
que vous ayez une fois pardonné , afin qu'on ne puisse 
pas remettre en doute votre générosité, qu'il ne reste 
point dans le cœur desbommesune éternelle défiance, 
et que vons ne deveniez jamais à craindre à ancnn de 
ceux qne vous aivez une fois rassurés. 
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Non debeo, C. Caesar, quod fieri solet in tantis 
pericalisy tentare, ' qnonam modo dicendo mise- 
ricordiam tuam commoyere possim : nihil opus 
6st ; occurere ipsa solet supplicibufi et calamitosis , 
nollius oratione eyocata. Ptopone tibi duos reges, 
et id animo contemplare , quod oculis non potes. 
Dabis profecto misericordiœ , quod iracundiae ne- 
gavisti. Multa sunt tuœ clementise monumeuta; 
sed maxime eorum incolumitates , quibus salutem 
dedisti. Qu» si in priyatis gloriosa sunt, multo 
magis commemorabuntur in regibus. Semper ' re- 
gium nomen in hac civitate sanctnm fuit ; socio- 
rum yero regum et amicorum , sanctissimum. 



XV. Quod nomen hi reges ne amitterent, te 
yictore, timuerunt; rctentum yero, et a te con- . 
fîrmatum , posteris etiam suis tradituros esse con- 
fido. Corpora yero sua, pro sainte regum suomm, 
hi legati tibi regii tradunt» Hieras, et Blesamius, 
et Antigonus , tibi nobisque omnibus jam diu noti , 
eademque fide et virtute praeditus Dorylaus, qui 
nuper cum Hiera legatus est ad te missus , tum re- 
gum amicissimi, tum tibi etiam, ut spero, probati. 
Ëxquire de Blesamio , num quid ad regem contra 
dignitatem tuam scripserit. Hieras quidem causam 
omnem suscipit, et criminibus illis pro rege se 
supponit reum ; memoriam tuam implorât , qua 
yales plurimum ; negat unquam se a te in Dejotarî 

■ F'etus ms., et quonam. Unile GuUelm.y Grutero teste, 
probabiliter conjùdebat , ecqaonam modo. — ^ Quidam, 
ut Lallem. , addunt enim. 



Digitized by CjOOQIC 



DISCOURS POUR LE ROI DÉJOTARUS. 257 
Je lie veux point. César, selon la pratique ordi- 
naire des orateurs, dans de si grands périls, essayer 
ici de vous attendrir par mes discours : il n'en est pas 
besoin ; votre sensibilité vient toujours d'elle-même an 
secours des suppliants et des malheureux, sans être 
excitée par des prières. Représentez- vous les deux rois 
infortunés ; imaginez-vous voir ce spectacle que je ne 
puis offrir à vos yeux. Yons accorderez sans doute à la 
pitié ce que vous avez refhsé an ressentiment. On a 
beaucoup de monuments de votre clémence; il n'y en 
a pas de plus frappant que l'existence des hommes qui 
vous doivent la vie. Et si elle s'exerce envers les parti- 
culiers avec tant de gloire, combien on va la célébrer, 
lorsqu'elle sauvera des rois ! Le nom royal fut toujours 
respecté à Rome ; le nom des rois alliés et amis y fut 
toujours sacré. ^ ' 

XT. Les deux rois ont craint après votre victoire de 
perdre ce titre ; mais je suis sûr que, puisque vous leur 
avez permis de le garder, et que vous le leur avez 
confirmé, ils pourront le transmettre i leurs descen- 
dants. Toîci des garants qui , pour le salut de leurs 
princes , offrent d'engager leur propre vie ; ce sont les 
ambassadeurs du roi, Hiéras, Blésamins, Antigone, 
connus de vous ainsi que de nons tous depuis long- 
temps; c'est Dorylas, qui n'a pas moins de probité et 
de vertu , et qui fut envoyé dernièrement en ambas- 
sade auprès de vous avec Hiéras; tous amis dévoués des 
deux princes, mais tous aussi, je l'espère, honorés de 
votre estime. Demandez à Blésamius s'il a rien écrit 
d'injurieux contre vous au ; roi. Hiéras prend sur lui 
tout le péril; il se met à la place du roi sons le coup de 
toutes les accusations; il invoque le témoignage de 
votre mémoire, si sure et si fidèle; il déclare qu'il ne 
vous a pas quitté un seul moment, tant que vous avez 
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tetrarchia pedem discessisse ; in prîmis finibns tibi 
se praesto faisse dicit , usque ad ultimos prosecu- 
tum; quum e balneo exisses, tecam se fuisse, 
quam iUà mimera înspexisses cœnatus , quum iu 
cuhiculo recubuisses; eamdemque assîduîtatem 
tibi se prsebuisse postridie. Quamobrem , si quid 
eorum , quae objecta sunt , cogitatum sit , non ré- 
cusât, quin id facinus sùum judices. Quocirca, 
C. CaBsar, yelim existimes , hodiemo die senten- 
tiam tuam , aut cum summo dedecore miserrimam 
pestem importatnram esse regibus, aut incola- 
mem famam cum sainte : quorum alterum optare , 
illorum crudelitatis est; alterum conservare, dé- 
menti» tu«. 
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été dans la tétrarchie deDejotaros; qa*îl toas reçut 
lorsque Tons mîtes le pied sur le territoire de ce pays ; 
qo^il vous accompagna josqn'a votre sortie ; qu'il était 
avec TOUS lorsque vous vous êtes retiré du bain, lors- 
que vous avez examiné les présents après le soupeif, 
lorsque vous avez passé dans votre appartement ; et 
que le lendemain il ne fut pas moins assidu auprès de 
vous. Si donc un seul des attentats supposés est entré 
dans la pensée de DéjbUrus, Hiéras veut bien que 
vous Ten jugiez lui-même coupable. Considérez, César, 
je vous en prie, qu'aujourdliui votre sentence va cau- 
ser la ruine et le désespoir de deux princes et 1^ cou- 
vrir d*inf;^ie, ou leur rendre la vie avec llionneur : 
il est digne de la cruauté des accusateurs de souhaiter 
un arrêt funeste; il est digne de votre démence de 
rendre un arrêt salutaire. 
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NOTES 

SUR LE DISCOURS 
POUR LE ROI DÉJOTARUS. 



T. -~ I. DEWOtn nous paraît ici la tradnction exacte 
du motjides. De grands écrirains ont employé le mot 
devoir dans une acception toute semblable à celle du mot 
latin: 

Et Ici ^ons aclieTant d'ébranler leur devoir, etc. 
Et mot , tî mon devoir , •! ma foi ne l'arrête , etc. 
Racikb y Bajaset , acte I , te. i . 

Teipère en ton devoir, j'etp^re en ton couragvt. 

VoLTAïas , Olympié, acte III , ic. 6. 

a. — Ihid, Castor, petit-fils de Déjotarns par une 
fille de ce prince qu'avait épousée son père, nommé par 
quelques uns Saocondarius. 

3. — Ibid. Ainsi , dans Tite Live , XL , lo , Persée dit 
à Philippe , roi de Macédoine , en parlant de son frère 
Démétrius : « Iste enim est.... qui tuam senectutem obli- 
gatam et obnoxiam adolescentiae suae esse aequum cen- 
set. » 

4. .- II. Le/ même historien, XXXIX, 36, fait dire 
à Lycortas , au nom des Achéens , devant Appius Clau- 
dius , leur accusateur et leur juge : « Nunc a vobis ipsis 
accusati sumus, apud quos causa dicenda est. Quam ini- 
quitatem couditionis subimus illa spe , judicis animo te 
auditnrum esse, posita contentione, qua paullo antc 
egisti. » 

5. — ly. Le titre à*imperator était un titre honorifique 
donné par les troupes on par le sénat , après quelque ex- 
ploit heureux. Cicéron Tavait obtenu après avoir défait 
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une troiipe d'ennemis dans la Cilicie. César le hâ con- 
serva après la bataille de Pbarsale. 

6. — !▼• Dans le royaume de Déjotarus , sitaé à l'o- 
rient. 

7. — Ibid. On Toulait empêcher César de demander 
un second consulat , et le rappeler de sa province avant 
le temps. 

8. — y. Domitins, un des partisans de César , et un 
des chefs de ses troupes. Fojrez l'auteur des Mémoires 
sur la guerre d'Alexandrie, chap. 34. ■— On ne sait 
pas quel est le personnage que l'orateur désigne ensuite 
sans le nommer. Abram suppose , d'après un passage de 
Dion Cassius , qu'il s'agit de Sextus César ; mais il avoue 
lui-même que ses preuves sont faibles. -^ Une seconde 
et une troisième /ois. La première fois, pour la guerre 
d'Alexandrie ; la seconde , pour la guerre contre Phar- 
nace ; la troisième , pour la guerre d'Afrique. 

9. — Ibid. Phamace, fils de Mithridate , et meurtrier 
de son père. Il voulait profiter des discordes civiles de 
Bbme pour reconquérir les états qui avaient appartenu à 
ses ancêtres. 

10. — YI. Phidippe était en même temps médecin et 
esclave. Personne n'ignore qu'on faisait apprendre aux 
esclaves des arts libéraux. 

11. — y II. On onoit avec assez de vraisemblance qu'il 
y a dans ces mots , siimisit exercitum, une allusion à ces 
mots du parasite Gnathon , dans VEtinuque de Tércnce, 
ly» 7» 44 ' J^f*^ dimitto exercitum. En lisant cette scène, 
on trouve le rapprochement fort ingénieux. Cicéron est 
rempli de ces mots empruntés à Plante, à Ennius , à Té- 
rence. 

12. — Jbid. Le latin porte, le roi Attalus. L'histoire 
veut qu'on lise , le roi Antiochus. C'est une faute de co- 
piste, ou c'est la mémoire de Cicéron qui s'est trouvée 
en défaut. Les manuscrits ne varient point, et Aogelo 
Mai nous apprend, page 199, qu'il a lu aussi Attalus 
dans tous ceux de la bibliothèque Ambrosienne. 

i3. Ibid. On connaît l'usage des Romains de se faire 

vomir après les repas , pour se décharger l'estomac , et 
pour recommencer à manger de nouveau. On voit ici que 
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cet usage , ou plutôt cette affreuse débauche , ne parais- 
sait point du tout étrange dans ces anciens temps. Vûyet 
les Lettres a Atticus, XIII , 5a. 

14. — TIII. Q. Cécilius Bassus , simple cbevalier ro- 
^iun , télé partisan de Pompée , s'était fait un parti puis- 
sant dans la Syrie. Il ayait un corps nombreux de, trou- 
pes qu'il abandonna à Cassius après la mort de César. 
Nous lisons partout Oecilium, quoique des éditions por- 
tent CœUum partout, et que plusieurs de celles même qui 
donnent d*ai>ord CœeiUum, donnent ensuite Cce/wm. 
Toyez YEpitom. 114 de Tite Lire ; les LeUresfumi^ières, 
XII, 18, etc.; rflistoire de Josèpbe, XIV , 11, etc. 
L'ancien interprète publié par Angelo Mai , page aoo , 
. avait lu aussi CœdUàm. 

z5. — IX. Yictorius, dans ses Dwerses leçons ,1,9, 
croit qu'il s'agit du proverbe grec , cité et blâmé par 
Plutarque, Du flatteur et de l'ami, chap. 5 : Mnla.ftn 
fÂnia,fASi tir AtfH/Âtf to, 'Effir» ^ixoç aih ix^ff' 

16. — X. Pfous admirions Sans doute au camp de 

Pbarsale , où Cicéron s'était rendu avec tous les consu- 
laires, et où il vit Déjotams qui s'y était transporté avec 
un corps de cavalerie. 

17. — XII. Blésamius, un des sujets de Déjotams, 
et un des ambassadeurs qu'il avait envoyés à Rome. 

18. — Ibid. Tant d'autres, qui vous ont été érigées 
dans tontes les villes, et dans tous lès temples et toutes 
les places de Rome, dont deux à la tribune anx haran- 
gues, royez Dion Cassius , XLIY, a3. 

19. — XIV. Tarragone, ville d'Espagne, où César 
s'était retiré a|»rès avoir vaincu les enfants de Pompée. 

ao. — Ibid. A mon armée et a moi, dans la CiU^ 
cie, où Qcéron commanda des troupes et défit les en- 
nemis. 

ai. — Ihid. Quoique les Romains fussent accoutumés 
à voir des rois venir dans leur ville , comme de simples 
particuliers , implorer la protection du sénat et du peu- 
ple ; quoique plusieurs monarques eussent paru enchaî- 
nés à la suite du char des triomphateurs , le nom de roi 
avait toujours quelque chose d'imposant , au moins dans 
l'opinion populaire. Il est vrai que Cicéron ajoute ici 
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que Rome respectait suitotit ce nom dans les princes 
étrangers , ses amis , ses alliés , on plnt6t ses tributai- 
res. Il veut peut-être faire entendre à César que le titre 
de dictateur doit Ini suffire. Ce Discours fat prononcé 
devant César an mois d'octobre on de novembre 708 ; et 
au mois de février suivant , Marc- Antoine loi mit sur la 
tête le diadème de* roisv 
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INTRODUCTION. 



GicÉRON n^était demeuré Ik Rome que pendant 
les premiers jours qui suivirent la mort de Cé- 
sar ( i5 mars 709). Il voyait avec douleur que 
Brutus et Cassius , qui niaient formé de plan 
que pour la conjuration , sans avoir rien pré- 
paré pour la soutenir , perdaient à chaque mo- 
ment quelque chose du crédit et de la faveur 
que leur avait donnés d^abord Téclat de leur 
action , au lieu que le consul Antoine , devenu 
le chef du parti de César, profitant de Timpré- 
voyance des conspirateurs , marchait à grands 
pas vers la tyrannie, et que déjà ses. rapines , 
ses injustices , le renversement des lois et Top- 
pression du^énat, donnaient lieu de regretter 
le dictateur. Il se retira de Rome au commen- 
cement d^avril , et passa quelques mois dans ses 
différentes campagnes, songeant h sa sûreté 
persoaneile et désespérant de la conservation 
de la république. Bientôt il résolut d'abandon- 
ner ritalie et de s^embarquer pour la Grèce , 
avec Fintentiou de revenir dans les premiers 
jours de Tannée suivante, lorsque Pansa et Hir- 
tius prendraient possession du consulat. Déjà 
même il était parti de Yélie , et dans la traver- 
sée il avait coVnposé le Traité des Topiques ^ 
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qu'il adressa de RhégiuM) à son ami G. Tréba- 
tius ( F^ojrez tome V, page 257). De Rhégium 
ii vînt k Syracuse; mais des vents contraires 
le repoussèrent deux fois sur la côte d^Italie. 
Là, des nouvelles inespérées le firent changer 
de résolution. On lui mandait qu'Antoine, se 
relâchant de ses prétentions , reconnaissait l'au- 
torité du sénat ; que Brutus et Cassius pour- 
raient revenir à Rome , et que tous les bons 
citoyens blâmaient Son départ. Gomme il n'a- 
vait pris qu'à regret le parti de quitter l'Italie, 
il saisit avidement l'espérance de reparaître 
sans crainte dans la ville. Il y rentra le 3i du 
mois d'août , après avoir eu , à Vélie , un en- 
tretien avec Brutus. 

L'assemblée du sénat était indiquée pour le 
lendemain , premier de septembre. Antoine 
l'invita particulièrement à s'y trouver. Mais Gi- ' 
céron qui , sur les avis qu'on lui avait donnés , 
craignait de se mettre à sa discrétion , s'excusa 
par une réponse civile , en alléguant le mauvais 
état de sa santé et la fatigue du voyage. Le con« 
5ul ne prit point le change : il regarda son ab<> 
sence comme un outrage \ il s'emporta et me- 
naça d'aller lui-même avec des ouvriers démolir 
sa maison : de sages amis arrêtèrent cet emporte- 
ment. Le lendemain , le sénat ayant continué 
de s'assembler , Antoine à son tour s'absenta , 
et Gicérou vint y prendre place. Ce fut alors 
qu'il prononça la première Philippique. Il ex- 
pliqua les raisons qui l'avaient engagé à se re- 
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tirer de Rome et celles qui Vy avaient ramené , 
mais en des termes qui censuraient sévère- 
ment la conduite et Fadministration d'Antoine. 
Cependant il ne se déclara pas encore son en- 
nemi. 

L^orateur emploie toute la première partie à 
développer les motifs de son départ et de son 
retour. Dans la seconde , il se plaint d'abord 
de la violence d'Antoine, qui a voulu le con- 
traindre de venir au sénat. On avait décerné 
les honneurs divins h César j il annonce qu'il 
s'y serait opposé. Il consent à ce que , pour le 
bien de la paix, on laisse subsister les actes 
de César ; mais il dit ce qu'il entend par ces 
actes. Il reproche à Antoine, sans s'expliquer 
trop clairement, d^avoir produit et fait valoir 
de prétendus actes de César , tandis qu'il a né- 
gligé et infirmé ses actes véritables , c'est-à-dire 
ses lois ^ et ses meilleures lois. Il en cite quel- 
ques unes , auxquelles il oppose des lois d'An- 
toine , qu^il ne craint pas d'attaquer. Il con- 
jure Antoine et Dolabella de ne pas lui en vou- 
loir , parce qu'il s'exprime librement ; il leur 
rappelle ce qu'ils ont fait de bien , et les en< 
gage , par des raisons puissantes , h ne point 
démentir leurs précédentes actions. Il s'adresse 
surtout h Antoine j il l'exhorte , quoique ab- 
sent , h se faire aimer plutôt qu'à se faire crain- 
dre. Il conclut en exposant lui-même ses sen- 
timents avec une noblesse et une fermeté di- 
gnes des meilleurs t^ps de la république. 
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Les harangues de Cicéron contre Antoine 
sont au nombre de quatorze. Aulu-Gelle , Li- 
vre Xin, chap. i«<^, les appelle jintoniennes 
{Antonianœ), Cicéron les nomma PfâlippiqueSy 
parce qu'elles ont le plus souvent pour objet 
d^animcr les Romains contre Antoine , comme 
Démosthène animait les Athéniens contre Phi- 
lippe. « Ce nom de Philippigues, dit Marmontel, 
fut de mauvais augure Rome avait encore plus 
dégénéré qu'Athènes j et un zèle mal secondé 
coûta la vie à Tun comme à Tautre orateur. » 
On retrouve dans ces derniers Discours de 
Cicéron toute la chaleur de ses sentiments et 
toute la vigueur de son génie. On conçoit à 
peine que, dans la décadence de Tâge, il montre 
autant d'ardeur et d'énergie que dans les plus 
belles productions de sa jeunesse j il est le même 
que lorsqu'il déférait à l'indignation publique 
. Yerrès , Clodius , Pison , Yatinius ; d'autant 
plus admirable qu'ici le talent ne suffisait pas, 
mais qu'il fallait y joindre un courage à toute 
épreuve , puisqu'il avait à lutter contre un en- 
nemi tout-puissant. f 

La première Philippique fut prononcée dans 
le sénat le 2 septembre de l'an de Rome 709. 
Cicéron* avait soixante trois ans. Voyez sur 
cette époque la Préface des Lettres à Atticus, 
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M. T. CICERONIS 

IN M. ANTONIUM 

PHILIPPICA PRIMA. • 



ORATIO TERTIA ET QUADRAGESIMA. 

I. Ahtequam de republica , patres conscrîpti, di> 
cam ea, quœ dicenda hoc tempore arbitror, ex- 
ponam vobis breyîter consilium et profectionis, et 
reyersionis mes. Ego <pium sperarem, aliquando 
ad yestrum consilium auctoritatemque rempublî- 
cam esse reyocatam, raanendum mihi statuebam, 
quasi in yigilia quadam consulari ac senatoria. 
Nec yero nsquam discedebam, nec a republica 
dejiciebam oculos, ex eo die, quo in aedem Tel- 
luris conyocati sumus. In quo templo , quantum 
in me fuit, jeci fundamenta pacis, Atbeniensium- 
que renoyayi yetns exemplum , Grsecum etiam yer- 
bum usurpayî, quo tum in sedandis discordiis 
erat usa ciyitas illa ; atque omnem memoriam dis- 
cordiarum obliyione sempitema delendam censui. 
Praeclara tum oratio M. Antonii; egregia etiam 
yoluntas; pax deniqne per eum, et per liberos 
ejus cum praestantissimis ciyibus confirmata est. 
Atque his principiis reliqua consentiebant. Ad, 
deliberationes eas^ quas habebat domi de repu- 
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PREMIERE PHILIPPIQUE 

DE M. T. CIGÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 



DISCOURS QUARANTE-TROISIÈME. 

I. AvAWT de voas dire, pères conscrits, ce que je croîs 
devoir dire aajoard*hai snr ce qui intéresse la républi- 
que ^ j'exposerai en peu de mots les motifs de mon dé* 
part et de mon retour précipité. Lorsque naguère j'es- 
pérais voir la république rappelée sous Tégide de votre 
sagesse , je me faisais un devoir de rester an poste ' où 
doit veiUer un consulaire, un sénateur; je ne m'éloi- 
gnais pas un instant; et mes regards furent sans cesse 
fixés sur la patrie, depuis le jour on nous fumes con- 
voqués dans le. temple de Tellns * , dans ce temple où 
je jetai, autant qu'il fut en moi, les fondements de la 
paix, où je renouvelai l'ancien exemple d' Athènes, où 
je me servis même du mot grec ^ qu'elle employa en 
apaisant ses discordes, où je voulus que tout souvenir 
de nos divisions fût enseveli dans un étemel oubli. Le 
discours d'Antoine fut alors aussi remarquable que ses 
intentions mêmes semblaient généreuses : par lui, par 
son fils *, la paix fut consolidée avec les plus illustres 
citoyens. Le reste répondait à ce début. Aux conférences 

* Dans le texte , liheros. Mais -un seul fils d'Antoine 
fat domié pour otage. Fojtez plus bas, chap. i3. 
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blica, principes civitatis adhibebat; ad hune or- 
i dinem res optimas deferebat ; summa ' constantia 
adea, qusequœsitaerant, respondebat; nihiltum 
^in C. Cœsaris commentariis reperiebatur. Num 
qui exsuies restitua ? Unum aiebat , prœterea nemi- 
nem. Num immunitates datae ? Null» , responde- 
bat. Assentiri etiam nos Serr. Sulpicio , clarissiàio 
viro , Yoluit, ne qua tabula post îdus martias nlUus 
decreti Cœsari» aut beneficii figeretur. Multa pras- 
tereo, eaque prseclara : ad singulare enim M. An- 
tonii factum festinat oratio. Dictaturam , qus vîm 
jam régis potestatis obsederat, funditus ex repu- 
blica sustulit. De qua ne sententias quideni dixi- 
mus. Scriptum senatusconsultum , quod fieri vel- 
let , attulit. Quo recitato , auctoritatem ejus sum- 
mo studio secuti sumus , eique amplissimis Terbis 
per senatusconsultum gratias egimus. 

II. ' Lux qusedam videbatur oblata , non modo 
regnoy quod pertuleramus , sed etiam regni timoré 
sublato ; magnumque pignus ab eo reipublic» da- 
tum , se liberam ciyitatem esse yelle, quum dicta- 
toris nomen, quod ssepe justum fuisset, propter 
perpétuée dictaturae recentem memoriam , funditus 
ex republica sustulisset. Lîberatus ccedis periculo 
paucis post diebus senatus ; uncus impactus est 
fugitivo illî , qui in C. Marii nomen iniraserat. At- 
que bœc omnia communiter cum coUega. Alia 
porro propria Dolabellae : quse , nisi collega ab- 
fuisset, credo eis fuisse futura communia. Nam, 

' Cum dignitate et coiut. — ^ Nisi quod erat notum 
omnibus , in C. — ^ B. Wéiske conjicit, Crux q. ▼. ablata . 
Ridiadum ! 
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politiques qn^il tenait cbes loi, il appelait les premiers 
de l'état; il apportait à cet ordre les pins sages propo- 
sitions; il répondait avec dignité à ce qu'on lui de- 
mandait : alors on n'abusait pas des registres de Cé- 
sar*. Rappelle-t-on quelques exilés? Un seul, disait-il, 
et personne de plus. Accorde- 1 -on quelques exemp- 
tions? Aucune , répondait-il. îl nous pressa d^appuyer 
la proposition de Tillustre Serv. Snlpicîus *, pour qu'on 
ne publiât de César aucun déinret, aucune faveur, à 
dater des ides de mars. Je passe sous silence beaucoup 
de traits honorables pour arriver à sa plus belle ac- 
tion. La dictature , qui avait usurpé la force du pou- 
voir royal, a été détruite à sa voix. Nous n'allâmes 
pas même aux opinions. Il apporta tout rédigé le sé- 
natns-consnlte qu'il voulait proposer ; nous nous em- 
pressâmes de suivre l'exemple qui nous entraînait , et 
un sénatus-consulte lui témoigna notre reconnaissance 
dans les termes les plus glorieux. 

II. Un nouveau jour semblait nous luire, lorsqu'il 
eut anéanti, non'seulement la royauté que nous avions 
soufferte , mais la crainte même de la royauté ; par un 
gage solennel, il venait de prouver à Rome qu'il la 
voulait libre , puisqu'il en faisait disparaître à jamais 
ce nom de dictateur, souvent légitime, odieux alors 
par le souvenir récent d'une dictature perpétuelle. 
Bientôt le sénat fut délivré des dangers d'un massacre , 
et le croc des gémonies ' fit justice d'un esclave fugitif 
qui avait pris le nom de C. Marins. Tout ce que je 
viens de dire fut fait en commun avec son collègue : 
d'autres actions appartiennent en propre à Dolabella; 
mais sans l'absence d'Antoine, elles leur eussent été, 
je n'en doute point, communes à tons deux. Un mal 

* Le même dont Cicéron, dans la neuvième Philippi- 
qœ , prononce l'éloge funèbre. 
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quttm serperet in urbe infinitum malam, idque 
manaret in dies latins; iidemqne bustum in foro 
facerent, qui illam insepultam sepnlturam 'effe- 
cerant; et quotidîe magis magisque perditi homi- 
nes, cnm sui similibus servis, tectis ac templis 
urbis mînàrentur : talis animadversîo fuit Dola- 
bellae, quiim in audaces sceleratosque servos, tum 
in impuros et nefarios liberos; talisque eversto 
îllius exsecratae columnœ , ut mihi mirum YÎdea- 
tur , tam yalde reliquum tenipus ab illo uno die 
dissensisse. 

£cce enim kalendis juniis » quibus ut adessemus 
edixerat, mutata omnia : nibil per senatum , multa 
et magna per populum , et absente populo et in> 
▼îto. Consules desîgnati se audere negabant in se- 
natum yenîre; patriae lîberatores urbe carebant 
ea , cujus a cervîcibus jugum servile dejecerant : 
quos tamen ipsi consules et in concionibos, et in 
omni sermone laudabant. Veterani qui 'appellan- 
tur, quibus bic ordo diligentissime caverat, non 
ad conserirationem earum rerum , quas babebant , 
sed ad spem novarum prœdarum incitabantur. 
Qu8B quum audire mallem, quam Tidere, habe- 
remque jus legatiouis liberura, ea mente discessi, 
ut adessem kalendis januariis , quod initium e«- 
natus cogendi fore yidebatur. 

III. Exposui, patres conscripti, profectionis 
consilium : nunc reversionis, quœ plus admira- 
tionis- babet , breyiter exponam. Quum Brundi- , 

' Refecerant. — * Aliis , preesertim Gravio, placuit 
appellabantur. 
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efïrayant ^ se répandait dans Rome , et s'étendaii tooa 
les jours davantage : les mêmes hommes, ^i avaient 
rendn an cadavre de César ces honneurs déshonorants, 
lai élevaient dans le forum un monument ^néraîre; 
chaque jour, avec des esclaves qui leur reasemhlaient , 
Us menaçaient nos temples et nos maisons. Dolahelia 
sévit avec tant de force contre ces esclaves audacieux 
et criminels, contre ces citoyens infâmes qui souil- 
laient leur liberté; il renversa avec tant de fermeté 
cette abominable colonne , que je ne puis comprendre 
comment les temps qui ont suivi ont été si différents 
de cette journée. 

Aux kalendes de juin , jour où un édit nous avait 
convoqués, tout était changé : rien ne se faisait par le 
sénat; de nombreuses, d'importantes affaires étaient 
décidées par le peuple , ou plutôt en Fabsenoe du 
people 7, et malgré lui. Les consuls désignés disaient 
qu'ils n'osaient venir au sénat; les libérateurs de la 
patrie étaient exilés de la ville qu'Us avaient affran* 
chie du joug de l'esclavage; et cependant les consuls 
faisaient leur éloge et en public et en particulier. 
Qaoique cet ordre eût ménagé avec tant de soin et 
d'attention les intérêts des vétérans * , on les animait , 
non à conserver ce qu'ils avaient, mais à convoiter de 
nouvelles proies. Comme j'aimais mieux apprendre de 
loin que de voir de mes yeux tous ces désordres, 
comme j'avais une légation libre ^ , je partis dans l'in- 
tention de me retrouver ici aux kalendes de janvier, 
où paraissaient devoir s'ouvrir les assemblées du sénat. 

m. 'Voilà, pères conscrits, les raisons de mon dé- 

* Les vétérans des armées de César formaient alors le 
parti le plus redoutable pour les amis de la liberté. Si 
Von conserve appellabantur , il faut l'expliquer par corn- 
pellabantur in concione^ stimulabantut. 
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ftîum, ît^ue iilud» quod tritum in Graeciam est, 
non sine causa vitavissem , kalendis sextilibus -veni 
Syracusas , qaod ab urbe ea trausmîssio in Grse- 
ciam laudabatur : qnœ tamen urbs mibi conjunc- 
tissima, plus una me nocte cupiens retinere, non 
potuit. Veritus sum , ne meus repentinus ad meos 
necessarios adyentus suspîcioni.s aliquid afferret^ 
si essem commoratus. Quum autem me ex Sîcilia 
ad Leucopetram, quod est promontoriom agri 
Hheginî, venti detulissent; ab eo loco conscendi, 
ut transmitterem : nec ita multum proyectus, re- 
jectus austfo sum in eum ipsumlocum, unde 
conscenderam. Quumque intempesta nox esset, 
mansii»semque in yilla P. Valerii, comitis et fami- 
liaris mei, postridieque apud eamdem, yentum 
exspectans , manerem : municipes Rbegini corn- 
plures ad me yenerunt ; ex bis quidam Roma ré- 
centes : a quibus primum accipio M. Antonii con- 
cionem; quœ ita mibi placuit, ut, ea lecta, de 
reyersione primum cœperim cogitare. Nec * ita 
multo post edictum Bruti affertur et Cassii. Quod 
quidem mibi , fortasse quod eos etiam plus reipu- 
blicœ, qnam familiaritatis gratîa, diligo, plénum 
œquitatis yidebatur. Addebant prseterea (fitenim 
plerumque, ut ii, qui boni quid yolunt afFerre, 
afiSngant aliquid, quo faciant id , quod nuntiant, 
IsBtius), rem. conyenturam; kalendis sextilibus 
senatum firequentem fore ; Antonium , repudiatis 
malis suasoribus, remissis Galliis proyinciis, ad 
auctoritatem senatus esse rediturum. 

lY. Tum yero tanU sum cupiditate incensus ad 
' Ahest ita. Ihit Vatican. , probante Garatonio. 
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part : voici maintenant en pen de mota celles de mon- 
retonr , qui peut causer pins de snrprise. J'avais évité, 
non sans motif, la ville de Brindes >, et la roate or- 
dinaire de la Grèce. Anx kalendes d^aont, j'arrivai à 
Syracuse , d'on le passage en Grèce devait m'étre facile. 
Cette ville, cpii m'est si étroitement nnie "*, ne put, 
malgré ses désirs, me retenir plos d'nne nuit. Je crai- 
gnis que mon arrivée subite chez des amis n'éveillât 
des soupçons , si je faisais quelque séjour. Les vents 
m'ayant porté de Sicile à Leucopétra, promontoire 
des terre» de Rhégium , je m'y embarquai pour faire 
le trajet; mais je n'étais pas encore loin en mer, quand 
le vent contraire me rejeta au même port d'on je ve- 
nais de sortir. La nuit était avancée; je m'arrêtai dans 
la maison de campagne de P. Talérius, mon intime et 
fidèle ami ". J'y demeurai encore le lendemain, at- 
tendant le vent favorable. Plusieurs habitants de Rhé- 
gium vinrent me voir, et parmi eux quelques uns ré- 
cemment arrivés de Rome : ils me firent connaître les 
premiers le discours de M.. Antoine , qui me plut tel- 
lement, qu'aussitôt après l'avoir lu, je songeai à mon 
retour. On m'apporta ensoite un édit de Brutus et de 
Casslus'* qui me paraissait plein d'équité, peat-étre 
parce que je les aime encore plus dans les intérêts de la 
république que dans ceux de mon amitié. On ajoutait 
encore (car il arrive toujours que ceax qui veulent 
vous causer quelque joie embellissent leurs nouvelles^) , 
on ajoutait que tout s'arrangerait; que le sénat s'assem- 
blerait aux kalendes d'août; qu'Antoine éloignant de 
^rfides conseillers, et renonçant au gouvernement des 
Gaules ' ^ , rentrerait sous Tantorité du sénat. 

lY. Alors je me sentis un si grand désir de reparaître 
dans Rome l que ni les vents, ni les rames ne satisfai- 
XV. a4 
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reditum , ut nithi nulli neque remî , neque yenti 
satisfacerent : non qno me ad tempus occursurum 
putarem, séd ne tardius, quam cupereni, reipn- 
blicse gratularer.' Atque ego celeriter Velram de- 
Tectas , Brutum Tidi ; qnanto meo dolore , non 
dico. Turpe mihi ipsi -videbatur, in eam urbem 
me audere reverti , ex qua Brutus cederet ; et ibi 
velle tuto esse , ubi ille non posset. Neque vero 
illum similiter, atque ipse eram, commotum esse 
yidi. Erectus enim maxîmi ac pulcherrimi facti 
' sui conscientïa , nihil de suo casu , multa de 
' nostro querebatur. Ex qao primum cognoyi , 
quœ kalendis sextilibus in senatu fuisset L. Piso- 
nis oratio : qui quanquam parum erat ( id enim 
ipsum a Bruto audieram ) , a quibus debuerat , 
adjutus, tasaen et Bruti testimonio (qno qnid 
potest esse grayius ? ) , et omnium praedicatione , 
quos postea yidi , magnam mibi yidebatnr gloriam 
consecutus. Hune igitur ut sequcrer, properayi, 
quem prsssentes non sunt secuti : non ut profice- 
rem alîquid (neque enim sperabam id, neque 
praestare poteram ) , sed ut , si quid mihi bumani- 
tus accidisset (multa autem impendere yideban- 
tur prœter naturam etiam , prœterque fatum), bu- 
jus diei yocem testem reîpublicae relinquerem me« 
perpétuas erga se yoluntatis. 

Quoniam utriusque consilii causam, patres con- 
scripti , probatam yobis esse confido , priusquam 
de republica dicere incipio , pauoa querar de hes" 
tema M. Antonii injuria : oui sum amîcus; idque 
me nonnullo«ejus offîcio debere esse, prsme sem- 
per tuH. 

■ Abest èui. — * Ernest, maluit Testro. ' 
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MÎent mon impatience f non qne je pensasse arriver à 
temps poar rassemblée da sénat, mais je craignais de 
ne pas féliciter la république assez tôt an gré de mes 
vœux. J'arrivai promptement à Yélie, et j'y vis Brn- 
tus'^; mais je ne puis dire quelle fut ma douleur : 
j'étais honteux d'oser retourner dans une ville d'où 
Brutns s'exilait , et de vouloir être en sûreté là où il 
ne pouvait être sans péril. Brutns ne partageait point 
ma tristesse; soutenu par la conscience de la plus belle 
et la plus grande action, muet sur son malheur j il ne 
déplorait que le nôtre. C'est lui qui m'apprit le pre- 
mier quel discours L. Pison ' ^ avait prononcé dans le 
sénat aux kalendes d'août : quoique peu secondé par 
ceux dont il devait attendre le secours (c'est ce que 
me disait Bmtus), cependant d'après le témoignage 
le plus irrécusable , celui de Brutns même, d'après les 
éloges de tons ceux que je vis ensnite, il me parais- 
sait s'être couvert de gloire. Je me hâtai donc de venir 
me joindre à celai qne les sénateurs présents avaient 
abandonné, non pour lui être utile, je n'en avais pas 
l'espérance, et ne pouvais en avoir les moyens; mais 
s'il m'ari^aît quelque événement , car il me semblait 
que nous n'étions pas seulement menacés par la na- 
ture et par le destin , je voulais laisser à la république le 
discours que je prononce aujourd'hui comme un gage 
de mon éternel dévouement. 

Et mon départ et mon retour, pères conscrits, au- 
ront, j'ose le croire, votre approbation; mais, avant 
de parler de la république , je me plaindrai en peu de 
mots de l'injure que m'a faite hier Marc-Ântoine , dont 
je suis l'ami ; et cette amitié, f aï toujours déclaré qu'un 
service rendu par lui '^ m'en faisait un devoir. 
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V. Quid tandem erat causœ, cur in senatum 
hesterno die tam acerbe cogérer? solusne ^eram? 
an non sœpe minus fréquentes fuistis? aîi ea res 
agebatur, ut etiam œgrotos deferri oporteret ? 
Ha^nibal , credo , erat ad portas , aut de Pyrrhi 
pace agebatur : ad quam causam etiam Appîum 
îUum , et cœcum , et senem , delatum esse , memo- 
riaBproditum est. Desupplicationibusreferebatur: 
quo in génère senatores déesse non soient. Co* 
guntur enim non pignoribus, sed eorum, quo- 
rum de bonore agitur, gratîa : quod idem fit, 
quum de triumpbo refertur. Ita sine cura consules 
sunt , ut paene liberum sit senatori , non adesse. 
Qui quum mihi mos notus esset , quumque de yia 
languerem, et mihimet displicerem : misi, pro 
amicitia , 'qui hoc ei diceret. At ille, vobis au- 
dientibus, cum fabris se domum meam yenturum 
esse dixit. Nimis iracunde hoc quidam, et valde 
interaperanter. Cujus enim maleficii tantaistapoena 
est , ut dicere in hoc ordine auderet , se publicis 
operis disturbaturum pubHce exsenatusiententia 
sdificatam domum? Quis autem unquam tanto 
damno senatorem coegit ? aut quid est ultra pig- 
nus, aut multam ? ' Quod si scisset, quam senten- 
tiam dicturus essem, remisisset aliquid profecto 
de severitate cogendi. 

VI. An me censetis , patres conscripti , quod 
vos jnyiti secuti estis , decreturum fuisse , ut pa- 
reutalia cum supplicationibus miscerentur ? ut in- 
expiabiles religiones in rempublicam induceren- 
tur ? ut decemerentur supplicationes ^ mortuo ? 

' Quid hoc ediceret. --* * Qui si se. — ' Mortuorum. 
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y. Pourquoi donc hier me forcer si rndement à ve- 
nir au sénat * ? étais-je seul absent? n'aTiez-vons jamais 
été moins nombreux? les intérêts agités étaient-ils si 
graves, qne le^ malades dussent se faire apporter? An- 
nibal, sans donte, était à nos portes, on bien on dé- 
biterait de la paix avec Pyrrhos ''; car c'était alors 
qa'Appins, dit lliistoire, vieux et aveugle, se fai- 
sait porter au sénat. Il s'agissait de supplications : 
pour un pareil sujet, les sénateurs n'ont pas coutume 
de s'absenter. Ils sont exacts, non pour éviter de per- 
dre leurs gages '*, mais par intérêt pour ceux qu'on 
veut honorer. Il en est de même quand on délibère 
sur un triomphe. Les consuls prennent alors si peu de 
précaution qu'un sénateur est presque libre de ne 
pas venir. Comme cet usage m'était connu , et que , 
fatigué de mon voyage , je me sentais mal disposé , je 
crus que notre liaison me permettait de l'envoyer dire 
k Antoine. Mais en votre présence il s'éck'ia qu'il vien- 
drait à ma maison avec des ouvriers pour l'abattre. Je 
vois ici beaucoup de colère, et bien peu de modéra- 
tion. De quel crime étais-je donc coupable , pour qu'il 
osât dire dan^ cette enceinte, qu'il renverserait avec 
dçs ouvriers de Fétat une maison qu'un sénatns-con- 
çulte avait fait élever aux dépens de l'état '9? Qai ja- 
mais a contraint un sénateur par une telle peine ? y 
a-t-îl contre nous des voies plus rigoureuses qne les 
gages et l'amende? S'il avait su quel devait être mon 
avis, sans doute il aurait été moins sévère. 

"VI. Croyea-vous, pères conscrits, que j'aurais ap- 
puyé ce que vous avez décidé malgré vous*^, qu'on 
mêlerait les sacrifices des morts avec les prières aux 
dieux, qu'on introduirait dans l'état d'abominables 
superstitions , qu'on décernerait des prières à un mort ; 
* Fojrez l'Introduction. 
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nihil dîco, cui. Fuerit îUe L. Brutus, qui et ipsc 
dominatu regio rempublicam liberayit , et ad simi- 
lem virtutem et si mile factum stirpem jam prope 
in quingentesimum annum propaga'VÎC : adduci ta« 
inen uon possem , ut quemquam mortuum con- 
jungerem cum * immortalium religione; ut , cujus 
sepulcrum 'nusquam exstet, ubi parentetur, ei 
publiée supplicetur. Ego yero eam sententiam 
dixissem , patres conscripti , ut me adversus po- 
pulum romanum , si qui accidisset gravîor reipu- 
blicae casus , si bellum , si morbus , si famés , facile 
possem defendere : quse partim jam sunt , partim 
timeo ne impendeant. Sed hoc ignoscant dii im- 
roortales , yelim , et populo romano , qui id non 
probat, et huio ordini, qui decrevit invitas. 

Quid ? de reliquis reipublicœ malis licetne dl- 
cere ? Mihi vero licet, et semper licebit dignita- 
tem tueri, mortem contemnere. Potestas modo 
veniendi in hune locum sit : diceudi periculum 
non recuso. Atque utinara , patres conscripti , ka- 
Jendis sextilibus adesse potuissem ! non quo pro- 
fici potuerit aliquid ; sed ne unus modo consula- 
ris , quod tum accidit , dignus illo honore , digntis 
republica inveniretur. Qua quidem ex re mag- 
num accipio dolorem , bomines amplîssiraîs po-^ 
puli romani benefîciis usos, t. Pisonem ducem 
optimse sententiae non secutos. Idcircone nos po« 
pulus romanus ^consules fecit, ut in ^altissimqi 
gradu dignitatis locati, rempublicam pro nihilo 
haberemus ? Non modo voce nemo L. Pispni con- 

' Beorum imm. — • ^ Ernest, maluù usquam. •— ^ C€tt-> 

fiulares, — * Amplissimoque gr. 
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et qael mort? faat-il le dire? Quand ce serait ce 
L. Brotos, qui délivra la république de la tyrannie 
des rois, et qui, cinq cents ans après lui, devait voir 
renaître dans ses descendants ' ' le même courage et 
la même gloire , je ne consentirais jamais à confondre 
dans mon culte un homme mort et les dieux immor- 
tels, à faire adresser des prières publiques à celui qui 
n^a pas même un tombeau, où Ton puisse sacrifier à 
ses mânes. J'aurais porté un avis qui m'eût permis de 
me défendre sans peine devant le peuple romain'*, 
s'il était survenu quelque malheur plus grand, la 
guerre, les contagions, la famine : de ces maux, les 
uns nous accablent*, et peut-être les autres nous me- 
nacent. Que ]es dieux immortels pardonnent ce décret 
au peuple romain qui le désavoue, et au sénat qui 
l'a porté malgré lui I 

Mais pni»-je parler des autres maux de la républi- 
que? Oui, je puis, et je pourrai toujours défendre 
l'honneur, et mépriser la mort. Qu'on me laisse seu* 
lement venir au sénat, et j'accepte le danger d'y par- 
ler^ Plut aux dieux, pères conscrits, que j'eusse pu 
m'y trouver aux kalendes d'août ! non qu'il fut permis 
d'espérer le succès, mais pour empêcher, comme cela 
est arrivé, qu'il n'y eût qu'un Consulaire'^ digne de 
son rang, digne de la république. Combien je suis 
afflige quand je vois que des citoyens, comblés des 
plus grands bienfaits de Rome, n'ont pas suivi le parti 
que leur montrait L. Pison ! Le peuple romain nous 
a-t-il faits consulaires pour que, placés an premier, 
au plus haut rang, nous n'ayons aucun égard à la 
république ? 'Non seulement la voix d'aucun ancien 
consul ne seconda Pison , mais les visages même furent 
muets. Quelle est donc, grands dieux ! cette servitude 
* F oyez Dion Cassius, XLV, 17. 
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sularis, sed ne yultu quidem assensus est. Qus- 
iiam (malum) est ista voluntaria seryitus? Fuerit 
quaedam necessaria. Nec ego hoc ab omnibus iis 
desidero, qui sententiam loco consulari dicunt. 
Alîa causa est eorum, quorum silentio ignosco; 
alia eorum, quorum yocem requiro. Quos quidem 
doleo in suspicionem populi romani venire , non 
' metu , quod ipsum esset turpe, sed alium alia de 
causa déesse dignitati susb. 

VU. Quare primum maximas gratîas et habeo , 
et ago L. Pisoni , qui non , quid efficere posset in 
republica, cogitayit, sed quid facere ipse deberet; 
deinde a yobis , patres conscripti , peto , ut, etiamsi 
sequi minus aude^itis orationem atque auctorita- 
tem meam , bénigne tamen me , ut fecistis adhuc , 
audiatis. 

Primum igitur acta Csesaris seryanda censeo i 
non quo probem : quis enim id quidem potest ? 
sed quia rationem habendam maxime arbilror pa- 
cis et otii. Vellem adesset Antonius , modo sine 
adyocatis ; sed , ut opinor , licet ei minus yalere ; 
quod mihi heri per illum non licebat : doceret 
me, yel potius yos, patres conscripti, quemad- 
modum ipse Cœsaris acta defenderet. An in corn- 
meutariolis, et chirpgraphis , et libellis se uno 
auctore prolatrs , ac ne prolatis quidem , sed tan- 
tummodo dictis , acta Csesaris firma erunt : quse 
ille in ses inçidit, in quo populi jussa, perpetuas- 
que leges esse yoluit , pro nihilo babebuntur ? 
Ëquidem sic exîstimo : nihil tam esse in actis Ciet- 
paris, quam leges Cœsaris. Au, si cui quid iUç 

' Al. mss., metus. 
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TOlontaire ? N'est-ce pas assesE de celle qae noos im- 
posa la nécessité **? Et je n'exige pas la même chose 
de tons ceux qui disent lenr avis dans le rang des con- 
sulaires : aux nns, je pardonne lenr silence; anx au- 
tres, je fais un devoir de parler; et je gémisse voir 
que le peuple romain les soupçonne de se trahir eux- 
mêmes ; je ne dis pas par crainte , ce qui serait encore 
honteux , mais par d'autres moti£i secrets. 

VII. Ainsi je dois et je rends d'ahord les plus grandes 
actions de grâces à L. Pison , qui a pensé , non à ce 
qu*il pouvait faire dans la république , mais a ce qu'il 
devait essayer; et je vous demande ensuite , pères con- 
scrits, que si vous n'osez entièrement suivre mon avis 
et mon exemple, vous m'écontiez du moins avec bien- 
veillance comme vous avez fait jusqu'ici. 

Je crois, avant tout, qu'on doit maintenir les actes 
de César **, non que je les approuve : qui le pourrait?' 
mais parce qu'il faut préférer à tout la paix et le-re- 
pos. Je voudrais qu'Antoine fut présent, toutefois sans 
ses protecteurs ordinaires '*'; mais, sans doute, il lui 
est permis d'être indisposé , ce qu'il ne me permettait 
pas hier : il m'apprendrait, ou plutôt à vous, pères 
conscrits, comment il prétend défendre les actes de 
César. Quoi ! des actes contenus dans des mémoires , 
des billets, des codicilles publiés, que dis-je? annoncés 
par Antoine seul, seront maintenus? et ceux qu'il a 
gravés sur l'airain, où il a fait écrire les décrets du 
peuple et des lois perpétuelles , seront regardés comme 
nuls ? Pour moi, je pense que rien ne constitue mieux 
les actes de César que ses lois. Ainsi donc les pro- 
messes qu'il peut avoir faites seront irrévocables ? et 
il a pu 'ne pas les remplir, comme il en est plusieurs 
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promisit, id erit.fixum? quod idem £aoere non 
potuit : Dt multis multa promissa non fecit; qvm 
tamen multo plara ' iUo mortno reperta sont, 
quam yiyo bénéficia per omnes annos tribnta et 
data. Sed ea non muto, non moveo; snmmoetiam 
stadio praeclara illîas acta defendo. Pecnnîa uti- 
nam ad Opis maneret ! cfuenta illa qnidem , sed 
his temporibus , ' qnoniam bis , quorum est , non 
redditur, necessaria. Quanquam ea quoque sit 
efTasa, si ita in actis fuit. Ëcquidest, quod tam 
proprie dici possit actum ejos, qui togatos in re* 
poblica cum potestate impcrioque versatus ait, 
quam lex.>^ Quaere acU.Gracchi; leges Semproniss 
proferentur : quaere Sollae; Comeli» : quid? Cn. 
Pompeii tertius consulatus in qnibns actis consti- 
tit ? neoipe iu legibus. A Cœsare ipso si qusreres , 
quidnam egisset in urbe ^ et in toga : leges maltas 
responderet se et prsdaras tulisse ; cbirographa 
T«*o aut mutaret , aut non daret ; aut, si dedisset , 
non istas res in actis suis duceret. Sed ea ipsa con- 
cedo; quibusdam in rébus etiam conniyeo : in 
maximis Tero rébus, id est, legibus, acta Gacsaris 
dissolri, ferendum non puto. 

VIII. Quœ lex melior, utilîor, optima etiam re- 
publica sspius flagîtata , quam , ne praetoriae pro- 
vinciae plus quam andum , neve plus quam bien- 
nium conH^Iares obtinerentnr? Hac lege sublata, 
yidenturne Tobis acta Cœsaris serrari? Quid.*^ ea 
^^S^ 9 qnac promulgata est de tertia decuria judi- 

' Reperta sunt illo mortno. — * Qnnm ils, qu. — 
3 Et toga. 
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qa'il n'a pas tenaes; et ces promesses, après sa mort, 
se sont trouvées bien plus noHU>reiises que les grâces 
accordées pendant toates les années de sa vie. Mais je 
ne veax y rien changer; je ne les discute pas : je dé- 
fends même avec le plus grand zèle ces actes si respec- 
tables de César. Plût aux dieux que Fargent'^ fut 
resté dans le temple de Cybèle! trésor de sang, mais 
nécessaire aujourd'hui, puisqu'on ne le rend pas k 
ceux à qui il appartient. £h bien ! soit, qu'on Fait 
prodigué , si les actes le portent ainsi ; mais est-il rien 
qui puisse mi<*ux qu'une loi être appelé l'acte d'un 
homme qui a vécu pendant la paix dans une républi- 
que, revêtu d'un pouvoir légal? Demandes les actes 
de Gracchus : on. vous montrera les lois sempro- 
niennes'*; ponr Sylla, les lois cornéliennes. Dans 
quels actes consista le troisième consulat de Gn. Pom- 
pée? Dans ses lois. Si vous demandies à César lui- 
même ce qu'il a fait au sein de Rome, il répondrait 
qu'il a porté un grand nombre de belles lois. Quant 
à ses écrits particuliers, ou il les changerait, ou il ne 
les donnerait pas, ou s'il les donnait, il ne les compte- 
rait pas parmi ses actes. Cependant je vous accorde 
tout à ce sujet ; il est des choses sur lesquelles je veux 
bien fermer les yeux : mais dans ce qu'il y a de plus 
important, dans les lois, je croîs qu'on ne doit pas 
souffrir qu'on annule les actes de César. 

"VIII. Quelle loi meilleure '», plus utile, plus sou- 
vent demandée, même dans les beaux jours de la ré- 
publique , que celle qui défend de garder plus d'un an 
les provinces prétoriennes, et plus de deux les pro- 
vinces consulaires? En détruisant cette loi, croyez- 
vous conserver les actes de César? Par cette loi pro- 
posée sur une troisième décurie de' juges, toutes les 
lois judiciaires de César ne sont-elles pas abolies ? Et 
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cum y nonne omnes judiciariœ legea GaMaris dfïs* 
solyuntar ? Et vos acta ~ Csesaris defenditis , qui 
leges ejus evertitis? nîsi forte, si quid memori» 
caasa retulit in libellum , id numerabitur in actis, 
et, quamvis iniquum et inutile sit, defèndétur; 
quod ad populum centuriatis comitiis tulit , id in 
actis Cœsaris non habebitur. 

At quse est ista tertia decuria? Centurionum , 
inquit. Quid ? isti ordini judicatus lege Julia , 
etiam ante Pompeia , Aurélia non patebat ? Census 
prsfiniebatur , inquit. Non centurioni quidem 
solum , sed equiti etiam romano. Itaque tîH for- 
tissimi atque honestissîmi, qui ordines dnxerunt, 
res et judicant, et judicayerunt. Non quiero, in- 
quit, istbs. Quicumque ordinem duxit, judicet* 
At si ferretis, quicumque equo meruisset , quod 
ast 'laudatius, nemini probaretis. In judice enim 
spectari et fortuna débet , et dignitas. Non qusero , 
inquit, ista : addo etiam judices maoipulares ex , 
legione Alaudarum. Aliter enim nostri negant 
posse se salvos esse. O contumeliosum honorem 
iis , qubs ad judîcandum nec opinantes rocatis ! 
hic enim est legis index, ut ii in tertia decuria 
judicent , qui libère judicare non audeant. In quo 
quantus est error , dii immortales ! eorum , qui 
istam legem excogitayerunt? Ut enim quisque 
sordidissimus yidebitur, ita libentissime seyeritate 
judicandi sordes suas eluet , laborabitque , ut ho- 
nestis decuriis potius digous yideatur, quam in 
* turpem jure conjectus. 

IX. Altéra promulgatalex est , ut et de yi , et de 

* Al. , lauttns * Turpes. 
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vons défendez les actes de César, tous qai renversez 
ses lois? à moins qae ce qa'il a porté sar un journal 
pour aider sa mémoire, ne soit mis au nombre de ses 
actes, et ne soit défendu, quoique injuste et inutile; 
taudis que ce qp^'d ^ proposé au peuple dans les co- 
mices par centuries, ne sera pas regardé comme actes 
de César. 

Mais quelle est cette troisième décurie? Celle des 
centurions. Eh quoi! les centurions ^° n'avaient-ils 
pas le droit de juger par la loi Julia , et auparavant 
par la loi Pompéia et Aurélia? Oui, mais on exigeait 
un certain revenu. Non seulement pour le centurion, 
mais aussi pour le chevalier romain. Ainsi les officiers 
braves et vertueux ont et ont eu le droit de s'asseoir 
parmi les juges. Je ne veux pas, dit Antoine, de ces 
distinctions ; que tout centurion soit jage. Mais si vous 
portiez la même loi pour ceux qui ont servi avec un 
cheval '', ce qui est plus honorable, elle ne serait 
approuvée de personne; car dans un juge on doit con- 
sidérer la fortune et le rang. Peu m'importe, dit-il, 
et je nomme encore juges les manipnlaires de la légion 
Alaudienne; autrement nos amis disent qu'ils sont 
perdus. O le honteux honneur pour ceux que vous 
appelez aux fonctions de juges sans qu'ils y pensent I 
car votre loi semble dire : Que ceux-là jugent dans la 
troisième décurie, qui n'osent juger librement. Mais 
quelle est l'erreur, grands dieux! de ceux qui ont in- 
venté cette loi ! Plus un juge sera avili, plus il vou- 
dra expier son infamie par un arrêt sévère; il voudra 
qu'on le croie plutôt digne des décurîes respectables, 
que justement relégué dans une classe déshonorée. 

IX. Il a été proposé une autre loi qui permet aux 
condamnés pour violence et lèse<majesté , d'en appeler 
XV. ; a5 
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majestate damnati ad popalum provocent, si ve- 
lint. Haïc utrwm tandem lex est , an legum Om- 
nium dissolntio? Quis enim est hodie, cujns in- 
tersit istam legem raanere ? Nemo reus est istis 
legibus; ' nemo, quem futurum putemiis ; armis 
enim gesta nunquam profecto in judicium voca- 
buntur. At res popularis. Utinam quidem =• velle- 
tis\liquid esse popnlare ! omnes enim jam cives 
de reipublicae sainte, nna et mente, et voce con-, 
sentiunt. Quae est igitur ista cupiditas ejus legis 
ferendse, qu» turpitndinem snmmam habeat, 
gratiam nullam ? quid enim turpius , qnam qni 
majestatem populi romani per vim minuerit, 
eum, damnatum judicio , ad eam ipsam vim re- 
verti , propter quam sit jure damnatus ? 

Sed quid plura de lege disputo? quasi vero id 
agatur , ut quisquam provocet. Id agitur , id fer- 
tur , ne quis omuino unquam istis legibus reus 
fiât. Quis enim aut accusator tam amens reperie- 
tur, qui reo condemnalo objici se multitudini 
conducts velit? aut judex, qui reum damnare au- 
deat , ut ipse ad opéras mercenarias statim poro- 
tirabatur? Non igitur provocatio ista lege datur; 
sed du» maxime salutares legcs qnsestionesque 
tolluntur. Quid est aliud ' adbortari adolescentes , 
ut turbulenti, ut sedîtiosi, ut perniciosi cives 
velint esse ? Quam autem ad reipublicae pestem 
furor tribunitius impelU non poterit , bis duabus 
quœstionibus, de vi , et de majestate , sublatis ? 

Quid, quod obrogatur legibus Csesaris, quae 

• Nemo est. — ' Velîet is a. — ' Igitur adh. 
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nu peuple ^^, s'ilâ le vealent. Est-ce.là une loi, ou le 
renversement de tontes les lois? Y a-t<-U qnelqn'an an- 
jonrd'hui qoi ait intérêt à Texistence de cette loi ! Avec 
de pareilles lois, personne n'est accusé, personne ne 
pent rétro : le crime commis les armes à la main ne 
sera pas sonmis à an jugement. Mais cette loi est po<- 
pnlaire. Plut au ciel que vous voulussiez quelque chose 
de populaire ! car tous les citoyens n*ont qu'une vo- 
lonté et qu'une voîx pour le salut de la république. 
Quel est donc ce désir si grand de faire accepter une 
loi qui, sans plaire à personne, déshonorerait Tétat? 
car qu'y a-t-îl de plus honteux que de voir celui qui , 
par violence , aura porté atteinte à la majesté du peuple 
romain, avoir recours après sa condamnation à cette 
même violence pour laquelle il aura été justement con- 
damné ? 

Mais pourquoi discuter pins long-temps snr cette 
loi ? est-ce l'appel qu'ils demandent p Non , l'objet de 
lenrs vœox, de leurs actes, c'est que personne ne 
puisse être accusé par ces deux lois. En efTet, quel 
sera l'accosateaiv assez insensé pour vouloir ,• après 
l'arrêt de condamnation, s'exposer à une multitude 
gagée? quel sera le juge qui osera condamner l'accusé, 
pour être aussitôt traîné devant des artisans merce- 
naires? Par cette loi, on n'établit donc pas l'appel au 
peuple; mais on détruit les deux lois, les deux tribu- 
naux les plus salutaires. N'est-ce pas exhorter les jeu- 
nes Romains à devenir des agents de trouble , de sé- 
dition, des citoyens dangereux? A quels excès ne 
pourra pas se porter la fureur tribunitîenne , lorsque 
les tribunaux qui punissent les crimes de violence et 
de lèse-majesté n'existeront plus? 

Que n'oqeront-ils pas, lorsqu'on abolit les lois de 
César qui interdisent l'eau et le feu an coupable de 
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jabent, ei, quille vi» itemque ei, qui majestatiâ 
dâmnatus sit, aqtia et igni interdici ? quihus quum 
provocatio datuf, nonne acta Csesaris rescindun- 
tur? Quae quidem ego, patres cqnscripti, qui illa 
nunquam probavi , ita conservanda concordiae - 
causa arbitratus sum , ut non modo , quas viyus 
Csesar leges ^ulisset, infirmatidas hoc tempore 
non putarem ; sed ne illas quidem , quas post 
mortem Caesaris prolatas esse et fixas videtis. 

X. De exsilio reducti a mortuo ; civitas data 
non solum singulis, sed nationibus, et provinciis 
universis a mortuo; immunitatibus infinitis sub- 
lata yectigalia a mortuo. £rgo hsec, ' uno , ycrum 
optimo , auctore domo prolata , defendimus : eas 
leges, quas ipse, * nobis inspectantibus , recita- 
-vit , pronuntiavit , tulit , quibus latis gloriabatur , 
iisque legibus rempnblicam contineri putabat, de 
provinciis, de judiciis, eas, inquam , Caesaris le- 
ges, nos, qui defendimus acta Caesaris, everten- 
das putabimus ? Ac de iis tamen legibus , quae 
promulgatae sunt , saltem queri possumus ; de iis , 
quae jam latae dicuntur , ne iUud quidem licuit. 
lUae enim nulla promulgatione latae sunt ante 
quam scriptae. Quaerunt , quid sit , cur aut ego , 
aut quisquam vestrum , patres conscripti , bonis 
tribunîs plebis , leges malas nietuat. Paratos habe- 
mus, qui intercédant; paratos, qui rempublicain 
religione défendant : vacui metu esse debemus. 
Quas tu mihi,inquit, intercessiones , quas reli* 
giones ? Eas scilicet , quibus reipublicae salus con- 
tinetur. Negligimus ista , et nimis antiqua et stulta- 

' Uno viro optimo auctore — * Vobis insp. 
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'Violence , aiusi qa'à celui de lèse-majestë? Etablir un 
appel, n'est-ce pas anéantir les actes de César? Quoi- 
que je ne les aie jamais approuvés , pères conscrits, j*aî 
été si persuadé qu'il fallait les conserver dans l'intérêt 
de la concorde , que j'étais d'avis de ne pas infirmer , 
non seulement les lois qu'il avait portées pendant sa 
vie , mais encore celles que vous avez vues publiées 
depuis la mort de César. * 

X. Un mort ^^ a rappelé des exilés; un mort a donné 
le droit de cité à des particuliers, et même à des na- 
tions, à des provinces entières; un mort, par des 
exemptions sans nombre , a supprimé les impôts. 
Ainsi nous défendons ces actes apportés de la maison 
de César par une seule personne *, mais bien digne de 
notre confiance; et les lois qu'en notre présence il a 
IneS) proposées, portées, ces lois dont il se glorifiait, 
par lesquelles il croyait maintenir la république , ces 
lois sur les provinces, les jugements, nous qui défen- 
dons les actes de César, nous croirons qu'il faut les 
renverser? Cependant, pour les lois qui ont été pu- 
bliquement proposées ^* , nous pouvons au moins nous 
plaindre; mais pour celles que l'on dit être déjà por- 
tées, la plainte nous était impossible : sans aucune 
publication , elles ont été portées avant d'être écrites. 
On derhande pourquoi vous ou moi , pères conscrits , 
nous craignons de mauvaises lois avec de bons tri- 
buns : ils sont prêts à s'opposer, prêts à défendre la 
république par un pouvoir sacré; nous devons être 
tranquilles. -^ De quelle opposition, de quel pouvoir 
sacré me parlez- vous? — Je parle de ces garanties où 
réside le salut dé Rome. — Nous ne nous arrêtons pas 
à ces sottises da vienx temps. On entourera le forum ; 

* Antoine. 
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ducimus. Fomm sepietur ; omnes claudentar adi- 
tus ; annati in priesidiis multis locis coUocabun*' 
tur* Qoid tum ? Quod erit ita gestum , id lex erit; 
et in ss incidi yidebitis. Cedo illa légitima : Coir- 
suLES POPULUM JURE ROGATERUiTT (hoc enim a 
majoribus accepimus jus rogandi), populusque 
JURÇ sciYiT. Qui populus? isne, qui exclusus est ? 
Quo jure? an eo, quod yi et armis omne subla- 
tum est ? Atque ego hoc dico de futuris ; quod 
est amicorum , ante dicere ea> quae yitari possunt : 
quae si facta non eruut , refelletur oratio mea. Lo- 
quor de legibus promulgatis; de quibus est inte- 
grum vobis. Demonstro yitia : tollite. Denuntio 
vin:\, arma ; removete. 

XI. Irasci vos quidem mibi, Dolabella, pro re- 
publica dicénti, non oportebit. Quanquam te qui* 
dem id facturum non arbitrer. Novi enim facili* 
tatem tuam. Collegam tnum aiunt in hac sua for- 
tuna, qus bona ipsi yidetur (mihi, ne gravias 
quippiam dicam, avorum et ayunculi sui consu- 
latum si imitaretur, fortunatior yideretnr), sed 
eum iracundum audio factum. Video autem, 
quam sit odiosum habere iratum eumdem , et ar- 
matum , quum tanta prasertim gladiorura dt im- 
punitas. Sed proponam jus, ut opinor, sequum; 
quod M. Antonium non arbitrer repudiaturum. 
Ego , si quid in yitam ejus, aut in mores cum con- 
tumelia dixero , quo minus mihi inimicissiraus 
sit, non recusabo.' Sin consuetudinem meam, 
quam in republica semper habni, tenuero, id est, 
si libère, quae sentiam, de republica dixero : pri- 
mum deprecor , ne irascatur ; deinde , si hoc non 
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on fermera toutes les issoes; on placera des postes 
nombreox de soldats armés. — Et qu'en résultera-til? 
— Une loi que vous verrez graver sur l'airain. — Mais 
que devient cette formule légale ; Les coksuls'*, sui- 
vant LEUR DROIT, ONT PROPOSE AU PEUPLE (car CC 

droit de proposer, nous l'avons reçu de nos ancêtres) , 

ET LE PEUPLE, SUIVANT SON DROIT, A ORDONNE. Quel 

peuple .î* celui qui a été exclus du forum .î> Quel droit? 
celui que la force et les armes ont anéanti? Je ne parle 
ici que pour l'avenir; car c'est le devoir d'un ami d'an- 
noncer les maux qu'on peut éviter; s'ils n'arrivent 
pas, je me serai trompé. Je parle de lois proposées , et 
qtii dépendent encore de vous : je vous montre les 
vices, supprimez-les; je vous dénonce la violence ar- 
mée, éloignez-la. 

XI. "Vous et votre collègue, Dolabella, n'allez pas 
vous irriter contre moi quand je parle pour la répu- 
blique. Je ne le crains point de votre part, Dolabella; 
je connais trop Votre douceur : mais votre collègue !... 
au milieu de la prospérité dont il s'enorgueillit (et 
pour ne rien dire de plus, il me paraîtrait plus for- 
tuné, s'il imitait le consulat de ses aïeux et de son 
oncle '®), on dit qu'il est devenu sujet à la colère. Je 
sais combien est dangereux un ennemi qui a, les armes 
à la main , surtout quand la licence du glaive trouve 
partout l'impunité ; mais je ferai une proposition juste , 
ce me semble, et que Marc- Antoine , sans doute, ne 
rejettera pas. Si je l'outrage dans sa vie ou dans ses 
mœurs, qu'il soit mon plus grand ennemi, j'y con- 
sens; mais si je conserve l'habitude qu'on m'a toujours 
connue dans la république, si je dis ma pensée avec 
franchise , je commence par Ife prier de ne pas sVrriter ; 
et ensuite, s'il mé refuse, je le prie de me traiter, dans 
sa colère, comme un citoyen. Qu'il emploie les armes, 
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impetro , peto , at jiic îrascatur , at ciyi. Armis 
utatur , si ita necesse est, ut dicit, soi defendendi 
causa; iis, qui pro republica, quœ ipsis visa 
erunt, dixerint, ista arma ne noceant. Quid hac 
postulatione dici potest «quius ? 

Quod si, ut a quibusdam raihi ejiis familiaribus 
dictum est , omnis eum , qu» babetur contra vo- 
luntatera ejus, oratio graviter offendit, etiamsi 
nulla iuest contumelia : feremus amici naturam. 
Sed iidem illi ita mecum : Non idem tibi , adver- 
sario Caesaris, lîcebit , quod Pisoni socero. Et si- 
mul admonent quiddam, quod cavebimus; nec 
eritjustior, patres conscripli, in senatumiion ve- 
niendi morbi causa , quam mortis. 

XII. Sed per deos immortales ! te enim intuens , 
Dolabella, qui es mibi carissimus, non possum de 
iitriusque vestrum errore reticere ; credo enim vos , 
hominesuobiles, magna quaedam spectantes, non 
pecuniam, ut quidam nimis creduli suspicantor, 
qu8B semper ab amplissimo quoque clarissimoque 
contemta est, non opes violentas, et populo ro- 
mano minime ferendam potentiam , sed caritatem 
civîum , et gloriam concupisse. ' Ea est autem glo- 
ria , laus recte factorum , magnorumqne in rem- 
publicam ' fama meritorum , qu» quum optimi 
cujusque , tura etiam multitudinis testimonio com- 
probatur. Dicerem, Dolabella, qui recte factorum 
fructus esset , nisi .^ te prœter ceteros esse exper- 
tum viderem. Quem potes recordari in vita tibi 

' Ea autexn est gl, — ' Ahest fama. — ^ Te paollis- 
per esse. Sed addendum forte paulUsper. 
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st elles sont nécessaires, comme il le dit, ponr se dé- 
fendre ; mais que ces armes respectent ceax qni auront 
dît pour la république ce qui leur aura paru juste. 
Que peut- on trouver de plus raisonnable que cette 
demande ? 

S'il est vrai , comme me Font dit quelques uns de ses 
amis, que tout discours qui contrarie ses désirs, même 
sans outrager sa personne, l'irrite et l'offense, souf- 
frons le caractère irascible d'un ami. Les mêmes confi- 
dents me disent encore : Ennemi de César , il ne vous 
sera pas permis autant qu'à Pison , son beau-père. On 
me donne en même temps un conseU dont ie profi- 
terai; et pour ne pas venir au sénat, pères conscrits, 
la maladie ne sera pas un motif plus juste que la 
mort. '' 

XII. Mais par les dieux immortels ! quand je vous 
vois, Dolabella, vous qui m'êtes si cber, je ne puis me 
taire sur Terreur où vous êtes tous deux ; car je crois 
que vos cœurs généreux, visant à de grandes choses, 
et non pas , comme l'ont pensé quelques hommes trop 
crédules , à l'argent qui iiit toujours méprisé des âmes 
nobles et sublimes, on à un pouvoir acquis par la vio- 
lence, à une domination insupportable au peuple rou- 
main , n'ont désiré qne l'amour de vos concitoyens et 
la gloire. Or , la gloire est l'éloge des belles actions, 
l'éclat des grands services rendus à la patrie * ; éloge 
sanctionné, et par le témoignage des hommes ver- 
tueux, et par celui de la multitude. Je vous dirais, 
Dolabella , quel est le fruit des belles actions , si vous 

* cr La gloire est une renommée éclatante et sans bor- 
nes , acquise par de grands et de nombreux services 
rendus aux siens, à sa patrie, à rhumanité entière.» 
Pro MarcelL, c. 8. Voyez aussi de Invent., II, ^^ \ 
Tuscul,, III, 2; pro Sext., c. 66. 
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iliuxisse diem lœtiorem, quam quum, expîato 
foro, dissipato concursu impiorum, principibos 
sceleris pcena affectis, ' urbe incendii et csedis 
metu liberata , te domum recepîsti ? Cujus ordi- 
nis, cujus generis, cajus denique fortunse stadia 
tum laudi , et gratulationi tuae se non obtulerunt ? 
Quin mihi etiam, qno auctore te in lis rebns uti 
arbitrabantur , et gratias boni viri agebant , et tuo 
nomme gratulabantur. Recordare, quaeso, Dola- 
bella , consensum illum theatri , quum omnes ea- 
rum rerum obliti, propter quas tibi fuerant of- 
fensa , significaverunt , se novo beneficio memo- 
riam yeteris doloris abjecisse. Hanc tu , Dolabella 
(magno loquor cum dolore ), banc tu, inquam,- 
animo aequo potuisti tantàm dignitatem depo- 
nere? 

XIII. "Tu autem, M. Antoni (absentem ap- 
pelle), unum illum diem, quo in aede Telluris 
senatus fuit , non omnibus iis mensibus , quibus 
te quidam, multum a me dissentientes , beatum 
putant , anteponis? Quaj fuit oratio d^ concordia? 
quanto metu yeterani , quanta sollicitudine ciyitas 
tum a te liberata est ? Tuum coUegam , depositis 
inimicitiis , oblitus ^ auspicia , te ipso augure nun- 
tiante, illo primumdie collegam tibi esse yoluisti; 
* tuus parvulus filins in Capitolium a te misus pa- 
cis obses fuit. Quo seoatus die Isetior ? quo popu- 
lus romanus ? qui quidem nuUa in concione un- 
quam frequentior fuit. Tum denique liberati per 

* P'erba, urbe — liberata, Faern. addidit e margine 
cod. Ftttican. Ernest. deUverat. Maie. — "* Te autem. 
— ' Auspîciorum, auguria te. — "* Aeipublicae tuus p. f. 
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ne Vaviez goûté plas qa'tm autre. Dans tpnte votre 
vie , tronTez-vous nn jour pins bean que celui où vous 
êtes retonmé chez voas après avoir purifié le forum ^^, 
dissipé le concours des impies, puni les chefs de ce 
désoixlre criminel, et délivré Rome de la crainte du 
meurtre et de l'incendie? Quel ordre, quel rang , quelle 
classe ne s'empressa de vous offrir ses ploges et ses féli- 
citations? Et moi-même, dont on croyait qu'alors tous 
suiviez le» conseils , les gens de hien me remerciaient , 
me félicitaient en votre nom *". Souvenez-vous, Dola- 
bella , de cette unanimité des citoyens au théâtre , lors- 
que tous, oubliant leurs sujets de mécontentement, 
vous montrèrent que leur ancien ressentiment cédait 
à votre nouveau bienfait. Tant de gloire, Dolabella, 
et je vous parle pénétré de douleur, tant de gloire, 
avez-vous pu l'abdiquer sana regret ? 

XIII. Et vons, Antoine, je vous interpelle, quoique 
absent ; ce seul jour où le sénat fut assemblé dans le 
temple de Tellus, ne le préférez-vous pas à tous ces 
mois écoulés depuis, et on certaines personnes, bien 
éloignées de mes sentiments, ne voient pour vous que 
des jours de bonheur? Avec quelle éloquence vous 
avez alors parlé de la concorde ! comme vous avez su 
délivrer les vétérans de leurs craintes ^9 , la république 
de ses inquiétudes! Déposant toute Inimitié, oubliant 
les auspices que vons aviez annoncés comme augure, 
alors vous reconnûtes votre collègue , et votre jeune 
fils fat envoyé au Capitole comme otage de la paix. 
Da^s qnel jour le sénat et le penple montrèrent^ils 

* « Que je vous trouve heureux , lui disait L. César , 
d* avoir tant de pouvoir sur l'esprit de Dolabella ! Si 
j'en avais autant sur celui de mon neveu , nous serions 
sauvés. » Epist./am.y IX, 14. 
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viros fortissimos TÎdebamur ; quia, ut illî volue- 
rant Jibertatem pax sequebatur. Proximo, altero , 
tertio, reliquis consecutis diebus, non întermitte- 
bas quasi donuip aliquod quotidie afferre reipu- 
blicœ. Maximum autem illnd , quod dicfatursc 
nomen sustulisti. Haec inusta esta te, a te , in- 
quam , mortuo Caesarî nota ad ignominiam sem- 
];^iternam. Ut enim propter unius M. Manlii sce- 
lus, decreto gentis Manlis, neminem patricium 
M. Manlium vocari licet : sic tu, propter unius 
dictatoris odiuni , nomen dictatoris funditus sus- 
tulisti. Num hujusce, quum pro salute reipublic» 
tanta gessisses, fortun» te, num amplitudinis , 
num claritatis , num glorise pœnitebat ? Unde igi- 
tur subito tanta ista mutatio ? Non possum ad- 
duci, ut suspicer, te pecunia captum. Licet, quod 
caique libet, loquatur. Credere non est necesse. 
Nihil enim unquam in te sordidum, nihil hu- 
mile cognôvi. ' Quanquam soient domestici de- 
pra-vare nonnunquam : sed noyi fîrmîtatem tuam. 
Atque utinam , ut culpam , sic etiam suspicionem 
vitare potuisses ! 

XIV. lUud magis vereor; ne ignorans verum 
iter gloriae, gloriosum putes, plus te unumposse, 
quam omnes, et metui a civibus tuis, quam di- 
ligi malis. Quod si ita putas , totam ignoras yiam 
glorise. Carum esse civem , bene de republica me- 
reri , laudari , coli , diligi , gloriosum est. MolCui 
yero , et in odio esse , invidiosum , detestabiie , 
imbecillum , caducum. Quod videmus etiam * in 

' Qaanquam nihil esttam sanctum, qaod non soleant 
dom, — * Inf. ipsi illi , qui.... dixerit. 
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plus de joie? Jamais rassemblée n'avait été plus nom- 
brease. Les Romains se croyaient enfin délivrés par 
leurs généi'enx vengeurs, parce qn*an gré de lears 
. vœnx la paix suivait la liberté. Le lendemain , le sur- 
lendemain, le troisième jour, et tous ceux qm suivi- 
rent, vous ne cessiez d'offrir, pour ainsi dire, quelque 
don à la patrie ; mais le plus précieux de tons fut l'a- 
bolîtion du nom de dictature : et cette flétrissure éter- 
nelle, c'est TOUS, Antoine, vous qui l'avez imprimée 
à la mémoire de César. Comme pour le crime du seul 
M. Manlîus , la famille Manlia décréta qu'aucun patri- 
cien ne posterait le nom du coupable ^°; ainsi vous, 
par baine d'un seul dictateur, vous en avez entière- 
ment aboli le nom. Après avoir tant fait pour le salut 
deTétat, regrettiez-vons d'avoir accompli ce grand on- 
vrage ? étiez-vons mécontent de vos succès et de votre 
gloire? Quelle est donc la cause de ce cbangement sou- 
dain ? Je ne puis soupçonner que vous ayez été ébloui, 
par l'argent. On peut dire ce que Ton vent ; je ne suis 
pas forcé de le croire. Je n'ai jamais rien connu eu 
vous de bas ni de viH ' : ceux qui vops appartiennent 
peuvent quelquefois vous circonvenir; mais je connais 
votre fermeté, et plût au ciel que vous eussiez évité 
aussi bien les soupçons que la faute ! ^ 

XI"V. Ce que f apprébende bien plus, c'est qu'igno- 
rant la vraie gloire, vous ne la- mettiez à pouvoir plus 
vous seul que tous les autres , et que vous n'aimiez 
mieux être craint de vos concitoyens que d*en être 
aimé. Si vous pensez ainsi, vous méconnaissez tont-à- 
faitla route de la gloire. Etre cber à ses concitoyens, 
bien mériter de la république, être looé, bonoré, 
aimé, voilà ce qui est glorieux ; mais être craint, être 
bai, est nu moyen odieux, détestable, faible et fra- 
gile. Nous voyons même dans les fictions du théâtre 

X.V, 26 
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fiibulis , ipsis iliis, qui « Oderint, dum metoant,» 
dixerint^ perniciosuiii fuisse. Utinam , Antoni , 
avum tuum meminisses ! de quo tamen multa au- 
disti ex me saepissime. Putasne illum immortalî- 
tatem mereri voluisse , ut propter armorum ha- 
bcudorum licentiam metueretur ? Illa erat vita , 
illa secuqda fortuna , libertate esse parem cum ce- 
teris, principem dignitate. Itaquc, ut omittam 
res avî tui prospéras , acerbissimum ejus diem su- 
premum malim, quam L. Cinn» dominatum, a 
quo ille crudelissime est interfectus. 

Sed quid oratione te flectam ? Si eniin exitus 
C. Cssaris effîcere hoc non potest , ut nialis canis 
esse , quam metui , nihil cujusquam proficiet , nec 
valebit oratio. Quem qui beatum fuisse putant, 
' raiseri ipsi sunt. Beatus est nemo , qui ea lege 
viyit, ut non modo impnne , sed etiam cum sum- 
ma interfectoris gloria interfici possit. Quare flecte 
te , quseso , et majores tnos respîce , atque ita gu- 
berna rempublicam , ut natum esse te cives tui 
gaudeant : sine quo nec beatus , nec clarus * esse 
qnisquam potest. 

Xy. Et populi quidem romani judicia multa 
ambo babetis , quibus ^ vos non satis moveri per- 
moleste fero. Quid enim gladiatoribus clamores in- 
numerabilium civium? quid populi ^concursus? 
quid Pompeii statuœ plausjus infinîti ? quid iis tri- 
bunis plebis, qui vobis adversantur? p«irumne 
kaçc ^ significant , incredibiliter consentientem po- 

' Miserrimi. •— ' Nec unctus quisqnam esse omni po> 
testate potest. — ^ Ahest vos. — < Grœv. e mss. et edd. 
pr. y versus. — 5 Ernest., significabant. 
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le sort faneste de ceux qui ont dit : Qu'ils me haïs- 
sent, pourvu qu'ils me craignent^*. Antoine, que ne 
TOUS soavenez-vGus de yotre aïeal ^^ , dont tous m'a- 
vez souvent entendu parler? Croyez-vons qn'il eût 
jamais pu se résoudre , quand même on lui eût prorais 
Timmortalité , à se faire craindre par le despotisme 
des armes? L'existence d'un citoyen , sa prospérité con- 
sistait alors à être égal aux autres en liberté , et le pre- 
mier en estime. Et pour ne pas parler du bonheur de 
votre aïeul, je préférerais son dernier jour, tout af- 
freux qu'il fut , à la domination de L. Cinna * , qui le 
fit si cruellement périr. 

Mais comment vous flécbirais-je par mes discours?- 
Si la mort de César n'a pu vous faire souhaiter d'être 
aimé plutôt que d'être craint , tout discours est inutile. 
Ahl ceux qui croient qu'il était heureux, sont bien 
à plaindre eux-mêmes. Non , celui-là n'est point heu- 
reux dont l'existence est telle , que sa mort puisse être 
non seulement impunie, mais glorieuse pour son 
meurtrier. Laissez-vous donc toucher, Antoine; pen- 
sez à vos aieux ; gouvernez la république] de manière 
à ce qu'elle se réjouisse de votre naissance : sans quoi 
point de bonheur, point de gloire. 

TlV, Souvent le peuple romain vous a jugés tous 
deux ** , et je vois avec peine que vous l'oubliez. Ces 
cris d'une foule innombrable aux jeux des gladia- 
teurs^^, cet empressement do peuple, ces applaudis- 
sements infinis devant la statue de Pompée , et en fa- 
,veur des tribuns qui vous sont opposés , ne vous 
disent-ils pas ' assez les vœux unanimes du peuple 
romain? Eh quoi! ces applaudissements aux jeux 

* Voy, la cinquième Tusculane, cli. 19, et la note 2.5. 
— ** Antoine et Dolabella. 
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pull romani universi Yoluntatem ? Quid ? Apol- 
linarium Indorum plausus , vel testimonia potîus , 
et judicia popali romani TobisparTa -videbantur? 
O beatos illos , qui , qunm ad esse ipsis propter 
rim armorum non licebat^ aderant tamen, et in 
medullis populi romani ac visceribus haerebant ! 
nisi forte Attio turo pîaudi, et sexagesimo post 
anno palmam darî putabatis , non Bruto ; qui lu- 
dis ' suis ita carnit , ut in illo apparatissimo spec- 
taculo studium populns romanus ' tribueret ab- 
sent!, desiderium liberatoiis sui perpetuo plausu 
et clamore ' leniret. 

Equidem is sum, qui istos plausus, quum a 
popularibus civibus tribuerentur , semper contem- 
serim : ideraque quum a summis, mediis, infimis, 
quum déni que ab univers! s boc idem fit, quum- 
que ii, qui an te sequi populi consensum solebant, 
fugiunt; non plausum iilum, sed judicium puto. 
Sin haec leviora Yobis videntur , qus sunt gravis- 
sima : nnm etiam hoc contemnitis , qnod sensis- 
tis , tam caram populo romano yitam A. Hirtii 
fuisse ? Satis enim erat , probatum illum esse po- 
pulo romano , ut est ; jucuudum amicis , in quo 
vincit omnes ; carum suis , quibus est cari.<simu8 : 
tantam tamen sollicitudinem bonorum , tantum 
timorem omnium in quo meminimus? certe in 
nullo. Quid igitur ? hoc vos , per deos immorta* 
les ! quale sit , non interpretamini ? Quid eos de 
vestra vita cogitare censetis, quibus eorum, quos 
sperant reipublic» consulturos , vita tam cara sit ? 

' Abest suis * Tribuerlt. — ^ LeDierit. 
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Apollinaires ^' , ou plutôt ce témoignage et ce ju- 
gement de la patrie, n*était-ce rien à vos yeux? Heu- 
reux ceux qui, lorsque la force et la violence les 
éloignaient de Rome, s^ trouvaient cependant^ et 
siégeaient an plus profond dl?s c<]enrs! à moins que 
vous ne pensiez qu'on applaudissait Attius^^,et qu*an 
bout de soixante ans c*était ^ lui qu'on décernait la 
palme , et non à Brutus. Il n'était point présent aux 
jeux qu'il a donnés ; mais , dans ce brillant spectade , le 
peuple romain témoignait son affection à Brutus ab- 
sent, et ses applaudissements continuels, ses cris de 
reconnaissance le consolaient du moins de ne pas voir 
son libérateur. 

Ces applaudissements, lorsqu'ils sont donnés par 
les bommes de parti , je les ai toujours méprisés; mais 
lorsqu'ils viennent des citoyens de tout rang, lors- 
qu'ils sont prodigués par tonte une nation, et que 
ceux qui briguaient la faveur du peuple ne se mon- 
trent pas même devant lui, ce ne sont plus des ap- 
plaudissements à mes yeux , c'est un jugement. Si ces 
preuves si fortes vous paraissent trop légères , mépri- 
sez-vous encore ce que vous avez vu , le prix que le 
peuple romain attachait à la vie d'Hirtins ^7 P C'était 
assez pour sa gloire de l'estime qu'il obtient , de l'atta- 
cbement sans égal de ses amis , de l'extrême tendresse 
des siens; et cependant vous souvenez-vous d'avoir 
jamais vu pour quelqu'un les gens de bien aussi in- 
quiets, et tout un peuple aussi alarmé? Ah! pour 
personne. Quoi donc ! ne pouvez-vous tons deux in- 
terpréter ces faits? Quels vœux, dites-moi, les Ro- 
mains font-ils pour votre existence, lorsqu'ils atta- 
chent tant de prix à la vie de cenx en qui ils espèrent 
des soutiens de l'état? 
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' Cepi fructum , patres conscripti , reyersîonîs 
meœ : quonîam et ea dîxi, ut, quicumque casus 
consecatus esset , exstaret constantiae meœ testi- 
monium, et sum a vobis bénigne ac diligenter 
auditus. Quae potestas si mihî saepius sine meo 
vestroqne periculo fîet , utar. Si minus , qqantum 
potero, non tam mihi me, quam reîpublicae reser- 
-vabo. Mibifere satis est, quod yixi, vel ad «ta- 
tem , Tel ad gloriam. Hue si quid accesserit , non 
tam mihi , quam vobis , reique publics accesserit. 

' Sequimur Fatican, et Barberin, mss. 
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J'ai recaeilli le fruit de mon retoar, pères con- 
scrits , puisque f ai donné dans ce dtsconrs an témoi- 
gnage de ma constance, qael qne soit l'événement, et 
que voos m'avez écouté avec une bienveillante atten- 
tion. Si je puis encore m'expliquer sans danger pour 
vous et pour moi, je le ferai plus d'une fois; sinon, 
je me réserverai , autant que je pourrai , non pas tant 
pour moi^^ que pour la république' En effet, j'ai 
peut-être assez vécu et pour les années et pour la 
gloire. Si les dieux m'accordent encore quelques jours , 
ils seront moins pour moi que pour vous et pour là 
patrie. 
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NOTES 

SUR 

LA PREMIÈRE PHILIPPIQUE. 



I. — - I. II. y a dans le texte quasi in ^igilia, parce que 
a/igilia était un mot qui convenait proprement à la 
guerre. 

a. — Ibid. Antoine avait choisi ce temple , parce qu'il 
ëtait voisin de sa maison , et qu'il craignait la salle du 
sénat, qui se trouvait au-dessous dnCapitole où s'étaient 
retirés les meurtriers de César. 

3. — Ibid. Après le renversement de la tyrannie des 
trente » les exilés victorieux firent un traité avec les ci- 
toyens de la ville , par lequel il était stipulé qu'on ou- 
blierait absolument le passé. On se servit alors de l'ex- 
pression , /UN /jLim<rtKa,x%if , ne pas se souvenir des inju- 
res, ou plutôt, d'un mot que plusieurs uations modernes 
ont adopté depuis , après les grandes secousses politi- 
ques , ÂfA^no-lict , amnistie, oubli dupasse. Xénophon 
termine ainsi {ffist. grecque, II, 4) le récit de la déli- 
vrance d'Athènes : « On jura que tout serait oublié ; et 
maintenant même encore ils vivent tous ensemble sous 
'l'empire des mêmes lots , et le peuple tient son serment. *> 
Le discours que Cicéron rappelle ici n'exii|e plus. Quel- 
ques éditeurs , comme le P. de Mérouville , dans l'édi- 
tion des Discours ad usum Delphini, ont essayé d'y sup- 
pléer par celui qu'on trouve dans le livre XLIV de Dion 
Cassius, chap. 23-33, et que M. Péricaud a fait impri- 
mer en français, au nombre de cent exemplaires, Lyon 
1819, avec le titre suivant : Discours sur la nécessité et 
les avantages de l'amnistie , prononcé devant le sénat après 
la mort de César, par M. T. Cicéron, Je doute fort que 
ce prétendu discours de Gcéron puisse donner aucune 
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idée du véritable, qai peat-étre ne fiit jamais publié. Ce 
n'est pas même ici une analyse , comme celle qne Dion 
Cassius a faite de la seconde Philippique et de quelques 
nnes des suivantes (XLV*, 18-47); c'est une longue et 
froide déclamation. L'historien qui s'est plu à flétrir la 
mémoire de Cicéron , et qui n'a pas rougi d'être l'écho 
de toutes les calomnies répandues par les flatteurs des 
Césars , ne pouvait faire parler dignement le dernier et 
le plus grand orateur de la liberté. 

4. — I. Après la mort de César, Antoine s'était em- 
piiré de ses registres ; et comme , pour le bien de la paix , 
le sénat avait confirmé les actes de César , Antoine fit 
ensuite tout ce qu'il voulut , comme étant porté sur les 
registres qu'il avait rédigés à sa fantaisie. — Un seul , 
Sextus Clodius , qui avait été condamné et exUé , parce 
qu'il avait fait brûler le corps du fameux Clodius dans 
la place publique , et que le feu du bûcher avait embrasé 
la salle du sénat. (Voyez pro MUonCi c. i a, et les notes 
de ce plaidoyer. ) 

5. — II. Le texte porte, uncws impactus estfugitivo 
ilU. Vuncus était un bâton armé d'un fer recourbé avec 
lequel on traînait les criminels pour les précipiter dans 
le Tibre, ou leur faire subir quelque autre supplice. 
L'esclave dont il est parlé se disait fils de Marins , et 
avait pris son nom. 

6. — Ihid. La multitude avait érigé en l'honneur de 
César une colonne massive , haute de vingt pieds , avec 
cette inscription : jiu père de la patrie. 'Elle s'y assem- 
blait tous les jours , y faisait des sacrifices , etc. L'ora- 
teur appelle ensuite insepulta sepultura des funérailles 
faites à la hâte et en tumulte , contre tous les rites. Le 
corps de César avait été brûlé par la multitude avec tous 
les bois qu'elle avait rencontrés sous sa main. Bustam, 
monument érigé pour un mort. On sait que le DolabeHa 
dont il est parlé ici avait été gendre de Cicéron. Il était 
alors collègue d'Antoine, f^oyez» sur cette action ^ Ep. 

fam., IX, 4; XII, i; ad Attic., XIV, i5,etc. 

rj. .— Ibid. En l'absence du peuple. Ce n'était pas le 
peuple que cette populace qu'assemblait Antoine pour 
. lui faire décider ce qu'il voulait. 
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8. — II. Légation lilre, c'est-à-dire qui u'avait point 
de ressort dëtermiDé, point de province où elle pût exer- 
cer son pouvoir. On donnait deux licteurs à ceux aux- 
quels on ne décernait ces lëgalions que pour qu'ils pns' 
sent terminer en sûreté leurs affaires propres. Il est in- 
utile de substituer , comme le propose Béroald , libérai à 
liberum. M. Weiske , dans ses Discours choisis, Leip- 
«ick, 1806, a eu tort d'adopter cette correction. 

9. — II [. Brindes , ville sur les confins de la Galabrc , 
d'où l'on pouvait passer facilement en Grèce. Cicéron 
l'évitait, parce qu'Antoine 7 avait quatre légions dont il 
craignait les violences. (£/?. ad Atùc^, XVI , a, 4.) 

10. — Ibid. Cicéron s'était montré l'ami de toute la 
Sicile , et en particulier de Syracuse y en toute occasion , 
et surtout lorsqu'il entreprit d'accuser Verres pour ven- 
ger leurs injures. 

11. — Ibid. Les deux mots latins cornes etfamiliaris 
ne veulent dire autre chose -qu'un ami particulier , un 
ami intime. 

12. — Ihid. Cicéron ne dit pas ici, et on ne sait pas 
d'ailleurs c^ que portait .cette déclaration de Cassius et 
Brutus , qui tous deux étaient préteurs. On ignore aussi 
quelle était la harangue d'Antoine, dont il est parlé un 
peu plus haut. On peut voir cependant Velléius , II , 62 ; 
Ep.Jam.f XI , 3. 

i3. — Ibid. Cicéron dit des Gaules, quoiqu'il ne fût 
question que de la Gaule citérieure. 

14. — IV. Comme les esprits du peuple étaient fort 
animés contre Brutus et Cassius , le sénat , pour les sous- 
traire au péril , les t^hargea du soiu des approvisionne- 
ments de Rome , en les dispensant des lois qui ne per- 
mettaient pas aux préteurs d'être absents de la ville plus 
de dix jours. 

i5. — Ibid. Lucius Pison , beau-père de César. On ne 
sait pas ce qu'il avait dit dans le sénat contre Antoine; 
mais Cicéron nous fait entendre ici et ailleurs {Philipp., 
V, 7; Ep./am., XII, 2), qu'il y avait parlé avec beau- 
coup de force et de courage. C'est ce même Pison contre 
qui Cicéron avait fait en 698 une si sanglante invective 
( tome XI Y , page 246 ) , où il le peint des plus noires 
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couleurs. Ce u'est doDC poiut par les. harangues , et sur- 
tout ]>ar les harangues politiques , qu'il faut juger des 
hommes oi en bien ni en mal. Quoique Pison fût beau- 
père' de César, il était demeuré neutre pendant la guerre 
civile , et avait même fait des efforts pour ramener la 
paix. 

i6. -> lY. Antoine , après la bataille de Pharsale , 
envoyé avec des légions en Italie , pour empêcher les 
partisans de Pompée d'y rentrer, trouva à Briudes Cicé- 
ron , qui n'avait pas encore obtenu sa grâce de César. Il 
.l'épargna, et bientôt Cicéron reçat de César un sauf- 
conduit , qu'on prétend avoir été rédigé dans ces termes : 
ce M. T. Ciceronem, ob egregias ejus virtutes, et singu- 
lares animi dotes , per totnm orbem nostris armis virtu- 
teque perdomitum , salvmn et incolnmem wse jubemns. » 

fj. — V. Le sénat penchait à faire 'la paix avec Pyr- 
rhus; Appius Cécus s'y fit porter pour parler contre une 
piix qu'il regardait comme déshonorante. 

i8. — Ibtd. Nous voyons ici et ailleurs (de Leg., III , 
4; A. GelL, XIY , 7), que les consuls pouvaient exiger 
des gages des sénateurs , ou leur imposer une amende 
peur les obliger de venir au sénat. 

x(). — Ibid. Clodius, après le départ de Cicéron , avait 
fait renverser sa maison et consacrer l'emplacement. 
Lorsque Gcéron fut rappelé, il fut ordonné par le sénat 
qu'elle serait rétablie aux frais de la république. F'ojrez 
le Discours pro Domo, tome XII, page 3 11. 

20. — YI. Cicéron cherche à excusef le sénat : il 
blâme les prières publiques décernées à César mort, 
comme s'il était un dieu. 

a I . ~ Ibid. Dans la personne de Marcus et Décimus 
BmtuB , deux des principaux meurtriers de César. 

ts2. — Ihid, C'est-à-dire j'aurais ouvert un avis qui 
n'aurait pas été de nature à provoquer la colère des 
dieux. 

23. — Ibid. Lucins Fison , qui seul, comme nous 
avons vu, avait parlé avec courage dans le sénat. 

24. Ibid. Sous la domination de César. 

«k5. — YH. Après la mort de César, le sénat pensait 
à infirmer ses actes ; mais, ayant fait réflexion que de« 
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cTtoyens très distingués en avaient reçu des magistra- 
tures, des provinces, etc., et craignant de renouveler la 
guerre civile , il décida que , pour le bien de la paix , les 
actes de César seraient confirmés. Antoine abusa de cette 
décision. 

a6. — VU. On appelait advocaù ceux qui venaient à 
la cause d'un particulier, et témoignaient , par leur pré- 
sence, qu'il» s'intéressaient à sa causé et à sa personne. 
Les advoeati d'Antoine étaient une troupe de satellites. 
{PhUipp., II, 35, etc.) 

27. — Ibid. Plat aux dieux que l'argent.,., les sept* 
cents millions de sesterces dont il est pat-lé dans la Pliu- 
lippique suivante. Voyez aussi Velléius, II, 60. 

28. — Ibid. Les lois semproniennes , portées par Ti- 
bérius Semprovius Gracclius; les lois cornéliennes, por- 
tées par L. Cornélius Sylla. 

29. — VIII. Il s'était introduit un «bus ; on gouver- 
nait des provinces pendant trois ou cinq années , on ménie 
davantage : César , nommé dictateur , porta la loi que 
nons voyons ici. Antoine fit proposer , par deux tribuns, 
ime loi d'après laquelle on pourrait posséder les pro- 
vinces prétoriennes pendant deux ans , et les consulaires 
pendant six. Le même César avait réduit à-deux les 
classes ou décuries de juges , celle des sénateurs et celle 
des chevaliers; il avait supprimé la classe des tribuns du 
trésor. Antoine établit une troisième classe ou décurie de 
juges , composée des centurions et des simples soldats de 
la légion Alaudienne. 

30. — Ibid, Il paraît que Jules César, d'où la. loi Ju- 
lia , et avant lui Pompée et L. Aurélius Cotta , d'où les 
lois Pompéia et Aurélia, ordonnaient que les centurions 
pourraient être juges , s'ils avaient un revenu convena- 
ble , de manière cependant qu'ils ne formeraient pas une 
troisième classe ou décurie, mais qu'ils seraient réunis à 
la classe des chevaliers. Antoine avait formé une troi- 
sième décurie de centurions , quel que fût leur revenu. 
On voit qu'il y a ici une espèce de dialogue entre l'ora* 
tear et Antoine. 

3 1 . — Ibid. Servir avec un cheval , et servir «.vec nn 
cheval public , étaient deux choses différentes. On ser * 
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irait avec an cheval à soi, qoand on n'avait pas un re- 
▼enn suffisant pour être chevalier romain ; et ce service 
«tait plus distingué que celai de centurion : on servait 
avec un cheval public , un cheval fourni par Tétat , quand 
on avait assez de revenu pour être de Tordre équestre. 
— Légion AlaucUenne : elle était composée de Gaulois 
d'au-delà des Alpes (Sueton. Cassary c. 24), à qui César 
avait accordé le droit de cité. On les appelait Alaudes , 
parce qu'ils portaient, dit -on, sur leurs casques une 
alouette d'airaiu , alaudam œream , ou simplement des 
aigrettes très élevées. Alauda était un, mot gaulois; les 
latins disaient galerita et cassita. 

3a. — IX. U était défendu à tout citoyen condamné 
pour crime de violence ou de lèse-majesté d'en appeler 
an peuple, parce qn'on croyait qu'il abuserait de cet ap- 
pel pour ameuter la multitude , et , conmie dit ensuite 
Cicéron , qu'il emploierait la violence pour échapper à 
la peine d'un crime de violence. Il faut remarquer que le 
crime de viol^ice et celui de lèse-majesté se confondaient 
l'un dans l'autre. Un homme coupable de violence était 
censé coupable de lèse-majesté; et ain^i alternativement. 
33. — X. Un mort, c'est-à-dire César, à qui Antoine 
faisait dire tout ce qu'il voulait en produisant de faux re- 
gistres. Tout cet endroit est plein d'une ironie piquante. 
~ 34. — Ibid. Latin , promulgatœ, affichés publiquement 
pour être examinées , c'est-à-dire propo»ées. 

35. -~- Ibid. Ijcs consuls.... et le peuple.... formules 
des anciennes lois. 

36. — XI. Son aïeul paternel, M. Antonius l'orateur, 
consul avec A. Postumius Albinus ; son aieul maternel , 
li. César, consul avec P. Rutilius Lupus; son oncle, 
L. César, cousul avec C. Marcius Pignlu». * 

37. — Tbid. Il faut se rappeler que Cicéron n'était pas 
venu au sénat, parce qu'il était indisposé : Antoine vou- 
lait le forcer d'y venir. L'orateur fait assez voir , malgré 
l'obscurité et l'embarras de cette phrase , qu'il n'ignore 
pas les mauvais desseins d'Antoine contre lui. 

38. .— XII. Eu renversant la colonne dont il est parlé 
plus haut. Foyez la note 6. 

39. — XIII. Qui craignaient qu'après la mort de leur 
XV. • ^7 
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chef on ne les attaqnâl , on ne leur 6tât ce qu'ils en 
avaient reça. Quelques commentateurs seraient d'avis de 
supprimer le mot veterani comme inutile. Nous ne par- 
tageons point leur opinion. Nons croyons encore moins , 
comme Benj. Weiske , qu'il faille lire nfeteranorum. -— 

Déposant toute inimifié Antoine s'était opposé à la 

nomination de Dolabella en annonçant des anspices con- 
traires ; il avait refusé de le reconnaître pour consul ; 
mais il changea à la mort de César , et il le reconnut 
pour son collègue. 

40. — XIII. Mot à mot, ne pourrait prendre le nom 
de Marcus Manlins. — Ainsi 'vous.... Antoine avait porté 
une loi pour qn'à l'avenir il ne fât plus nommé de dicta- 
teur. 

41. — Ibid. Antoine était libéral jusqu'à la prodiga- 
lité; mais Fulvie, son épouse, était fort avare. 

4a. — XIV. Paroles d'Atrée dans une tragédie du 
poète Attins. Cicéron les rappelle encore, de Off., I, 
28, et Sénèqne, de Ira y I, 16. 

43. — Ihid. Marcus Antonius Torateut , qui fut tué 
par Cinna , et doftt la tète fut exposée à la tnbnne aux 
harangues. 

44. — XV. Latin, gladiatoribus ^ c^est-à-dire ludis 
gladiatoriis. •>— Devant la statue de Pompée, placée au 
théâtre qu'il avait fait construire lui-même. 

45. — Ibid. Aux jeux ApoUinaires , donnés an nom 
de Marcus Brntus, préteur de la ville, absent de Rome. 

46. — Ibid. Attius, dont on représentait la pièce, in- 
titulée Brutus, composée il y avait soixante ans. 

47 • '— Ibid. Aulus Hirtins, consul désigné pour l*an-' 
née suivante. Étant tombé dangereusement midade, tout 
le peuple fit des vœux pour son rétablissement ( Yoyex 
Philipp.,Yîl,^iX,9.) 

48. — Ibid. Cicéron avait alors soixante-trois ans. 
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INTRODUCTION. 



Antoine , fort irrité du Discours prononcé par 
Cicéron le 2 septembre 709, indiqua pour le 
19 une autre assemblée du sénat. Cicéron vou- 
lait s'y trouver ; ses amis s'y opposèrent {Phi- 
lipp., V, 7j Epist.Jamil.f XII, a5). Antoine, 
dans cette assemblée , l'accabla des reproches 
les plus violents et les plus injurieux , cita sa 
lettre sur le rappel de Sextus Clodins (adyitt., 
XIV, i3) , et l'accusa d'avoir été complice de 
Brutus. Il voulait surtout, comme Cicéron 
l'écrit à Cassius {Epist. famil., X/I, 2), exci- 
ter contre* lui les vétérans de César. C'était 
une déclaration de guerre. Cicéron , déjà résolu 
à mourir plutôt que de souffrir un nouveau 
tyran, y répondit par la seconde Philippigue , 
modèle d'éloquence dans le style de l'ancienne 
invective, et que Juvénal, X, i25, appelle 
une œuvre divine. Quoiqu'elle porte le carac- 
tère d'une réplique improvisée k des imputa- 
tions faites dans le moment même , elle n*a 
jamais été prononcée. Cicéron la composa dans 
une de ses maisons de campagne aux environs 
de Naples. Il en transmit une copie à Brutus 
et k Cassius ; mais son dessein était de ne la 
publier qu'à la dernière extrémité^ c'est-à-dire 
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au moment où Pintérêt de la république lui en 
ferait une loi , pour rendre la conduite et les 
projets d'Antoine plus odieux que jamais. Il 
est à présumer qu'il la publia après sa troi- 
sième et sa quatrième Philippique , lorsque le 
sénat eut pris ouvertement le parti de résister 
aux usurpations d'Antoine. Le ressentiment 
que celui-ci en conçut fut la principale cause • 
de la proscription et de la mort de Cicéron. 

Deux ou trois phrases lui suffisent pour son 
exorde $ il ne peut trop se bâter d'en venir à la 
question. Il commence par des réflexions qui 
lui sont personnelles. ]N'est-il pas dans la na- 
ture que^, dès le début , il parle de lui ,. puis- 
qti^il ne pi;end la parole que pour se justifier ? 
Il n^afiècte pas cette défiance de soi-même et 
cette modestie qui , dans les causes ordinaires , 
sont. des qualités obligées de l'exorde ; mais il 
a vieilli dans la tribune , il a été comblé d'hon- 
neurs , il est f oracle du sénat , il répond à des 
outrages j il a bien le droit de sentir ce qu'il 
vaut , et de prendre un ton de fierté et même 
de hauteur , surtout lorsque , pour repousser 
les insultes de l'oppresseur de Rome , il parle 
devant un séùat qu'il doit croire composé de 
bons citoyens. 

Le Discours est divisé en deux parties. Dans 
la première, l'orateur détruit toutes les accu- 
sations d'Antoine. Il réfute^ chacune de ses 
calomnies , et démontre l'absurdité de sts grosr 
siers mensonges. L'agresseur est souvent acca- 
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blé luî«inéme sous les traits qu'il avait essayé 
de lancer contre son adversaire, et ses atta- 
ques maladroites amènent le triomphe de celui 
qu'il accusait. La seconde partie tout entière 
est dictée par Findignatiou , par la haine , par 
le mépris. C'est le tableau de tous les vices , 
de tous les cri raefs d'Antoine , peint des plus 
• efifrayantes couleurs. Il le saisit dès les pre« 
miers temps de sa jeunesse , et représente sa 
vie comme une suite non interrompue de dé- 
bauches , de violences et de rapines. Il l'attaque 
sur tous les points ; il recherche et rassemble 
tous les faits qui peuvent prouver que sa per- 
sonne et ses crimes sont également odieux et 
méprisables. • 

On ne peut disconvenir qu'entraîné par sa 
passion , il ne se jette quelquefois dans des dé- 
tails qu'on voudrs^ît qu'il se fût interdits. 'No- 
tre langue , amie de la réserve et de la modé- 
ration , met un frein utile aux emportements 
de la haine et aux fureurs de la vengeance. 
Elle ne permet pas non plus à l'orateur d'ex- 
poser à nos yeux des tableaux dont un homme 
honnête est forcé de détourner ses regards , et 
qui semblent aux gens de goût déshonorer 
Téloquence elle-même. Sans doute ces apostro- 
phes outrageantes, <;es reproches violents et 
même grossiers , ces anecdotes honteuses doi- 
vent offenser et blesser des oreilles françaises ; 
cependant il ne faut pas oublier que 

Le latin dana le» mots brave l'hoiméteté , 
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et que , chez les Romains comme chez les Grecs, 
la satire personnelle pouvait se donner toute 
licence : c^est d'après ces réflexions , et non 
d'après nos mœurs , qu'il faut lire , dans quel- 
ques discours des orateurs anciens , ces invec- 
tives que notre goût condamne , et qui étaient 
iiutorisées par les moeurs républicaines. 

Quelle dignité et quel courage dans <;es der- 
niers mots que Torateur adresse h son terrible 
ennemi y en terminant sa harangue ! « Jeune , 
j'ai défendu la république \ je ne l'abandonne- 
rai pas dans ma vieillesse. J'ai méprisé les poi- 
gnards de Catilina j je ne redouterai point les 
vôtres. J'offre volontiers ma vie , si ma mort 
peut hâter la liberté de Rome. » Ce n'étaient 
point là de vaines paroles , c'était la juste ex- 
pression de ses sentiments. 

Il voyait qu'il ne restait plus d'autre alter- 
native aux bons citoyens que la mort d'Antoine 
ou l'anéantissement de la république , et sa vie 
n'était plus un bien qu'il voulût ménager, si 
Rome devait subir un nouvel esclavage. 

Cette harangue fut publiée à la fin de l'an de 
Rome 709. Cicéron achevait sa soixante-troi- 
sième année. 
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ORATIO QUARTA ET QUADRAGESIMA. 

I. (^uoham meo fato, patres conscripti, fieri 
dicam ^ ut nemo his annis -viginti reipublicae fne- 
rit hostis , qui non bellum eodem tempore mihi 
quoque indixerit ? Nec vero necesse est a me 
quemquam nominari 'Tobis, quum ipsi recor- 
damini : mihi pœnaram illi plus , quam ôptarem , 
dederunt. Te miror, Antoni, quorum facta imî- 
tere , eorum exitus non pcrhorresccre. Atque hoc 
in aliis minus mirabar : nemo illorum inimicus 
mihi fuit voluntarius; omnes a me reipublicœ 
causa lacessiti. Tu, ne verbo quidem violatus, ut 
audacior , quam Catilîna, furiosior , quapi P. Clo- 
dins , yidererç , ultro maledictis me iacessisti ; 
tuamque a me alienationem commendationem tibi 
ad cives impios fore putavisti. Quid putem ? con- 
temtumne me ? non yidèo nec in vita, nec in gra- 
tia , nec in rébus gestis , nec in hac mea medio- 
critate ingenii , quid despicere possit Antonius. 
An in senatu facillime de me detrahi posse credi- 

' Gruter. et al., Yobiscum ipsi rec. Al. maltuU recor- 
demiai. 
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DISCOURS QUARANTE-QUATRIÈME. 

I. Par quelle fatalité singulière est-il amTe, pères 
conscrits , ,qne deptria vingt années ' la répnbliqn« 
n'ait pas en un seul ennemi qui ne m'ait, dans le même 
temps, déclaré la guerre? Il n'est pas besoin que je 
TOUS nomme personne : ils sont tous présents à votre 
mémoire, et leur fin déplorable m'a vengé plus que 
je ne l'aurais voulu. Antoine, j'admire qu'en les imi- 
tant vous ne redoutiez pas le sort qu'ils ont éprouvé. 
Leur conduite envers moi n'avait rien qui dut me sur- 
prendre : nul d'eux n'a cbercbé ma baine ; je les ai 
tous attaqués pour le salut de la république. Mais 
vous , que jamais je ne blessai d'une seule parole , afin 
de paraître plus audacieux que Catilina , et plus for- 
cené que Clodius , vous m'avez de sang-froid provoqué 
par des injures , et vous avez pensé qu'une rupture 
avec moi serait un titre pour vous auprès des mauvais 
citoyens. Que dois-je croire? qu'Antoine me méprise? 
Ni dans ma vie privée, ni^dans mon existence poli- 
tique, ni dans mes faibles talents, je ne vois rien qui 
puisse exciter ses mépris. S'est-il flatté que ses détrac- 
tîons seraient facilement accueillies dans le sénat , 
dans cet ordre qui tant de fois a rendu à des citoyens 
illustres le témoignage qu'ils avaient bien gouverné 
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dit? qui ordo clarissîmis ciyibus bene gestœ rei- 
publicae testimonlum multis , mibi uni conservaue 
dédit ? An decertare mecuni yoluit contentîone 
dicendi ? Hoc quidem beneficium est : quid enim 
plenius, quid oberius, quam mlhi et pro me, et 
contra Antonium dicere ? lUud profecto est : non 
existimavit sui similibus probari posse , se esse 
bostem patriœ , nisi mibi esset inimicus. Cui prius- 
quam de ceteris rébus respondeo , de amicitia, 
quam a me violatam esse criminatus est , quod ego 
gravissimum crimen judico , pauca dicam. ^ 

II. Contra rem suam me, nescio quando, ve- 
nisse questus est. An ego non venirem contra alie- 
num pro familiari et necessario meo? non ireni~ 
rem contra gratiam, non virtutis spe, sed œtatis 
flore collectam ? non venirem contra injuriam , 
quam iste intercessoris iniquissimi beneficio obti- 
nuit , non jure prstorio ? Sed boc idcirco comme- 
moratum a te puto , ut te infimo ordini comraen* 
dares, quum te omnes recordarentur libertini ge- 
nerum , et liberos tuos , nepotes Q. Fadii, liber- 
tini hominis, fuisse. 

At enim te in discipUnam meam tradideras 
( nam ita dixisti ) ; domum meara yentitaras. Nae 
tu , si id fecisses, melins famse^ melius pudicitisB 
tuœ consuluisses ; sed nec fecisti , nec, si cupe- 
res , tibi id per C. Gurionem facere licuisset. 

Auguratus petîtionem mibi te concessisse dixis- 
ti. O incredibilem audaciam ! o impudentiam prae- 
dicandam ! Quo enim tempore me augurera a toto 
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la répabliqne, et qui u'a décerné ^u'à moi seal llion- 
nenr de l'avoir conservée? Est-ce un défi qu'il me 
porte, et veut-il que nous fassions assaut d'éloquence? 
Cest être généreux ; car enfin quel sujet plas riche , 
quelle matière plus abondante que d'avoir à parler 
pour moi , et contre Antoine? Mais non : son vrai mo- 
tif, c'est qu'il a cror que jamais il ne pourra persuader 
à ses pareils qu'il soit l'ennemi de la patrie , à moins 
qu'il ne se déclare le mien. Je commencerai par 
réfuter un de ses reproches qui me semble du genre 
le plus grave; c'est d'avoir manqué aux devoirs de 
l'amitié. 

n. Il s'est plaint qu'à j« ne sais queU« époque j'ai 
plaidé contre ses intérêts. Eh ! ne devais-je pas défen- 
dre mon parent et mon ami contre un étranger? ne 
devais-je pas le soutenir contre une faveur qui était 
le prix, non des espéraacea que donne la vertu,' mais 
de la plus affreuse dépravation ? ne devais-je pas com- 
battre une injustice commise, an mépris de l'édit 
du préteur ' , par le fait d'une opposition coupable ? 
Au reste , vous avez sans doute voulu , par ce souve- 
nir, vous rendre recommandable à la dernière classe 
du peuple, en rappelant à tous que vous avez été le 
gendre d'un affranchi ' , et que les fils d'Antoine sont 
les petits-fils du ci-devant esclave Q. Fadius. 

Mais vous vous étiez mis sous ma discipline ; ce sont 
vos expressions : vous aviez fréquenté ma maison. Cer- 
tes , si vous l'aviez fait , votre réputation et vos mœurs 
y auraient gagné ; mais il n'en a rien été ; et quand 
vous l'auriez voulu faire , Cnrion ne l'aurait pas souf- 
fert. 

Vous dites m'avoir cédé vos droits à l'augnrat. Qud 
excès inëoncevable d'audace et d'impudence \ Lorsque , 
sur le vœu do collège entier, je tas nommé par Pom- 
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xollegîo expetttum Cn. Porapeios et Q. Horten- 
sias nomînaveruDt ( neque enim licebat a pluribus 
nominari), tu nec solvendo eras, nec te uUo mo- 
do , nisi eversa republica , incolumem fore pnta- 
bas. Poteras antem eo temporeaugnratumpetere, 
quum in Italia Curio non esset ? aut tum , quum 
es factus , unani trîbum sine Curîone ferre potuis- 
ses ? cujus etiam familiares de vi condemnati suut , 
quod tui nimis studiosi fuissent. 

III. Ât beneficio sum usas tuo. Quo ? quanquam 
illud îpsum , quod commémoras , semper prœ me 
tuli. Malui me tibi debere confîteri , quam cuiquam 
minus prudenti non 8ati« gratas yideri. Sed quo . 
beneficio ? quod me Brundisii non occideris ? Quem 
ipseyictor, qui tibi 9 ut tute gloriari solebas, de- 
tulerat ex latronibus suis principatum , salvum esse 
volnisset, in Italiam ire jussisset, eum tu ocâde^ 
res ? Fac potnisse : quod est aliud , patres con- 
scripti , beneficium latronum , nisi ut commemo* 
rare possint, iis se dédisse vîtam , quibns noa-ade- 
merint ? Quod si esset beneficium , nunquam ii , 
qui illum iuterfecerunt , a quo erant servati , quos 
tu ipse viros clarissimos appellare soles , tantam 
essent gloriara consecutî. Quale autem beneficium 
est , quod te abstinuerîs nefario scelere ! qua in re 
non tam jucnndum videri mihi debuit , me non 
interfeetum a te, quam miserum, id te impune 
facere potnisse. 

Sed sit beneficium, quandoquidem majus ac- 
cipi a latrone nuUum potuit : in quo potes me di- 
cere ingratum ? An de interitu reipublicae queri 
non debui , ne in te ingratus yiderer? At in illa 
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pée ei Hortensius; car je ne ponvais l'être par on pins 
grand nombre * ; vous étîei insolvable, et vo^s n'aviez 
d'espoir qne dans le renvenemeDl de la répnbliqne. 
D'aUleors, ponvies-Toos prétendre à- cette dignité, 
Carton n'étant pas en Italie ? Et qnand vous avez été 
nommé, auriez- voas pn, sans Cnrion, empoiter le 
safFrage d'une seule tribu? Ses amis même ont été 
condamnés comme coupables de violence, pour vous 
avoir servi avec un zèle trop ardent. 

m. Mais j*aî reçu de vous un bienfait. Quel bien- 
fait? Ab ! la reconnaissance ne fut jamais pour moi 
un sentiment pénible , et j'ai mieox aimé avouer que 
je vous suis rçdevable que de laisser le moindre pré- 
. texte au reproche d'ingratitude. Mais enfin , ce bien- 
fait , quel est'il? est-ce de ne m'avoir pas tué à Brindes? 
Le vainqueur lui-même, qui vous avait établi le chef 
de ses brigands, avait Tonin qne je vécusse; je venais 
en Italie par son ordre, et vous auriez attenté à mes 
jours? Supposons qne vous l'ayez pu : votre bienfai- 
sance était celle des brigands qui se vantent d'avoir 
donné la vie quand ils ne l'ont pas ôtée. Si ne pas 
ôter la vie est un bienfait, jamais les citoyens que 
vous-même nommez des hommes illustres, n'auraient 
acquis une gloire ^ssi éclatante, en faisant périr celui 
qui les avait laissés vivre. Quel bienfait que de vous 
être abstenu d'un' crime si détestable! Certes, j'ai 
moins du me féliciter de n'avoif pas péri sons vos 
coups, que je n'ai dû gémir de ce que vous avez pn 
m'égorger avec impunité. 

Que ce soit un bienfait, j'y consens, puisqu'on n'en 
peut recevoir an plus grand de la main d'un assassin : 
en quoi pouvez-vous m'accuser d'ingratitude? Ai- je 
dû, pour ne point paraîue ingrat, ne pas déplorer la 
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qùerela , misera quidem et luctuosa, sed milii pro 
hoc gradu , in quo me senatus populnsque roma- 
nds coUocayit , necessaria , quid est dictnm a me 
cum contumelia ? qirid non moderate ? quid non 
amice ? ' Quod qiiidem cujus temperantîœ fuit , 
de M. Antonio querentem, abstinere maledicto ? 
prsBsertim quum tu reliquîas reipublicœ dîssipa- 
visses ? quum domi tuae turpissimo mercatu omnia 
essent venalia? quum leges eas, qus nunquam 
promulgatse essent, et de te, et a te latas confî- 
terere? quum auspicia augur, intercessionem con- 
sul sustulisses ? quum esses fœdissime stipatus ar- 
matis ? quum omnes impuritates pudica in domo 
quotidie susciperes, vina luAtrisque confectus? 
At ego , tanquam mihi cum M. Crasso contentio 
esset, quocum multae et magnae fuerunt, non cum 
uno gladiatore nequissimo , de repubHca gratiter 
querens, de homine nihil dixi.^Itaque hodie per- 
ficiam, ut intelligat, quantum a me beneficiuxn 
tnm acceperit. 

IV. At etiàm litteras , quas me sifoi misisse di- 
ceret, recitavit, homo et humanitatis expers, et 
ritâe communis ignarus. Quis enim unquam , qui 
paullulum modo banorura consuetudinem nosset, 
litteras ad se ab amico missas , offensione aliqua 
interposita , in médium protulit, palamque reci- 
tavit? Quid est aliud toIlere e vita vit» socie- 
tatem , * toUere amiconim colloquia abseotiom ? 

' .Sic Gnev., ffeusmger., ex optimis mss. Fuîg., Et 
quidem , ^uod Ernest, retinuit. — » Al. maU addunt 
quam. 
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dcstrnction de la république? £t dans cette plainte 
tsiste et douloureuse , mais commandée par le rang oh 
le sénat et le peuple m'ont placé, m'est-il échappé une 
parole offensante eontre vous? n'était-ce point partout 
le laugage de la modération et de l'amitié? Quel ména- 
gement, grands dieux! que de s'interdire l'invective, 
en se plaignant d'Antoine ! surtout lorsque vous aviez 
dissipé les dernières ressources de l'état; lorsque tout 
était mis à l'enchère dans votre maison; lorsque, de 
votre aveu, des lois non présentées au peuple ont 
été établies pour vous et par vous; lorsque vous aviez 
aboli les auspices étant augure, et l'opposition tribn- 
nitienne étant consul ; lorsque vous étiez entouré 
d'ane troupe d'odieux satellites ; lorsque enfin , abruti 
par le vin et la débauche , vous profaniez par les plus 
affreux excès une maison jadis le sanctuaire de la 
vertu! Et moi cependant, comme si j'avais à lutter 
contre Crassns , avec qui j'ai en tant de .grands démê- 
lés*} et non à çombattw le plus vil gladiateur, j'aide' 
ploré les malheurs publics sans rien dire de l'homme 
qui les a causés. Ah ! je lui ferai sentir quelle recon- 
naissance il me devait pour une telle modération. , 

l'y. Il a porté la grossièreté et l'oubli des bienséances 
jusqu'à vous lire une lettre qu'il disait avoir reçue de 
moi. Pour peu que l'on connaisse les procédés et les 
usages des honnêtes gens, s'avisa-t-on jamais, sous 
prétexte de quelque mécontentement , de publier €|t 
de lire la lettre d'un ami ? Anéantir toute communi- 
cation de pensées entre les amis absents, n'est-ce pas 
rompre les liens de la société? Combien de plaisante- 
ries dans une lettre paraîtront insipides, si on les 

* 11 s'agit du riche Crassus, dont Cicéroa craignait 
pour Rome Finfluence corruptrice, et qu'il combattit 
plusieurs fois. 
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Qu|im multa joca soient esse ia^ epistolis, quae, 
prolata si sint , inepta TÎdeantar ? quam multa sé- 
ria , neqae tamen uUo modo dîyulganda ? 

Sit hoc inhumanitatis Xua : stultitiam incredî- 
bilem vîdete. Quid habes, qnod mihi opponas, 
homo diserte , ut Mustells Tamisio et Tironi Nu- 
misio Tideris ? qui quum hoc ipso tempore stent 
cum gladiis in conspectu senatus , ego quoque te 
disertum putabo, si ostenderis, quomodo sis eos 
înter sicarios defensurus. Sed quid opponas tan- 
dem, si negem, me unquam istas litteras ad te. 
misisse? Quo me teste convincas? An chîrogra- 
pho? in quo habes scientiam quaestuosam. Qui 
possis ? sunt enim librarîi manu. Jam inyideo ma* 
gistro tuo, qui te tanta mercede, quantam jam 
proferam , nihil sapere doceat. Quid enim est mi- 
nus non dico oratoris , sed hominis, quam id ob" 
jicere adversario , quod ille si verbo negarit. Ion- 
gius progredi non possit , qui objecerit ? 

At ego non nego ; teque in îsto ipso convinoo 
non inhumanitatis solum, sed etiam amentise. 
Quod enim 'verbuni in istis litteris est non plé- 
num humanitatis, ofOcii, beniTolentise ? Omne au- 
tem criroen tuum est , quod de te in bis titteris 
non maie existimem y quod scribam tanquam ad 
ciyem , tanquam ad bonum virura , non tanquam ad 
sceleratum^ et latronem. At ego tuas litteras , etsi 
jure poteram a te lacessitus, tamen non profe- 
ram : quibus petis , ut tibi per me liceat quemdam 
de exsilio reducere, adjurasque , id te, invito me, 
non esse facturum ; idque a me impefras. Quid 
enim me interponerem audacise tua; ; quam neque 
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rend pnbliqaes ! combien de choses sérienses qni , dans 
•ucan cas ^ ne doivent être dîvolgnëes ! 

Jusqn^'ci c'est de la grosaièreté; mais voyez Fétrange 
absurdité de sa conduite. En effet , qne répondre^-voiis, 
homme éloqaent, s*il en faut croire Tipon et Mnstella? 
et moi aussi, comme eux, je vous tiendrai pour habile 
orateur, si vous parvenez à prouver que ces hommes, 
qui, dans cet instant même, se montrent armés à la 
porte du sénat, ne sont pas des assassins. Mais enfin , 
qne répondrez-vous , si je dis que cette lettre n'est pas 
de moi? Par quelle preuve me convaincre? Par récri- 
ture? Tous êtes ej^pert en écritures, et cet art vous a 
beaucoup profité. Ici votre science est en défaut; la 
lettre est de la main d*nn secrétaire. Je porte envie à 
ce maître que vous avez si bien payé, pour vous ap- 
prendre à n'avoir pas le sens commun. En effet, quel 
. orateur, ou, pour mieux dire, quel homme est assez 
absurde pour objecter un fait sur lequel on peut le 
réduire au silence par une simple dénégation ? 

Mais je ne nie rien, et je veux, par cette lettre 
seule, vous convaincre à la fois de grossièreté et d'ex- 
travagance. En effet, y trouvera-t-on un mot qai ne 
soit une expression de politesse, d'amitié, de bien- 
veillance ? Mon seul tort est de ne point paraître avoir 
mauvaise opinion de vous, et de vous écrire comme à 
un citoyen , à un homme d'honneur, et non comme 
à un scélérat et à un brigand. Tous m'avez donné le 
droit de lire aussi vos lettres * : je n'imiterai pas votre 
exemple. Je ne produirai point celle par laquelle vous 
me priez de consentir au rappel d'un certain banni , 
en me donnant votre foi que vous ne ferez rien sans 
mon agrément. J'acquiesçai à votre demande. A quoi 
bon, en effet, m'opposer à votre audace, que ni le 



Digitized by CjOOQIC 



33o PHILIPPIGA SECUNDA. 

auctoritas hajus ordinis , neque existimatio popoli 
romani , neque leges uUae possent coer^ere ? Ve- 
ramtamen quid erat , quod me rogares , si erat is , 
de qùo rogabas , Csasaris lege reductus ? Sed vi- 
delicet meam gratiam Toluit esse, ia qno ne ipsias 
quidem ulla poterat esse , lege lata. 

V. Sed qnum mihî, patres conscripti, et pro 
me aliquid, et in M.~ Ântonîum multa dicenda 
sînt : altenim peto a vobis , ut me , pro me dicen- 
tem, bénigne; alterum ipse effîciam, ut, contra 
illum quum dicam, attente audiatis. Simul illud 
oro : si meam quum in omnî vita, tum in dicendo 
moderationem modestiamque cognostis , ne me 
hodie, quum isti, ut proyocayit, respondero, 
oblitum esse putetiç mei. Non tractabo ut consu- 
lem : ne ille quidem me ut consularera. £tsi ille 
Bullo modo consul, yel quod ita yivit, vel quod 
ita rempublicam gerit, yel quod ita faetus est; 
ego sine ulla conU'oversia consularis. 

iTt igîtur inteUigeretis, qualem ipse se eonsu- 
lem {)rofiteretûr , objecît mihi consulatum meum. 
Qui consnlatus, verbo meus, patres conscripti, 
re vester fuit. Quid enim ego constitui, quid 
gessi , quid egi , nisi ex bujus ordinis consilio , 
auctoritate , sententia. Haec tu bomo sapiens , non 
solum eloquens , apud eos, quorum consilio sa- 
pientîaque gesta sunt, ausus es vituperare? Quis 
autem meum consulatum, prseter te et P. Clo- 
dium, qui yituperaret, inventus est? cuj us qui- 
dem tibi fatum , sicuti C. Curioni , manet : quo- 
uiam id domi tnae est , quod fuit iilorum utrique 
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sénat, ni le peuple, ni les lois ne pouvaient réprimer P 
Toutefois, iqnel besoin de me solliciter en faveur de 
cet homme , s'il était rappelé par la loi de César? Yona 
vonlies sans doute qu'il m'eut obligation d'une faveur 
qui ne dépendait pas même de vous ; la loi avait pro- 
noncé. 

T. Je vous prie, pères conscrits, de m'écouter avec 
bonté dans le peu de mots que je me propose de dire 
pour knoi. Quant aux détails plus longs que je vous 
donnerai sur Antoine, je promets que je mériterai 
toute votre attention. J'ai encore une autre faveur à 
vous demander ; c'est de ne pas croire que je me sois 
oublié , si, en repoussant êes provocations, il m'arrtve 
de répondre sur le même ton que lui, et de sortir de 
cette modération que vous avez jusqu'ici remarquée 
dans toutes mes actions et dans tous mes discours. 
Je ne le traiterai pas en consul; lui-même ne m'a pas 
traité en consulaire. Cependant je le suis, sans que 
personne le conteste : mais Antoine est-il consul ? ses 
mœurs, son administration, la manière dont il a été 
nommé , tout proteste contre le titre dont il se pare. 

Afin qu'il ne vous reste aucun doute sur ses prin- 
cipes politiques, il m'a reproché mon consulat, c'est- 
à-dire le vôtre, pères conscrits; car je n'ai rien dé- 
cidé, je n'ai rien fait qui ne fût l'exécution des ordres 
et des délibérations du sénat ^. Et vous avez osé, 
homme éloquent et judicieux , blâmer mon administra- 
tion en présence de ceux dont les conseils et la sagesse 
ont dirigé tonte ma condoite! Eh! qui jamais a blâmé 
mon consulat, excepté vous et Clodius dont le sort 
sera le vôtre, comme il a été déjà celui de Curion, 
puisque vous avec dans votre maison ce qui leur a été 
fatal à tous les deux ' ? Mon consulat ne plait pas à 
Marc- Antoine : mais il a pin à P. Servilius, que je 
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fatale. Non placet M. Antonio consnlatus meus. 
At plaeuit P. SeryilSo, ut eum primum nomînem 
ex illius temporis consularibus, qui proxime mor- 
tuus est ; placuît Q. Catulo , eu jus semper in hac 
republica vivet auctoritas ; plaeuit duobus Lucul> 
lis, M. Crasso, Q. Hortensio, C. Cnrionî, M. Le- 
pido, C. Pisoni, M'. Glabrioni, L. Volcatio , 
C. Figulo, D. Silano, L. Murenae, qui tum erant 
consoles designati ; plaeuit idem , qnod consula- 
ribu», M. Catoni : qni quum mnlta» vita exce- 
dens, proyidit, tum quod te consulem non vidit. 
Maxime vero consulatum meam Cn. Pompeius 
probayit : qai^ nt me primum decedens ex Syria 
yidit, complexns et gratulans, meo beneficio pa- 
triam se yisumm esse dixit. Sed qnid singulos 
commemoro? frequentîssimo senatni sic plaeuit, 
ut ésset nemo, qni non mihi, ut parenti, gratias 
ageret; qui non mihi yitam suam, fortunas, libe- 
ros, rempublicam referret acceptam. 

YI. Sed quoniam illis , quos nominayi , tôt et 
talibus viris respublica orbata est , yeniamus ad 
yiyos, qui duo e consularium numéro reliqui 
sunt. L. Cotta, yir summo ingenio summaque 
prudéntîa y rebus iis gestis , quas tu reprehendis , 
supplicationem decrevit yerbis amplissimis ; eique 
illi ipsi , quos modo nominayi , consulares , sena- 
tusque conetos assensus est : qui honos post con- 
ditam banc urbem. habitus est togato ante me ne-, 
mini. L. Csesar, ayunculus tuus, qua oratione, 
qua constantia , qua grayitate sententiam dixit in 
sororis su» yirum , yitricum tuum ? Hune tu qûum 
anctorem et prœeeptorem omnium consiliorum 
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nomme le premier des consulaires de ce tempft4«, 
parce que c'est celni dont la perte est la pins récente; 
il a pin à Q. Catulos, dont Tantorité vivra toi^onrs 
dans cette répnbliqae; U a pis aux deux Lncallns, k 
Crassns, Hortensius, Curion, Lépidns, Pison, GU^ 
brion, Yolcatins, Fîgnlns; enfin, i Silanas et à Mu- 
réna , qui étaient alors consuls désignés. Aux suffrages 
dès consulaires s'est joint celni de Caton, qui, par 
une mort généreuse, s'est afFrandii de bien des maux, 
et surtout de l'horreur de vooa voir consul. Mais celni 
qui m'honora de l'approbfttion la plus signalée, ce 
fat Pompée. Dès qu'il m'aperçut, à son retour de 
Syrie, il se jeta dans mes bras, et, me comblant de 
félicitations, il déclara que, sans moi, il n'aurait pas 
revu sa patrie. Mais pour ne pas les nommer tons en 
détail, le sénat entier applaudit à ma conduite; et 
parmi tant de sénateurs, il n'en était pas un seul qui 
ne me rendit grâces comme à un père, et qui ne crût 
me devo^ sa vie, ses enfants, ses biens, la répu- 
blique. 

"VI. Cependant, puisque la patrie est privée de ces 
grands citoyen^ que je viens de nommer, attestons les 
, deux cousnlaîres qui restent seuls d'un si grand nom* 
bre. L. Cotta, de qui la prudence égale le génie , vota, 
dans les termes les plus honorables, des actions de 
grâces aux dieux , pour les faits mêmes que vous blâ- 
mez; et les consulaires que j'ai cités et avec eux le se* 
nat entier adoptèrent son avis : cet honneor, depuis 
que Rome existe, ne fut jamais déféré â un citoyen 
qui n'avait pas quitté la toge. Avec quelle éloquence, 
avec queHe fermeté, avec quelle énergie L. César, 
votre oncle', opina-t-il contre le mari de sa sc^r, 
votre beau-père? Voilà l'homme que vous dévies pren- 
dre pour modèle et pour guide. Vous avez mieux aimé 
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totiuêque vit» debuisses habere, vîtrici te 8Îiiii- 
lem, quam ayunculi es«e maluisti. Hajus ego alie- 
nu» consiliU consul usas sain : ta sororis filius , 
•cquid ad eum uncpam de republica retnlisti ? At 
ad quos refert ? dii îmmortides ! ad eos scilicet , 
quornin nobis etiam dies natales audiendi sunt. 

Hodie non descendit Antonins. Cur ? Dat nata- 
litia in hoitis. Gui ? Neminem nominabo. Putate 
tum Phormioni alicui, tum Gnathoni, ' tum Bal- 
lioni. O fceditatem hominis flagitiosani ! o impu- 
dentiam , nequitiain , libidinem non ferendam ! 
Tu qnum principem senatorem, civem singula- 
rem, tam propinquum habeas, ad eum de repu- 
blica nibîl referas ; ad eos referas, qui * rem suam 
nullam babent , tuam exbauriunt ? Tuus videlicet 
salutaris consulatus, perniciosus meus. 

VIL Adeone pudorem eum pudrcitia perdi- 
disti, ut hoc in eo templo dicere ausus sis, in 
qao ego senatum îllum, qui quondam florens orbi 
terrarum praesidebat, consulebam; tu homines 
perditissimos eum gladiis collocasti ? At etiam au- 
sus es ( quid autem est , quod tu non aadeas ? ] cli- 
Tum Gapitolinum dicere, me consule, plénum 
servorum armatorum fuisse. Ut illa , credo , ne- 
faria senatusconsulta fièrent, vim afferebam sena- 
tui. O 'miser, sive illa tibi nota non sunt (nibil 
enim boni nosti ), sive sunt, qui apud taies TÏros 
tam impudenter loquare ! Quis enim eques roma- 

' Ms. F'atic., tnm etiam. — * Al., domuin suam, 
fttad Ernest, pnetulù. — * j4l., xnisemm. 
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ressembler à votre beaa-père qn*à votre oncle» Étran- 
ger A sa famille, je me suis fait iin devoir de suivre ses 
eonseils pendant mon consalat; mais vons, le fils de 
sa ecear, l'aves-voiu en rien oonsnlté sur les afiairet 
pabliqnes? Eh ! quels sont les hommes qu'3 Gonmlte» 
grands dieux ! ce sont ceux dont il ne rougît pas de 
célébrer la fête avec tant de bruit et de scandale. 

Antoine ne parait pas aujourd'hui. En savea-voos la 
cause? Uféte, dans ses jardins, la naissance d'un.... 
Je ne nommerai personne. Imaginez que c'est d'un 
Pbormion^ d'un Gnathon, d'un BalUon^. Honteux 
avilissement! excès monstrueux d'impudence, de dé- 
pravation, de débauche! Tous, Antoine, proche pa- 
rent d'un des chefs du sénat, d'un grand citoyen, 
vous ne le consultez en rien sur les affaires de l'état ! 
vous lui préférez des misérables qui n'ont rien, et qui 
dévorent ce que vous avez! Oui, sans doute, votre 
consulat sauve Rome, et le mien l'a perdue. 

TII. En renonçant à la vertu, avez-vous donc ab- 
juré toute pudeur, pour parler comme vous le faites, 
dans le temple on je consultais ce sénat qui jadis 
donnait des lois an monde, et oè vous avez établi 
une armée de bandits? Tous avez osé dire (car de quoi 
n'êtes- vous pas cap^le?) que, sous ipson consulat, 
les avenues du Capitole * ont été remplies d'esclaves 
armés. Sans doute je violentais le sénat pour lui arra- 
cher ces funestes décrets! Que vous les ignoriez, car 
vous ne connaissez rien de bon, ou que vous en ayez 
entendu parler, vons êtes un misérable de tenir ici cet 
impudent langage ! En effet , quel chevalier , quel 
noble, excepté vons, quel homme, pour peu qu'il 
tint à l'honneur d'être citoyen , quand le sénat était 
assemblé dans ce temple, ne conrut pas au Capitole, 
* Dans Horace, d/7i>.^ lY, a , 35 , clivus sacer. 
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nus, quUy prœter te, adolescens nobiUs, ^quSs 
uUiusordmis, qui se cÎYemessememinisset, qaum 
lénatus in hoc templo esset, in ctiyo Capitolino 
non fuit ? qnis nomen non dédit ? qnanquam nec 
ftcribs suffîcere, nec tabulae nomina illonim capere 
potuerunt. Etenira quum homines nefarii de patrise 
parricidio' confiterentnr , consciornm indîciis, sua 
manu , voce pœne litterarum coacti , se urbem in- 
flammare , cives trucidare , vastaré Italiam , delere 
rempnblicam consensisse : quis esset, qui ad sa- 
lutem cominunem defendendam non excitaretur ? 
prxsertim quum senatus populusque romanus ha- 
béret ducem, qualis si qui nunc esset, tibi idem, 
quod illis accidit, contigisset. Ad sepulturam cor- 
pus yitrici sui negat a me datum. Hoc vero ne P. 
quidem Clodius dixit unquam; quem, quia jure ei 
fui inimicus, doleo a te * jam omnibus TÎtiis esse 
superatum. Qui autem tibi venit in mentem , re- 
digere in memoriam nostram , te domi P. Lentnli 
esse educatum ? An yerebare , ne non putaremus 
natura te potuisse tam improbum evadere , nlsi 
accessisset etiam disciplina ? 

VIII. Tam autem eras excors, ut tota in ora- 
tione tua tecum ipse pugnares, nec modo non 
cohserentia inter se diceres, séd maxime disjnncta 
atque contraria , ut non tanta mecum , quanta te- 
cum tibi esset contentio? Vitricum tuum fuisse 
in tanto scelere fatebare, pœna affectum quere- 
bare : ita , quod proprie meum est, laudasti; quod 
totum senatus est , reprehendisti. ' Nain compre- 

' ^«^.> qui, ofùiose. Hahent'qf^ aliquotmss. etedd. 
pr. — • Jam lacùe omisU Grœvius. Maie, — ' Ai. , Kam 
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et ne sVmpressa pas de s*y faire inscrire? ni les gref- 
fiers , ni les registres ne pouvaient suffire à recevoir 
les noms de ceux qoi se présentaient. Des parricides, 
convaincus par les déclarations de lenrs complices, 
par leur propre écriture , par le témoignage de lenrs 
lettres, avouaient qu'ils avaient formé le projet de 
brûler Rome» d*égorger les citoyens, de dévaster Tlta- 
lie, d'anéantir la république : qui donc n'aurait pas 
yolé avec ardeur à la défense commune , surtout dans 
on temps on le sénat et le peuple romain avaient à 
leur tète un cbef * qui déjÀ vous aurait fait subir la 
même peine, 8*il avait la même autorité? Il dit que 
j'ai refusé de remettre le corps de smi beau>pcre pour 
qu'on lui donnât la sépulture. C'est ce que Clodtus 
lui-même ne m'a jamais reproché. Je vois avec dou- 
leur que vous avez surpassé, dans tous les genres de 
vices, un homme qui m'était si justement odieux. 
Mais comment vous est-il venu dans la pensée de nous 
remettre en mémoire que vous fûtes élevé dans la mai- 
son de P. Lentulus'^? Aviez -vous peur qu'on ne 
crût que la nature seule n'anrait pu voué faire aussi 
méchant, sans les leçons d'un tel maître ? 

\ 

Vin. Mais telle est votre extravagance, que dans 
votre discours vous vous êtes montré partout en con- 
tradiction avec vous-même. Les choses que vous avez 
dites, non seulement étaient sans liaison et sans suite , 
mais elles se combattaient et se détruisaient les unes 
les autres, et vous sembliez encore moins d'accord 
avec vous qu'avec moi. "Vous coUFeniez que votre 
b«an-père était un des conjurés , et vous vous plaigniez 
qu'il eût été puni. Ainsi vous avez loué ce qui était de 

* Cicéron lui-même. 

XV. ' î%9 
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hensio sontium, raea ; anîmadversio, senatus fait. - 

Homo dîsertus non intellîgit , enm , quem contra 

dicit; laadari a se; eos, apud quos dicit, vîtu- 

perari. 

Jam illud cujus est, non dico audaci» (cupît 
enim se audacem dici ) , sed , quod minime vult , 
stultîti», qua yincit ombes, clivi Capitolîni men- 
tioDem facere, quum inter subsellia nostra yer- 
oentor armati? quum in hac cella Concordis, o 
dii immoTtalesI in qua, me consule, salutares 
sententi» dictse sunt , quibus ad hanc diem Tixi- 
mus, cum gUdiia homin«s collocati stent ? Accusa 
senatum ; accusa equesti«m ordinem , qui tum 
cum senatu copulatns fuit ; accusa onmes ordines, 
omnes cives, dnm ccmfiteare, hune ordinem hoc 
ipso tempore ab Ithyreis circumsederi. Hase tu 
non propter audaciam dicis tam impudenter, * sed 
qui tantam rerum repugnantiam non videas, nî- 
hil profec^o sapis. Quid est enim dementius, 
quam, qutim ipse reipublicse pemiciosa arma ce- 
pecis, objicere alteri salutaria ? 



At etiam quodam loco facetus esse yoluisti. 
Quam id , dii boni ! non decebat ? in quo est tua 
culpa nonnuUa : aliquid enim salis ab uxore mima 
trabere potuisti. GsnwT arma looiE. Quid ? tum 

qaum compr«hentio sontium mea fuerh, anîmadrersio 
». f. Minus eleganter. • 

' Ernest, seribendumjudicat, sed quia — vides, et sic 
edidit. rulg,, non videas. Wihil pr. sapis. Nos Lambini 
optimum interpunctionem sequimur. 
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moi , et vous avez blâmé ce qui fat roavrage du sénat; 
car si j'ai saisi les coupables, c'est le sénat qni les a 
pnnis. L'habile orateur ne sent pas qa'il loue celui 
qu'il accuse, et qu'il blâme les juges qni réoontent. 

Gomment caractériser ses inculpations au sujet du 
CapitoleT Je ne dirai pas que c'est de l'audace; ce se- 
rait flatter sa vanité; mais ce qni lui déplaira beau- 
coup, je dirai que c'est de la stupidité; et, sous ce 
rapport , il n'est personne qui l'égale. Quoi ! parler 
des avenues du Capitole quand des hommes armés 
remplissent les bancs des sénateurs, et que de farou- 
ches soldats occupent ce temple de la Concorde on^ 
pendant mon consolât, ont été rendus des décrets sa- 
lutaires, sans qui nous ne serions plus! Accuses le 
sénat, accusez l'ordre équestre qui s'unit alors inti- 
mement avec le sénat; accusez tous les ordres, tons 
les citoyens, pourvu que vous conveniez qu'an mo- 
ment où je parle, le sénat est entouré de soldats ithy* 
réens. Non, ce n'est point votre audace qui vous fait 
parler avec tant d'impudence; mais votre stupidité 
vous empêche d'apercevoir de telles contradictions. 
Qnoi de plus contraire au bon sens que de me repro- 
cher d'avoir pris, les armes pour sauver la patrie, 
quand vous les avez prises vous-même pour la dé- 
truire ? 

Dans un endroit de votre discours , vous avez voulu 
être plaisant. Bons dieux! que vous aviez mauvaise 
grâce ! Il y a un peu de votre faute : la comédienne 
votre épouse aurait du vous former au ton de la plai- 
santerie. Que les armes cèdent à la toge*. Eh bien! les 
armes alors n'ont-elles pas cédé à la togep Mais depuis 
la toge a cédé à vos armes. Cherchons qnel a été 
le plus grand mal pour l'état, on que les armes des 

* Voy. in Pison. , c. 3o. 
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nonne cesserunt ? At postea tais armis cessit toga. 
Quacramus îgîtur, ntrum melius fuerit libertati 
populi romani sceleratorum arma, an libertatem 
nostram armis tuis cedere. Nec irero tibi de ver- 
sibus plura respondebo : tantum dicam breyiter, 
neque te illos, neque ullas omnino littera» nosse; 
me nec reipublîcœ , nec amicis unquam defuisse , 
et tamen omni génère monumentorum meorum 
perfecisse operis subseclyîs , ut me» yigiliâe, me^- 
que litterse, et juventutî ntilitatis , et nomini ro- 
inano tandis aliquid afferrent. Sed hœc non hu]a& 
temporis; ' majora yideamus. 

IX. P. Clodinm mec consilîa interfectum esse 
dixisti. Qttidnam homines putarent, si tum occi- 
sus esset, quum tu illum in foro^ inspectante po- 
pulo romano , gladio stricto insecutus es , nego- 
tiumqiie transegisses , nisi ille se in scalas tabernœ 
librarias conjecisset, bisque oppilatis impetum 
tuum compressisset ? * Sed quid ? ego favisse me 
tibi fateor ; suasisse ne tu quidem dicis. At Miloni 
ne favere quidem potui : prius enim rem transe* 
git , quam eum quisquam facturum id suspicare- 
tor. At ego suasi. Scilicet is animus erat Milonis, 
ut prodesse reipubb'cse sine suasore non posset. 
At Isetatus sum. Quid ? ergo in tanta lœtitia cunctc 
civitatjs me unum tristem esse oportJbat? 

Qaanquam de morte P. Clodii fuit quiestio , 
non satis prudenter illa quidem constituta. Quid 
enim attinebat nova lege quaeri de eo, qui homi* 
nem occidisset , quum esset legibus quœstio con- 

' M., ad majora yeniamns. — ' Ms. Fat.^ Quod qui- 
dem e. 
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scélérats aient cédé à la liberté du peaple romain, on 
que notre liberté ait snccombé sons vos armes. Mais 
je ne venx point justifier mes vers " : je dirai seule* 
mtat en deux mots que la poésie et tonte antre espèce 
de littérature vous sont absolument étrangères, et 
que moi , sans avoir jamais négligé les affaires, de l*état 
ni celles de mes amis, j'ai consacré mes loiârs à des 
compositions de tous les genres , afin que mes veilles 
et mes études ne fussent pas sans quelque utilité ponr 
Vinstruction de la jeunesse, et même pour la gloire 
du peuple romain ' '. Passons à des objets plus im- 
portants. 

IX. Yous avez dit que Clodîus a été tué par mon 
conseil Que penserait-on s'il avait perdu la vie, lors- 
que , dans le forum , aux yeux de tout le peuple, vous 
le poursuivîtes Fépée à la main, et qu'il ne put échap- 
per à la mort, qu'en se cachant dans l'escalier d'un li- 
braire, on il se retrancha contre vous * ? Que j'aie alors 
formé des vœux pour vous, je ne le nie pas; que je 
vous aie conseillé, vous-même n'osez le dire. A l'égard 
de Milon, il ne m'a pas même été possible de le se-, 
couder par mes vœux ; il avait terminé son entrepjise 
avant qu'on le soupçonnât de l'avoir conçue. — Mais 
j'en avais donné le conseil. — Sans doute Milon 
n'était pas capable de servir la république de Ini- 
méme , et sa^s être conseillé. — Mais je me suis réjoni. 
— Fallait-il donc que seul je montrasse de la tristesse 
an milieu de l'allégresse universelle ? 

An snrplns, une commission fut nommée pour in- 
former sur la mort de Clodius : elle était assez inutile, 
puisque nous avions des tribunaux établis par les lois. 
Quoi qu'il en smt, les informations furent fiiites, et ce- 

* Yoy.pro MUone, c. i5* 
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stUuta? QuaBsitum est tamen. Quod ergo, quum 
res agebatur , neuio in me dixit , id tôt annis post 
tu es inventus qui diceres ? Quod vero dicere au- 
sus es , idque multis yerbis , opéra mea Poinpeium 
a Cœsaris amicitia esse disjunctum, ob eamque 
causant mea cnlpa civile bellum esse natum : in 
eo non tu quidem tota re, sed, quod maximum 
est , temporibus errasti. 

X. Ego M. Bibuloy prœstantissimo ciyi, con- 
sule, nihil praetermisi, quantum facere nitique 
potui, quin Pompeium a Csesaris conjunctione 
ayocarem. In quo Csesar fuit felicior. Ipse enim 
Pompeium a mea famiiiaritate disjunxit. Postea 
yero , quam se totum Pompeius Cœsari ' tradidit , 
quid ego illum ab eo distrahere conarer? Stulti 
erat sperare, suadere impudentis. Duo tamen tem- 
pora incîderunt , quibus aliquid contra Cœsarem 
Pompeio suaserim. £a velim reprehendas, si po- 
tes : unum , ne quinquenuii imperium Caesari pro- 
rogaret; alterum, ne pateretur ferri, ut absentis 
ejus ratio haberetur. Quorum si utrumyis persua- 
sissem, in bas miserias nuuquam incidissemus. 
Atque idem ego, quum jam omnes opes, et suas, 
et populi romani Pompeius ad Cœsarem detulisset ; 
seroque ea sentire cœpisset, quae ego ante multo 
provideram, inferrique patriae bellum nefarium 
viderem, pacis, concordise, compositionis auctor 
esse non destiti ; meaque illa yox est nota multis : 
« Utinam , Pompei , cum Cœsare societatem aut 
nuuquam coisses , aut nunquam diremisses ! fiiit 
alterum grayitatis , alterum prudenti» tUje. » Haec 

' £niest., tradiderat. 
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que nul ne m'a jamais impnté pendant Tinstraction 
da procès, vons seul venez me le reprocher après tant 
d'années. Qoant à ce qne tous avez osé dire, et même 
très longuement, que c'est moi qui ai brouillé Ppmpée 
avec César , et qu'ainsi j'ai été la première cause de la 
guerre civile, les faits en eux-mêmes ne sont pas dé- 
nués de vérité; maïs, ce qui est bien essentiel, vons 
avez confondu les époques. 

X. Sous le consulat du vertueux Bibulns, je n'ai 
rien omis , j'ai même fait tous mes efforts pour dé^- 
cber Pompée de César. Celui-ci fut plus heureux que 
moi, car il m'enleva l'amitié de Pompée. Mais après 
qne Pompée se fut livré tout entier à César, pourquoi 
auraîs-je essayé de les désunir.' 11 y aurait eu autant 
de folie k l'espérer que d'impudence à l'entreprendre. 
Toutefois , il s'est présenté deux circonstances on j'ai 
donné à Pompée quelques conseils contre César. 
Blâmez-moi si vons pouvez : dans la première, je 
lui conseillais de ne pas laisser proroger à César le 
commandement pour cinq anà; dans la seconde, de 
ne pas souffrir qu'il put demander le consulat, étant 
absent. Si Pompée eût voulu suivre l'un ou l'autre de' 
ces conseils, nous n'aurions pas éprouvé autant de 
malheurs. Dès qu'une fois il eut remis à César ses 
forces et celles de la république , dès qu'il eut com- 
mencé à sentir la vérité de tout ce que j'avais prédit, 
et que j'aperçus que la patrie allait être déchiiée par 
une guerre impie , je ne cessai de lui parler de paix » 
_de concorde et de conciliation. Plusieurs ont entendu 
ces paroles que je lui adressai : ce Plût aux dieux , Pom^ 
p^ , que vous n^eussiez jamais formé une alliance avec 
César , ou que vous ne l'eussiez jamais rompue ! il était 
de votre dignité de ne pas la contracter, et de votre 
prudencç de ne pas la rompre. « Antoine, tels ont ton-t 
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mea, M- Antoni, semper et de Pompeîo, et de 

republica consilia fuerunt : quae si valuissent , re&- 

publica staret ; tu tuis flagitiis , egestate , infanûa 

concidisses. 

XI. Sed haec vetera : îUud vero recens, C«sa- 
rem meo consilio interfectum. Jam vereor , patres 
conscriptiy ne, qnod turpîssîmum est, pnevarî» 
catorem mihi apposuisse yidear , qui me non $o- 
lugi mais laudibus ornaret, sed etiain oneraret 
alienis. Quis enim meum in istius gloriosissimi 
facti conscientia nomen audivit? Cujus antem» 
qui in eo numéro fuisset , nomen est occultatum ? 
occultatum dico ? cujus non statim divulgatum ? 
Citius dixerim , jactasse se aliquos , ut fuisse in 
ea societate yiderentur, quum conscii non fuis- 
sent , quam ut quisquam celari vellet , qui fiiisset*. 
Quam yerisimile porro est, in tôt hominiJkis, 
partim obscuris, parti m adolescentibus, neminem 
occultantibtts , meum ncMnen latere potuisse ? Eté- 
nim si auctores ad liberandam patriam desidera- 
rentur illis auctoribus, Brutos ego impellerem, 
quQrum ûterque L. Bruti imaglnem quotidie vide- 
ret, alter etiam Ahals? His îgitur majoribus orti 
ab alienis potius consilium peterent , quam a suis ? 
et foris potius , quam domo ? Quid ? C. Cassius , 
in ea famiiia natus , quœ non modo dominatum , 
sed ne potentiam quidem cujusquam ferre potuit, 
me auctorem, credo, desideravit : qui etiam sine 
liis clarissimis yiris, banc rem in Cilicia, ad os- 
tium lluminis Cydni, confecisset, si ille ad eam- 
ripam , quam constituerai^ non ad contrariam , 
nayi appulisset. Cn. Domîtium non patris interi* 

Digitized b^CjOOQlC 



SECONDE PHTLIPPIQUE. 345 

jours été mes principes de conduite par rapport à 
Pompée et à la patrie : si Ton m*a?ait écoQté, la ré- 
pnbliqae subsisterait encore ; et vous , vous auriez 
succombé sous le poids de la misère et du crime. 

XI. Ces faits sont anciens : vmcî quelque cbose de 
nouveau. C'est par mon conseil que César a été tué ' ^. 
Ici, pères conscrits, je redoute le plus honteux des 
reproches; je crains de paraître avoir aposté un ac- 
cusateur, afin qu'il me prodigue non seulement les 
éloges que je mérite, mais les louanges qui appar- 
tiennent aux antres. En effet, a-t-on entendu pro- 
noncer mon nom parmi ceux de ces nobles conspira- 
teurs '*? Est-il nu seul de ces noms qu'on ait voulu 
taire , et qui n'ait été à l'instant même proclamé par 
toutes les bouches ? Ah ! loin que personne ait cherché 
à s*en déAndre , plusieurs ont voulu se faire honneur 
d'nne entreprise à laquelle ils n'avaient point con- 
couru. Quelle vraisemblance que parmi tant d'homme! 
obflcurs, que parmi tant de jeunes gens incapables du 
secret, mon nom ne soit échappé à personne? Si les 
hommes qui conçurent ce généreux dessein avaient 
besoin de conseils , était-ce à moi d'inspirer les deux 
Bru tus, qui sans cesse avaient sous les yeux l'image 
de L. Brutns? l'un d'eux avait de plus celle de Servilius 
Ahala. Issus de tels ancêtres , auraient-ib consulté des 
étrangers plutôt que leurs aïeux ? auraient-ils cherché 
au dehors ce qu'ils avaient au sein de leurs familles.** 
C. Cassius, né d'un sang qui ne put jamais supporter 
la domination, ni même le pouvoir d'aucun citoyen, 
Cassius avait-il besoin de mes conseils, lui qui, seul et 
sans le secours de ces hommes illustres, aurait frappé 
ce grand coup en Cilicie , aux bouche^ du Cydnus , si 
le tyran n'eut trompé son attente en abordant sur la 
rive opposée ? Ce n'est donc ni la mort d'un père , ni 
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tas y «jtnrîssimi viri > non ayunculi mors , non spo- 
lisriio dignitatis , ad recuperandara libertatem , 
sed mea aactoritas excitaTÎt? An C. Trebonio ego 
persuasi? cni ne madère quidem anstis essem. 
Quo etjam majorera ei respiiblica gradam débet, 
qui libertatem populi romani nnins amiciti» prae- 
posuit, depuUorque dominatus, qnam particeps 
esse maloit. An. L. Tillins Cîmber me est ancto- 
rem secutns? qnem ego magis fecisse illam rem 
sum adroîrafus, quam facturum putavi. Admîratus 
sum autem ob eam causam , quod immemor bene- 
ficiorum, memor patrîae fuîsset. Qiiid daos Ser- 
TÎlios , Cascas dicam , an Ahalas ? et hos auctorî- 
tate mea censés excitatos potins, quam caritate 
reipublicae ? Longum est persequi céteros : idque 
k>eipublic« pr«clarum, tam multos fuisse; ipsu 
gloriosam. ' 

XII. At quemadmodum me coarguerit hono 
acutus, recordamini. Casare itkterfedîOf inqoit, 
statim cruentum alte extoUens M. Brutus pugio- 
nem , Cioeronem nominatîm exclama-vit , atque ei 
recnperatam libertatem est gratnlatns. Cur mibi 
potissimum ? ' quod sciebam ? Vide , ne illa causa 
fuerît appellandi mei , quod , quum rem gessisset 
consimilem rébus iis, quas îpse gesseram, me po- 
tissimum |estatus est, se œmulum mearum laudum 
exstitisse. Tu autem omnium stultissîme, non in- 
telligis, si id, quod me arguis, voluisse interfici 
Csesarem, crimen sit, etiam laetatum esse morte 
Caesaris, crimen esse ? Quid enim interest inter " 
suasorem facti , et probatorem ? aut quid refert, 

' LaUem. , qui. 
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celle. d'un onde, ni U spoUadon de ses digmîtés; c*est 
l'ascendant de mes conseils qni a déterminé Gn. Do' 
mitias i recouvrer la libetté? Est-ce moi qai ai per- 
suadé à G. Trébonios ce qae je n*aarais pas i^éme osé 
loi proposer? la répobliqae doit lai savoir d'aatant 
plus gré de ce qa*il a préféré la liberté romaiœ à 
l'amitié d'an homme , et mie^^ aimé renverser la ty- 
rannie qoe de la partager. L. Tillios Giraber a-t-il agi 
d'après mes conseils ? Je n^attendaîs pas de lai an tel 
effort, et je l'ai va avec admiration oublier les bienfaits 
de César poar ne songer qn'à la patriet Et les deux 
Servilias, j'oserai dire les deux Abala, pensez- vous 
qa'ils aient été excités par mes conseitrplntôt qne par 
lenr amour poar la république? 11 serait trop long de 
citer ici tons les autres. Il est beau pour la patrie , il 
est glorieux poar eux-mêmes qa'ils se soient trouvés 
en aossi grand nombre. 

XII. Rappeles-Tous de quelle manière cet homme 
snbtil a prétendu me convaincre* AiMsitÀt qoe César 
«nt été taé , vons a-t-il dit, Bmtns, élevant son poi- 
gnard ensanglanté , proféra le vma de Cioéron, et le 
féUcita dn rétablissement de la liberté. Pourquoi moi 
préférablement à tout antre? est-ce parce que fêtais 
dans la confidence? Ne serait-ce pas plutôt parce qoe 
Bratus, ayant imité ce que j'avais fait autrefois, crat 
devoir me prendre à témoin qu'il aspirait à la même 
gloire que moi? Et vous, le plus stupide des mortels, 
vous ne comprenez pas qne si c'est un crime d'avoir 
voulu la mort de César, ainsi que vous me le repro- 
chez , c'est un crime aussi de s'être réjoui de sa mort. 
En effet , qaelle différence entre conseiller une action 
et l'approuver? Que j'aie vonln sa mort ou qne je m'en 
SOTS réjoui, n'est-ce pas la même diose? (k, excepté 
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utram TOluerimfierit an gaudeam factum ? Ecquîs 
est igitar, te excepto, et iis» qui illam regnare 
gaadebant, qui iUud aut fieri noluerit, aut factum 
improbarit ? Omnes ergo in culpa. Etenim omnes 
boni , quantum in ipsis fuit, Caesàrem occiderunt. 
Aliis consilium, aliis animas, aliis occa'sîo defoit ; 
Toluutas neniini. Sed stuporem hominis, Tel di- 
cam pecudis, attendite. Sic enim dixit : M. Bru- 

TUS , QUEM EGO HONORIS CAUSA ROM ÎRO , CRUEK- 
TUM PUGTONEM TER EUS, CiCEROREM EXCLAM AYIT ; 
EX QtJO IRTELLTGI DEBET , EtTM CORSGIUM FUISSE. 

Ergo ego sceltratus appellor a te , quem tu suspl- 
catum aliquid suspicaris ; ille , qui stillantem prae 
se pugionem tulit, is a te honoris causa nomina- 
tur? Esto : sit in yerbis tais bic stupor. Quanto 
in rébus seutentiisque major ? Constitue hoc^ con- 
sul, aliquando, Brutorum, G. Cassii, Cn. Domi^ 
tii, G. Trebonii, reliquorum, quam yelis esse 
cansam; edormi crapulam, inquam, et exhala. 
An faces admovendœ sunt, quas te excitent tants 
JcaussBindormientam? Nnnquamne inteUigis, sta- 
tuenduTO tibi esse , utrum illi , qui istam rem ges- 
serunt , bomicids sint , an Tindices libertatis ? 

XIII. Attende enim panllisper, cogitationem- 
que sobrii hominis punctum temporis suscipe. 
Ego , qui sum illorum , ut ipse fateor , familiafis , 
ut a te arguor , socius , nego quidquam esse mé- 
dium : confiteor eos, nisi liberatores populi ro- 
mani conserva toresque reipublicse sint, plus quam 
sicarios, plus quam bomicidas, plus etiam quam 
parricidas esse ; si quidem est atrocius patri» pa- 
l^ntem, quam suum occidere. Tu homo sapiens 



y Google 



SECONDE PHILTPPIQTJE. 349 

vooft et ceux qui avaient intérêt â ce que César régnât, 
est-il nn seul homme qui n^ait Tonla que César fut 
tué, on qui ait impronvé sa mort? Tons sont donc 
coupables; car, autant qu'ils Vont pu, tons les hon- 
nêtes gens ont tué César. Les moyens ont manqué aux 
nns, la résolution aux autres, l'occasion à plusieurs, 
la volonté n*a manqué â personne. Mais remarquez 
l'inconcevable stupidité du personnage. "Voici ses pro- 
pres expressions : « Llionorable Brutus, levant son 
poignard ensanglanté, s'écria, C/c<frofi.' doncCicéron 
était complice. » Aiusi vous me traitez d'assassin , mol 
que vous soupçonnez d'avoir«eu quelque soupçon ; et 
celui qui montrait un poignard dégouttant de sang , 
TOUS l'appelez nn homme d'honneur P Si les expres- 
sions sont absurdes, la conduite et les sentiments le 
sont encore plus. Consul, déddez enfin* ce que voàs 
TOidez que l'on pense ^es deux Bnitns, de Cassins, de 
Domitius, de Trébonins et des autres. Sortez de votre 
ivvpsse, réveillez- vous. Fant-il vous appliquer un fer 
chaud pour vous tirer de votre assoupissement dans 
nne affaire aussi importante/ Ne comprenez-voos pas 
enfin que vous avez à déterminer si les auteurs de 
cette action sont des assassins, on les vengeurs de la 
liberté? 

ILU. Soyez capable d'un instant d'attention, et 
pour une fois du moins, pensez comme un homme 
qui n'est pas ivre. Moi, qui m'avoue leur ami; moi, 
que vous nommez leur complice, je dis qu'il n'y a pas 
ici de milieu : s'ils ne sont pas les libérateurs du peu- 
ple romain et les conservateurs de la république , je 
conviens qu'ils sont plus que des meurtriers, pins que 
des assassins, plus que des parricides, puisque c'est 
nn crime pins atroce de tuer le père de la patrie qoe 
de tuer son propre père. Homme sage et réfléchi, ré- 
XV, 3o 
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et considerate , quid diois? si parricidae, cur ho- 
noris causa a te sunt et in koc ordine , et apud 
popnlum romanum seinperappellati?Cur M. Bru- 
tus , te referente , legibus est soïutus , si ab urbe 
plus, quam decem dies abfuisset? Cur ludf Apol- 
linares incredîbili M. Bruti honore celehrati ? Cur 
provincis Bruto et Cassio datse ? Cur quxs tores 
additi ? Cur legatorum numerus auctus? Atque 
hsec acta per te. Non igîtur homicidae. Sequitur , 
ut liberatores tuo judicio sînt : quandoquidem 
tertium nihil potest ea|e. Quid est? num conturbo 
te? Non enim Portasse satis, quse distinctius di- 
cuntur, intelligis. Sed tamen hœc est summa con- 
dusionis mese : quoniam scelere a te liberati sunt> 
ab eodem te amplissimîs praemiis dignissimi judi- 
cati sunt. Itaque jam retexo orationem nieam. 
Scriham ad illos , ut , si qui forte , quod a te 
mihî objectum est, quaerent , sitne rerum, ne 
cui negent. Etenim vereor, ne aut celatum me, 
ipsis illis non honestum ; aut invitatum refngisse, 
mihi sit turpissimum. Quae enim res unquam, pro 
sancte Jupiter ! non modo in bac urbe , sed in 
omnibus terris est gesta major? quœ gloriosior? 
quae commendatior ' erit horainum mémorise sem- 
piternse? In bujus me tu consilii societatem tan- 
quam in equumTrojanum cum principibus indu- 
dis ? non recuso. Ago etiam gratias , quoquo ani- 
mo facis. Tanta enim res est, ut invidiam îstam, 
quam tu in me vis concitare, cum laude non 

* Hoc a}erbum , erit , post Faernum e coi. Vadc. oIms- 
deieoerwu Grœv., K ^ 

, servavere: Rectius, 
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pondez : s'ils sont des parricides , pourquoi avcz-vons 
toujours parlé d'eux en termes honorables, soit d^ns 
le sénat, soit devant le peuple romain ^^? Pourquoi, 
sur votre rapport , Brutns a-t-il été dispensé des lois 
qui lui défendaient de s'absenter plus de dix jours? 
Pourquoi les jeux Apollinaires ont-ils été célébrés avec 
tant de magniiicenre au nom de Brutns? Pourquoi des 
provinces ont-elles été données à Cassius et à Brutns ? 
Pourquoi a-t-on augmenté pour eux le nombre des 
questeurs et dfes lieutenants? et tout cela s'est fait par 
vous. Ils ne sont donc pas des assassins. Par consé- 
quent ils sont, d'après vons-raéme, les libérateurs de 
Rome; car, je le répète, il n'y a pas de milieu. Eh 
quoi ! ce raisonnement porterait-il le trouble dans vos 
idées? Peut-être, en effet, n'entendes- vous pas les 
choses le plus clairement énoncées. Quoi qu'il en ioit, 
voici ma concluaion. Dès lors que vous les avez ré- 
connus innocents, ils ont été jugés par voos-méme 
dignes des plus grandes récompenses. Je change donc 
de langage , et je leur écrirai que , lorsqu'on leur de- 
mandera si ce que vous m'avez reproché est vrai, ils 
se gardent de nier; car je craindrais qu'il ne fut peu 
honnête pour eux de s'être cachés de moi, ou qu'il ne 
fut honteux pour mpi de m'être refusé à leur invita» 
tion. En effet, j'en atteste le maître des dieux, a-t-on 
jamais vu, non seulement dans Rome, mais dans le 
monde entier, une action plus grande, plus glorieuse, 
plus digne de vivre dans la mémoire des siècles? Tous 
m'associez à cette belle entreprise; vous m'enfermez 
dans le cheval de Troie avec les héros de la Grèce. 
Quel que soit votre motif, je vous rends grâces. L'ac- 
tion est si grande, que la haine qne vous voulez ex- 
citer contre moi n'est rien an prix de la gloire dont 
elle me couvrirait. Quel sort plus heprenx que celui des 
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comparem. Quid enim beatius îUis , qiios ta ex- 
pulses a te priedîcas et rele||^tos ? qui locus est 
aut tara desertns, aut tara inhumanus, qui illos, 
quo acoesserint , non affari atque appetere irîdea- 
tur ? qui homines tara agrestes , qui se , qunm eos 
adspexerint , non maximum cepîsse vîtx fructum 
putent? qu8B vero tara immemor posteritas, quae 
tam ingratae litterœ reperientur , qaœ eorura glo- 
riara non immortalitatis memoria protequantur ? 
Tu yero abscribe me talera in numernra. 

XIV. Sed unam rem yereor, ne non probes. Si 
enim fuîssem, non solum regem, fted regnum 
etiam.de republica sustulissem; et, si meus ctylns 
ille fuisset, ut dicitur, mihi crede, non solum 
unum actum, sed totam fabulam confecissem. 
Quanquam si interfici Caesarem votuisse crimen 
es^, TÎde , qucso, Antoni, quid tibi futurum sit,* 
quem et Narbone hoc consilium cum C TVebonio 
cepisse notissimum est, et ob ejus consilii socîe- 
tarera , quum interficeretur Cœsar, tum te a Tre- 
bonio yidimus sevocari. Ego autem ( vide , quam 
tecum agam non inimice ) , quod bene cogitasti . 
aliquando, laudo ; 'quod non indicasti, gratias 
ago ; quod non fecisti , ignosco : yirum res iUa 
quKrebat. Quod si te in judicium quis adducat, 
usurpetque illud dssianum : Cui Boiro fueait; 
vide y quaeso , ne hœreas. Quanquam illud quidem 
fuit, ut tu dicebasy omnibus bono, qui servire 
nolebant : tibi tamen praecipue, qui non modo 
non servis , sed etiam régnas ; qui maximo te «re 

' Faem, testatur in tmo libro vet. legi, quod indicasti , 
idque Wemsdorf, olùn pnetuUrat. JYunc addit non. 
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citoyens mêmes qne vous vous glorifiez d^àvoir bannis 
et chassés de Rome? quelque part qn'ib abordent,, 
est-îl an lien si désert, nne contrée si sauvage , où Ton 
ne s'empresse d'accueillir ces illustres exilés? quels 
hommes assez .barbares ne regarderont pas leur pré- 
sence comme le plus précieux de tous les biens? La 
postérité la plus reculée ne les oubliera jamais, et la 
reconnaissance des lettres consacrera leur gloire à rim< 
mortalité. Ah ! placez-moi sur cette liste honorable. 

XIV. Ma ^enle crainte est qn*on ne refuse de vous 
croire. En effet , si je m'étais concerté avec eux , fan- 
rais non seulement frappé le tyran , mais extermina la 
tyrannie. Croyez-moi, si cet ouvrage eût été le mien, 
je ne me serais pas contenté d'un seul acte, j'aurais 
conduit la tragédie jusqu'à son dénonment. Que di»-je? 
si c'est un crime d'avoir voulu que César fût tué , que 
doit-on penser de vous-même, Antoine? On sait que 
vous en aviez formé le projet , à Narbonne , avec Tré- 
bonins *. On sait que c'^st pour cette raison seule que 
nous avons vu Tréhonius vous tirer à l'écart pendant 
que César recevait la mort. Yoyez si je vous traite en 
ennemi ; je vous loue pour avoir une fois en votre 
vie formé lyi bon dessein. Je vous rends grâces de ne 
l'avoir pas révélé, et je vous pardonne de ne l'avoir 
pas exécuté : l'exécution demandait un homme. 31 
l'on vous citait devant les tribunaux, si l'on invoquait 
contre vous ce mot de Cassius : A qid faction a-t-elle 
profité? vous seriez dans un grand embarras. Il est 
bien vrai, comme vous le diéiex, que la mort de César 
a été utile à quiconque ne voulait pas être esclave ; 
mais nul n'en a pltfs profité que vous qui régnez au- 
j;ourd'hui , que vous dont le temple de Cybèle a payé 

* Foy, Plutarque , Fie d'Antoine, 
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alieno ad cdem Opis liberasti ; qui p«r easdem 
tabulas mniimerabilem pecuniam ' dissipastî ; ad 
qoem e domo Cœsaris tam molta delata sont ; eu- 
JQ9 domns qasestiiosiasiina est falsoram commenta- 
riorum et chtrographorum ofHcina; ag^rorum, 
oppidorum , immunitatum , vectîgalium flagitio- 
sissimse nundinaB. Etenim qus res egestatî et œrl 
alîeno tuo, praeter mortem Csesaris, sabvenîre 
potuisset ? Nescio quîd conturbatus esse mîhi yi- 
deris. I^umquid subtîmes, ne ad te hoc crimen 
pertinerevideatnr? Libère te nfetu : nemo credet 
unquam; non est tuum de republica bene mereri; 
babet istius pulcberriini factl clarissimos viros 
respublica auctores : ego te tantum gaudere dico , 
iecisse non arguo, Respondi maTcimis criminibus : 
nunc etiam reliquis respondendum est. 

XV. Castra mihi Pompeil, atque illud om^^e 
tempus objecisti. Quo quidem tempore si 9 ut dixi , 
meura consilium aactoritasque valmsset, ta bodie 
egeres , nos liber! essemus ; respublica non tôt du- 
ces et exercitus amisisset. Fateor enim» me, quum 
ea, quae acciderunt, providerem lutura, tanta in 
moestitia fuisse , quanta ceteri optimi civ«8 , si idem 
providissent , fuissent. Dolebam, dolebâui, patres 
Conscripti , rempublicam , vestris quondam meis- 
que consiUi.s conservatam , brevi tempore esse 
periluram. Neque vero eram tam indoctus igna- 
rusque reruni , ut frangerer animo propter yitas 
cupiditatera, quîe me raanens confîceret angori- 
bus, dîmissa molestiis omnibus liberaret. lUosego 
prœstantissimos viros, lumina reipublicae,- vivere 

' rulg., «libsipavi&ti. 
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tontes les, dettes, vous qai, à Faide des registres dé- 
posés dans ce temple, avez dissipé des sommes incal- 
calaUes, vons chez qni tant de richesses ont été trans- 
portées da palais de César, vous enfin dont la maison 
est devenue une fabrique inépuisable de faux registres 
et de faux titres , un marché où se fait un trafic hon- 
teux des terres, des villes, des immunités et des reve> 
nus de l'état P Quel autre événement que la mort de 
César pouvait subvenir à vos dettes et à votre indi- 
gence? Tous semblez vous troubler! Craignez- vous 
que cette mort ne vons soit imputée? Rassurez-vons, 
' on ne le croira pas ; ce nVst pas à vous qu'il appartient 
de bien mériter de la république ; Rome reconnaît les 
plus illustres citoyens pour auteurs de cette action im- 
mortelle. Je dis seulement qne vons vons en réjouissez; 
je ne vous Tattribne pas. J'ai répondu aux acoosations 
les plus graves; il faut encore répondre aux autres. 

XY. Tous m'avez reproché le camp de Pompée , et 
tout ce que j'ai fait à cette époque. Je l'ai déjà dit : si- 
dans ce temps l'autorité de mes conseils avait prévalu , 
vous senez aujourd'hui dans la misère; nous serions 
libres, et la république n'aurait point perdu tant de 
généraux et d'armées. J'avoue que, prévoyant les 
maux qni sout arrivés, j'en avais conçu tout le chagrin 
qu'auraient éprouvé les autres bons citoyens s'il les 
avaient pressentis comme moi. Oui, pères conscrits, 
j'étais pénétré de douleur, en voyant qu'une républi- 
que sauvée autrefois par votre sagesse et par mes soins , 
allait en peu de temps être anéantie pour jamais. Et 
ce n'était pas la crainte de la mort qui abattait mon 
courage : j'avais trop d'expérience pour ne pas sentir 
qne la vie ne serait plus pour moi qu'une source d'a- 
mertumes, et qu'en la perdant je serais affranchi de 
diagrins sans nombre. Je voulais conserver œs grands 



Digitized by CjOOQIC 



356 PHILIPPICA SECUNDA. 

Yolefcam, lot consulares, tôt praetorios^ tôt ho-»- 
nestissimos senatores , omnem prœter^a florem 
jiobilitatfs ac juventutis, tum optimorum civiam 
exercitus : qui si vÎTerent , quamyis inîqua con- 
ditione pacis ( mîhl ehîm omnis pax cum cÎTÎbus 
belle ciyili utilior videbatur), rempublicam ho- 
die teneremus. Quae sen)tentia mea si yaluisset, ac 
non ii maxime mihi, quorum ego yitx consule- 
bam , spe yictorise elati obstitissent , ut alia omit- . 
tam , tu certe nunquam in boc ordine, vel potiua 
nunquam in bac urbe mansisses. At vero Cn^ Pom^* 
peil voluntatem a me aiienabat oratio mea. Ah iile 
queœquam plus diiexit ? cum uUo aut sermones» 
aut consitia oontuHt svpips? quod quidem erat 
magnum, de summa republiea dissentientes, in 
eadem consuetodine amicitiae permanere. Sed et 
ego, quid ille, et contra ille, quid ego sentîrem 
et spectarem, yidebat. £go incolumitati ciyium 
primum, et postea dignitatî ; ille praesenti digni- 
tati potius consulebat. Quod autem habebat uter- 
que quod sequeretur, idcirco toleraltû^ior eratuos- 
tra dissensio. Quid yero ille singularis yîir ac paene 
diyinus de me senserit, scîunt, qui eum de Pbar- 
salica fuga Papbum prosecuti sunt. Numquam ab 
eo mentio de me, nisi honorifica, nisi plena ami^ 
cissimi desiderii, quum me yidisse plus fateretur, 
se sperayisse meliora. £t ejus yiri nomine me in- 
sectari audes, cujus me amicum , te sectorem esse 
fateare? 

XVI. Sed omiltatur bellum illud , in quo tu ni- 
mium felix fuisti. Ne jocis quidem. respondebio » 
quihus me in castris usum esse dixisti. Erant illa- 
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citoyens,. rhonnenr et Pomement de la répabHqae; 
tant d^hommes honorés du consulat et de la prétore , 
tant d'illustres sénatenra ; la flear de la noblesse et de la 
jeunesse romaine ; nos armées composées des mdllenrs 
citoyens. S'ils vivaient, à quelque prix qu^on eût acbeté 
la paix (car la paix, quelle qu'elle fut, me semblait 
préférable à la guerre civile), la république existerait 
encore. Si mes conseils avaient été suivis, et que, sé^ 
duîts par de ^obles espérances, ceux que je voulais 
conserver ne s'y fussent pas opposés, il en serait du 
moins résulté cet avantage, que ni le sénat, ni Rome 
ne seraient souillés par votre présence. Mes discours, 
dites-vons, indisposaient Pompée contre moi. Eh ! quel 
autre a été plus chéri de Pompée.? de quel antre a-t-U 
plus souvent recherché les entretiens et les conseils? 
Une chose vraiment admirable, c'est que la différence 
de nos opinions politiques n'a jamais altéré notre 
amitié. Nous connaissions tons deux nos sentiments 
et nos projets. Je voulais qu^avant tout on assurât le 
salut des citoyens; il pensait que l'honneur du parti 
devait être le premier de ses soins. Comme nos inten- 
tions étaient également pures, nul de noua n'avait à 
rougir en présence de Vautre, Ceux qoi l'ont suivi de 
Pharsale à Paphos savent ce que cet homme rare et 
presque divin a pensé de moi. Jamais iHae prononça 
mon nom qu'avec honneur , et avec tous les regrets 
de la plas tendre amitié; il convenait qu'il avait plus 
espéré, mais que j'avais mieux vu. Et vous osez m'ou- 
trager au nom de ce grand homme, dont je fus l'ami, 
et dont vous avez envahi la dépouille? * 

XVI. Ne parlons plus d'une guerre où vous fiâmes 
trop heureux. Je ne veux pas même justifier les plai- 
santeries dont vous me faites un crime. Le camp de 



Digitized h^/ y<jOOQ[(^ 



358 FHIUPPICA SBOJmU. 

^idem castra plena cur» : Terumtamen hoimnet, 
quamvis in turhidis rébus sint, tamen, si modo 
hoihines siint, interdum animis relaxantar. Qiiod 
autem idem mcmtitiam ineam repiiehendit , idem 
jocum : raagno argumento est, me in ntroque 
fuisse modéra tum. 

Hereditates mihi negasti venîre. Utinam hoc 
tuum \erum crimen esset ! plures amici mei , et 
necessarii viverent. Sed qui istuc tibi venit in 
mentem ? ego enim amplius H-S ducenties accep- 
tum hereditatibus retuli. Quanquam in hoc gé- 
nère fateor feliciorem esse te. Me nemo, niai 
amicusy fecit heredem , ut cum illo commodo, si 
quod erat, animi quidam dolor jungeretur : te is, 
quem tu vidisti nunquam , L. Rubrius Cassinas , 
fecit heredem. £t quidem tide , quani te amarît 
is, qui, albus, ateme fueris, ignorans, fWitris 
filinm praeteriit , Q. ' Fofii , honestisnmi eqnitia 
romani , suique amicissimi ; quem palam heredem 
semper factitarat , ne meminit quidem ; te , quem 
iiunqnam yiderat, aut certe nunquam salutaverat, 
fecit heredem. Yelira mihi dioas , nisi molestu^i 
est , L. Turselius qua facie faerit , qua statura , 
quo municipio, qua tribu ? Nihil scio, inquîes, 
nisi quae pra;dia habuerit. Igitur, fratrem exhe- 
redans , te faciebat heredem. In multas praeterea 
pecunias alienissimornm hominum, ejectis veri]» 
heredibusy tanquam hères ' esset, invasit. Quan- 
quam hoc maxime admiratus sum , mentionem te 

' AL , ut passim , Fusil. Quod ^itiosum esse Jam no- 
tavimus. Al. y inter quos Ernest. , Furii. In sequentihue 
magna est libr, n^arietas. — * Multi malunt, prœvio Heu- 
manno, esses , invasisli. * 
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Pompée était en proie aax i&quîétndes ; mais, aa milieu 
même des alarmes, n'est-il pas dans rhnmanité de 
chercher à ae dUtralre an moment? D'ailleurs, me 
reprocher à }a fois et mon afflicticuti et mon enjoue- 
ment, c'est prouver que, dans l'un «t Tautre , j'ai en 
le mérite de la modération. 

"Vous avez assuré que personne ne me fait héritier '^i 
Plût au ciel qae cela fût vrai! un plus grand nombre 
de mes amis et de mes parents vivraient encore. Mais 
ttomment avte-vous imaginé de m'adresser ce repro- 
che , à moi , qui ai reçu en héritages plus de vingt 
miUicMis de sesterces? Je conviens qu'à cet égard vous 
avez été plus heureux. Hor» mes amis , personne ne 
m'appela jamais à sa sncce^ssion; et 6et avantage, si c'en 
estuu, a toqjours été mêlé d'un «entiraent de regret 
et de douleur. Mais vous, un homme que voas n'avea 
jamais vu, L. Rubrius de Gassinum, vous a, fait son 
héritier. Vraiment, il faut qu'il vous ait bien chéri ^ 
cet homme qui. ne sachant pas si vous étiez noir on 
hlanc, a écarté le fils de Q. Fnfius son frère et son 
ami : il avait toujours annoncé son neveu comme son 
héritier; il n'en fait pas même mention dans son testa- 
ment; et vous, qu'il Sie vit jamais, à qai du moins il 
ne parla de sa vie, il vous a légué tous ses biens. Dites- 
moi, de grâce, quelle était la figure de L. Tnrsélius, 
quelle était sa taille , son municipe , sa tribu ? Je ne 
connais de lui, direz-voas, que les terres qu'il m'a 
laissées. Ainsi donc il déshéritait un frère pour vous 
léguer toute sa fortune. Il est encore beaucoup d'au- 
tres familles dans lesquelles il s'est substitué aux héri^ 
tiers légitimes*. Au reste, ce qui m'a paru le plus in- 

♦ Dion Cassius, XLV, 47', parle de cette audace avec 
' laquelle Antoine s'emparait des. héritages. 
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heredîtatum ausum esse facere , quam ipse hère- 
ditatem patris non adisses. 

XVII. H«c ut colligeres, homo amentissîme , 
tôt dies in aliéna -villa declamasti ? quanquam tu 
quidem , ut tui familiarissimi dictitant , TÎni exha- 
landi , non ingenii acuendi causa declamitas. £t 
▼ero adhibes joci causa niagrstrum , suffragio tuo 
et compotorum tuorum rhetorem : cui conces- 
sistiy ut in te, quae vellet, diceret. Sakum om- 
nino hominem ! sed materia facilis est in te , et in 
tuos dicta * dicere. Vide autem , inter te et avum 
tuum quid inteirsit. lUe sensim dicebat , qnod eau* 
snprodesset; tu cursim dicis aliéna. At quanta 
merces rketori data est ? Andite , audite , patres 
conscripti , et cognoscite reipublics ruinera. Duo 
millia jugernm campi Leontini Sext. Clodio che* 
ton assignasti, et quidem immunia , ut ' pro tanta 
mer cède nihil sa père disceres. Num etiam hoc , 
homo audacissirae , ex Csesaris commentariis ? Sed 
dicam alio loco et de Leontino agro, et de Cam« 
pano : quos istè agros, ereptos reipublicae ^ tur- 
pkssimis poflsessoribus inqiiinaytt. 



Jam enim ^ quoniam crimîuibus ejus satîs rps- 
pondi , de ipso emendatore et correctore nostro 
qnsedam dicenda sunt. Nec enim omnia ef^tudam^ 
ut, si ssepius decertandum sit, ut erit, semper 

* Ernest, conjidt, dicenti. — * Cod. Vatican,, popiali 
romani tanta mercede , probatum a Mureto et Btisin- 
gero, rectptum ah «ditore ZJpàensi, NoUemfactwn.. 



Digitized by CjOOQIC 



S£GOm)E PHILIPPIQUE. 36i 

concevable y c^e»t qn'il ait osé parler d'héritages, après 
avoir renoncé lui-même à la soccessiun de son père. 

X'VII. O le {4as insensé dçs hommes ! est-ce donc 
ponr rassembler cette collection d'injures que vous 
avez déclamé tant de jours dans une campagne qui 
n'est pas à vous '^P. Il est vrai que, s'il en faut croire 
vos amis intimes, vous le faites pour dissiper les fu- 
mées du vin, et non ponr exercer votre esprit. Voua 
tenez auprès de vous un bouffon, qu'à votre exemple 
vos compagnons de table appellent un rhéteur. Il a 
droit de dire sur vous tout ce qu'il lui plaît. C'est un fin 
railleur que cet bomuie-là ! Certes la matière est riche. 
Ah! combien vous différez de votre aïeul! Il disait 
avec poids et mesure ce qui pouvait servir à sa cause, 
et vous dites inconsidérément les choses les plus étran- 
gères à la vôtre. Et cependant quel énorme salaire a 
été payé à ce rhéteur! Écoutée, pères conscrits, et 
ocMinaissez la profondeur des blessures de la répnbli* 
qne. Deux mille arpents, dans les plaines des Léon- 
tins , ont été assignés au rhéteur Sextns Clodins, et ces 
deux mille arpents affranchis de tons droits. Voilà ce 
qu'il a reçu ponr vous apprendre à ne dire que des 
sottises. Homme audacieux! cette concession a-t-elle 
été trouvée aussi dans les mémoires de César ."* Mais je 
parlerai ailleurs de ces terres et de celles de la Cam- 
panie, dont il a dépouillé la république, pour en faite 
la propriété des hommes les plus diffamés. 

Maintenant que j'ai répondu à tontes ses incnlpa- 
tîons, il faut enfin que je parle aussi de mon censeur, 
de cet austère réformateur de ma conduite. Je n'épui- 
serai pas mon sojet : je veux, s'il faut revenir plusieurs 
fois à la charge, coj&ime il le faudra sans doute, me 
présenter toujours avec quelque chose de nouveau. La 
multitude de ses vices et de ses crimes m'en garantit 
XV. , 3i 
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noviis Yeniam : quam facultatèm milii multitudo 
istius vitiornm peccatorumqoe largitur. Visne igî« 
tnr te inspiciamua a puero ? ' Sic opinor : a prin- 
cipio ordiamor. 

XVI II. Teneaoe memoria, prvtextaCam te de- 
coxîsse? Patris, iaqaies, ista culpa est. Concedo. 
Etenim est pietatis plena defensio. Illud tamen 
audaciàe tuae , quod sedîsti in quatuordecim ordi- 
nibuS) qaum esset lege Roscia decoctoribus cer- 
tas locas constitutus , quamyis quis fortiinae vitio , 
non suo decoxisset. Sumsisti yinlem, quam sta- 
tim muliebrem ' togam reddidisti. Primo vulgare 
scortum ; certa flagitii merces, nec ea parya : sed 
cito Curio interyenit, qui te a meretricio qwesta 
abduxit, et, tanquam stolam dedis»et» iu matrl- 
monio stabili et certo locayit. Nemo unquam puer, 
emtus b'bidiais causa, tam fuit in domini potes- 
tate , quam tu in Curionis. Quoties te pater eJQs 
domo sua ejecit? quoties custodes posuit, ne li- 
men intrares ? quam tu tamen , nocte socia , hor- 
tante libidine , cogente mercede , per tegulas ^ de- 
mitterere. Qa« flagitia domus illa diutiuâ ferre 
non potuit. Scisne, me de rébus mihi notissimis 
dicere ? Recordare tempus ilLud , quum pater Cii- 
rio mœrens jacebat in lecto; filius se ad pedes 
meos prosternens, lacrymans, te mibi comraen- 
dabat : orabat, ut te contra suum patrem, si ses- 
tertium sexagies peteret , defeuderem ; tantum 

' Beunagero hœc interpunctio placebat. Sic, opiaor, 
a ^rinciplo ordiamor. — ' Al. , «tolam. — ' £dd. pr, 
malehabêfu dimittertre. Ed. Gnenana, opemrmmincMriOt^ 
demiltere. 
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ks moyens. "Vooles-vons, Antoine, qne je TOns exa- 
mine depnSa Totre enfance? Je le Teax bien : com* 
mençons par votre délmt. 

XTni. Vons 8onvient<il qn'avant de quitter la pré- 
texte , TOUS aviez abandonné vos biens à vos créan- 
ciers? Cest, direz- vous, la fante de voire père. Tad- 
mets cette excase. Aussi-bien est-elle une preove de 
piété filiale. Mais ce qui ne pent être imputé qu'à 
vous, c^est qoe vous vous êtes efirontément assis dans 
les quatorze pi*emiers bancs, quoique la loi Roscia ait 
assigné des places aux banqueroutiers , dut-on impu- 
ter leur malbeur à la fortune, et non à leur incon- 
duite. Tous prîtes la robe virile, qui devînt aussitôt 
sur vous la toge d'nne prostituée. Tons étiez à qui 
voulait vous payer : le tarif était réglé; il en coûtait 
fort cher. Mais bientôt intervint Curion , qui vous re- 
tira du commerce; il vous prit à lui, et vous fit un 
aort. Jamais esclave acheté pour les plaisirs ne fut an 
service de son maître autant que vous au service de 
Curion. Combien de fbis son père vous mit-il hors de 
sa maison? combien de fois placa-t-il des gardiens 
pour vous en interdire l'entrée? Tout fut inutile ; la 
nuit devint l'auxiliaire de la débauche ; entraîné par 
le besoin du libertinage et de l'argent, vous vous fai- 
siez descendre par le toit. La famille ne put supporter 
long-temps ces affreux déportements. Tous savez que 
je suis parfaitement instruit de tout. Rappelez-vous le 
temps où Curion le père était dans son lit, malade de 
chagrin .* son fils , se jetant à mes pieds et fondant en 
larmes, vous recommandait à moi; il me priait de 
m'intéresser pour vous , si , pour faire payer les six 
millions de sesterces dont il s'était rendn caution , son 
père voulait faire contre vous quelques poursuites. Ce 
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eDÎm se pro te intercessîsse. Tpse antem amore 
ardenfl cnnfirmabat , quod desiderium toi ' disci- 
dii ferre non pcsset , se in exsitiam * esse itomm. 
^ Quo ego tenipore tanta mala florentissimae fami* 
H» sedavi , Tel potins sustnli. Patri persnasi , ut 
8BS altenum filii dissolveret; redimeret adolescen- 
tem, surama ape et anîmî et ingenii praeditnm, 
rei familiaris facnltatibus ; eumque a tna non 
modo familiarîtate , sed etîam congressione, pa> 
trio jare et potestate prohîberet. Hsec tu qnum 
per roe acta meminisses , nîsî iilis , quos viderons , 
gladiis confideres, maledictis me proyocare ausus 
esses ? 

XIX. Sed jam stupra et flagitîa omlttamns; 
sunt quaedam , quae honeste non possum dîcere : 
tu autem eo liberîor, qnod ea in te adraisistî, 
qus a yerecundo inimico audire non posses. Sed 
relîquum TÎtae cursum yidete : quem qnidem ce- 
leriter perstringam. Ad h«c enim , quœ iti ciyili 
bello , in maxirais reîpublic» miseriis fecit , et ad 
ea , quae quotidie facit , festînat animus. Qus peto , 
ut , quanquam multo notiora yobis , quam mîbi 
sunt, tamen, ut facitis, attente audiatis. Débet 
enim talibus in rébus excitare animos non cogni- 
tîo snlum rerum , sed etiam rerordatio. Tametsi 
incidàmus oportet média y ne nimis sero ad ex- 
trema yeniamus. 

Intimns erat in tribunatu Clodio , qui sui erga 
roe bénéficia commémorât; ejus omnium incen- 
diorum fax : cujus etiam domi quiddam jam tum 

' P^ulg. , dtssidii. — ' jibest ab lenens, codice. — 
' Cod. f'atican^, Quo tempore ego quanta. 
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malhenreax jeane homme, snbjngné par aqe ind^oe 
pawion , protestait qu^il sVxilerait platât que de re- 
nooMr 4 Tona -voir. J^apaisai poar lors les doolenrs 
de cette respectable famOIe , oa platôt , jVn taris la 
•oarce, en persnadant an père d*acqoîtter les dettes 
de son fib, de faire qnelqaes sacrifices, afin de tirer 
d'embarras an jeane homme dont le caractère et les 
talents donnaient les plos belles espérances, et d'oser 
da pouvoir paternel ' ponr rompre .tonte liaison et 
même tonte commanication entre son fils et vous.' 
Quand vous savez qne toat cela s'est fiiît par moi, 
aariez-vons osé me provoquer par vos oatrages, si 
vous n'aviez confiance dans les glaives qui brillent 
autonr de noas? 

XIX. Mais je supprimerai ces infamies : il est des 
faits qne la décence ne permet pas d'énoncer, et ce 
qni vous rend plus hardi, c'est qne plusieurs de vos 
crimes sont de nature à ne pouvoir vous être repro- 
chés par un ennemi qui respecte la pudeur. Suivons 
le cours de sa vie ; je n'insisterai pas sur les détails. 
Je me presse d'arriver aux excès qu'il s'est permis peu- 
dant la guerre civile, dans les temps les plus désas- 
treux pour la patrie , et qu'il se permet encore aujour- 
d'faui. Je sais qne vous les connaissez mieux que moi ; 
cependant je vous supplie de m'éconter toujours avec 
la même attention. Bien que de tels forfaits ne soient 
pas nouveaux, ils causent toujours un nouvel étonne- 
ment. Au surplus, je passerai rapidement sur les faits 
intermédiaires, afin de ne pas arriver trop tard à ceux 
qui sont récents. 

Pendant le trihnnat de Oodius, il fut son intime 
ami, lui, qni m'ose Cranter ses bienfaits; il fut le mi- 
nistre et l'agent de ce tribun incendiaire : xx fut même 
chez lui que se trama certain complot Il sait ce 
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xnoUtas est. Quid dicam, ipse optime intellîgît. 
Inde iter Alexandriam contra senatus anctoritatem, 
contra rempublicam et ' relif tones. Sed habebat 
ducem Gabinium , qaicum quid vis rectissime fa- 
cere pos&et. Qui tum iude reditus, aut qualis? * 
prius in ultimam Galliam ex iEgypto, quam do- 
nium. Quse autem erat doinus? ' suam enîm quis- 
que domum tum obtinebat , neque erat usquara 
tua. Domum dico ? quid erat in terris , ubî iu tuo 
pedem poneres, prseter unum Misenum, quod 
cum sociis, tanquam Sisaponem, tenebas? 

XX. Venisti e Gallia ad qussturam petendam. 
Aude dicere , te prius ad parentera tuam vcnisse , 
quam ad me. Acceperam jam ante Gsesaris litteras, 
ut mibi satisfîeri paterer a te : itaque ne loqui qui* 
dem sum te passus de gratia. Postea ^ custoditus 
sum a te , tu a me observatus in petitione qufles- 
turae. Quo quidem tempore P. Glodîum , appro- 
bante populo romano , in foro es conatus occî- 
dere; quumque eam rem tua sponte conarere, non 
impulsu meo , tamen ita prsedicabas , te non exîs- 
timare, nisi illum interfecisses , unquam mihipro 
tuis in me injuriîs satîs esse facturum. In quo de- 
miror, cur Milonem impuisu meo rem illam egiss^ 
dicas, quam te , ultro mibi idem illud deferentem, 
uunquam sim adbortatus : quanqnam» si in eo 
^ persévérasses, ad tuam gloriam rem illaAi referai 
malebam , quam ad meam gratiam. 

' Sic cod. yatican. et lenens, Fulg. , religionem. — 
* SckiUz <verha haec , «uam — tua , interpretis cujusdam 
esse suspicatur. Frustra. — ' 3îs. Ferrar. et duo Pala- 
tini t cuUus. — ^ Id Greevius recepit e ms. suç; habet 
quoque lenensis. ^nlg., persererares. 
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qae je vcax dire *. Bientôt, an mépris dn séttat «t àes 
oracles âbyllins , il partit ponr Alexandrie. H suivait 
Gabinios : ponvait-il s'égarer sur le» traees d'un tel 
ehef? Quel fat son retour? il passa de l*Égypte aux 
extrémités de la Gaule, avant que de l'entrer dans sa 
maison : que dis<je, dans sa maison? chacun alors 
«vait la sienne ; la vôtre n'était nulle part. Non , dans 
, l'univers entier, vous n'aviez pas une seule propriété, 
si ce n'est , à Misène, un chétif manoir que vous teniez 
en commun , comme le font ceux qui exploitent les 
mines de Sisapone. '^ 

XX. Vous revîntes de la Gaule sollîdterla questure. 
Osez dire que vous allâtes cliez votre mère, avant de 
vous présenter à moL César m'avait écrit pour me 
prier d'agréer vos ei^ses. Par égard pour lui, je vous 
épargnai même l'embarras d'une explication. Alors 
vous vous attachâtes à moi y et je vous appuyai dans 
la demande de la questure. Yers ce temps , avec l'ap- 
probatioi^ de tout le peuple, vous entreprîtes de tuer 
Oodius dans le forum. Quoique vous eussiez formé ce 
projet de vous-même et sans ma participation , vous 
répétiez partout que vous ne pourriez jamais efiàcer 
vos torts envers moi, si Clodius ne tombait pas sous 
vos coups. Comment donc poavez-vons dire que f ai 
conseillé à Milon de tuer Qodîus, puisque je ne vous 
exhortai pas à le faire, lorsque, de voas-même, vous 
vîntes vous offrir à moi pour l'assassiner? Je voulais, 
si vous persistiez dans votre dessein , qu'on en fît hon- 
neur à votre patriotisme plutôt qu'à votre déférence 
pour moi. 
/ 

* Paul Manuce croit qu'il s'agit de quelque intrigue 
secrète d'Antoine avec Fulvie , alors femme de Clodius. 
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Qaaestor es factus; deinde continiio sine sena- 
tascopsulto , sine sorte , sine lege ad Cassarem 
ciicuiristi : id eiiim unum in terris egestatis , aerîs 
alieni, neqnitiae, perditis yïta rationibus perfa- 
gînm esse ducebas. Ibi te qiium et illius largitio- 
nibus, et tuis rapinis explevisses, si hoc est ex- 
plere , quod statim efiundas , adrolasti egeus ad 
tribunatum, ut in eo magistratu, si posses, 'vi- 
trici tui simiHs esses. 

XXI. Accipite nunc, qnœso, non ea, quœ ipse 
in se , atque in domesticum dedecus impure atque 
iutempcranter,. sed qu» in nos fortunasque nos- 
tras , id est , in uuiversam rempublicam impie ac 
nefarie fecerit : ab hujus enim scelere omnium 
malorum principiam natum reperietis. Nam quum 
L. Lentulo, C. Marcello consulibus, kalendis ja- 
nuariis labentem et prope cadentem rempublicam 
fulcire cuperetis , ipsique C. Cœsari , si sana mente 
esset, consulere velletis, tum iste yendiium atque 
emancipatum tribunatum consiliis yestris oppo- 
sait, ceryicesque suas ei subjecit securi, qua 
multi minoribus in peccatis occiderunt. In te au- 
tem , M. Antbni , id decrevit senatus , et quidem 
incolumis , nondum tôt luminibus exstinctis , quod 
in hostem togatum decerni est solitum more majo- 
rum. £t tu apud patres conscriptos contra me 
dicere ausus es , quum ab hoc ordîne ego conser- 
-vator essem , tu hostis reipublicse ji:(dicatus ? Com- 
memoratio illius tui sceleris interraissa est, nou 
memoria deleta : dum genus hominum, dum po- 
puli romani nomen exstabit ( quod quidem erit , 

' Rectius forte , ut f ère omnes, viri tui. 
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Vous fûtes nommé qnestear; et sur-le-champ, sans 
être aatorifié par nn décret da sénat, on par le sort 
on par nne loi , vons courûtes au camp de César : tous 
pensiez que, sur la terre entière, il ne restait pltis 
d'antre asile à Tindiji^ence, aux dettes,' à la débauche, 
k tous les TÎces. Après qme , par ses profusions et par 
Tos rapines, vous eûtes assouvi votre cupidité, si c'est 
l'assouvir que de dévorer ce qu'on rejette à l'instant, 
vous revîntes à Rome, détiué de tout, suivre dans 
TOtre tribniiat les traces de votre beau-père. 

XXI. Écoutez à présent » pères conscrits , non plus 
les dissolutions de cet homme et ses infamies domesti- 
ques, mais les horreurs qu'il a osées contre nos per- 
sonnes et nos fortunes, en nn mot, contre la républi- 
que entière. Tons trouverez que sa scélératesse a été 
le principe de toutes les calamités. Aax kalendes de 
janvier, sous le consulat de Lentulus et deMarcellas, 
vons désiriez soutenir la république sur le penchant 
de sa ruine; vons vouliez sauver César lui-même, s'il 
pouvait encore écouter là raison : à vos sages conseils, 
Antoine opposa la force d'un tribunat vendu et livré 
à César; il appela sur sa tête cette hache qui souvent 
a frappé des têtes bien moins criminelles. Oui, le 
sénat dont le pouvoir était encore sans atteinte, et qui 
comptait alors dans son sein tant de grands hommes 
qni ne sont plus, le sénat rendit contre vons, An- 
toine , le décret que nos ancêtres portaient contre les 
citoyens ennemis de la patrie '9. Et vous avez osé dé- 
clamer contre moi dans le sénat , qni m'a nommé le 
conservateur de Rome, qui vous en a déclaré l'en- 
nemi! On a cessé de parler de votre crime, mais la 
mémoire n'en est pas abolie : tant que le genre hu- 
main subsistera, tant que vivra le nom du peuple ro- 
main, et certes il sera immortel, à moins qu'il ne soit 
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si per te Hcebit, «empitemum ) , tua îUa pattiféra 
intercessiô Dominabittir. Quid cupide a senatu, 
^id temerQ fiebat , quam tu unds adolescens ani- 
Tersnm ordînem decernere de saÎQte reîpnblicai 
probibaisti ? neque id semfl, sed sœpius ? neqae 
tu tecum de senatus auctoritate agi passiu es? 
Quid autem agebatur, nîsi ne delere et evertere 
rempubticam funditus velles? Quiim te neqae 
principes ci^îtatis rogando, neqne majores natu 
mooendo, neque frequens senatus agendo, de 
yendita atque addicta sententia movere potuit : 
tum îUud, multis rébus ante tentatis, necessario 
tibi Tulnus inflictum, quod paucis ante te; quo- 
rum incolumis fuit nemo. Tum contra te dédit 
arma hic ordo consulibus, reliquisque imperiis, 
et potestatibus : qus non effngisses, nisi te ad 
arma Casarîs contuliases. 

XXII. Tu, tu, inqnam, M. Aûtoïkii, prineeps 
G. CflMari, omnia perturbare cupienti« causara 
belli contra patriam înferendi dedisti. Quid enim 
aliud ille dicebat? quam causam dementisnmi sui 
consilîi et facti afferebat, nisi qupd intercessio 
neglecta, jus tribunitium sublatum , circumscriptus 
a senatu esset Ântonius? Omitto, quam hœc falsa, 
quam levia : prsBsertim quum omnino nuUa causa 
justa cuiquam esse possit coutra patriam arma ca^ 
piendi. Sed nibil de Cœsare. Tibi certe confi^n- 
dum est , causam perniciosissimi belli in persona 
tua constitisse. 

O miserum te , si intelligis, miseriorem , si non 
intelligis hoc litteris mandari, hoc memori»- pro- 
dif hujus rei ne posteritatem quidem omnium 
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anéanti par. voos, on parlera de votre exécrable op* 
position. Le sénat n'écoutait-il qu'nne aveugle passion 9 
sa conduite était-elle irréfléchie, lorsque vous seul, 
opposant r inexpérience de votre jeunesse à la volonté 
de Tordre entier , vous Feni péchâtes , non pas une fois, 
mais mille fois, de pourvoir au salot de la patrie; 
lorsque vous refusâtes constamment de reconnaître 
son autorité? Et cependant, que vous demandait-il, 
sinon de ne pas vouloir Tentier anéantissement de la 
république? Les prières des che£( de Tétat, les avertîs- 
tîssements des vieillards, les instances d'un sémit nom- . 
brenx, ne purent rien obtenir : vous restâtes fidèle à 
celui qui vous avait acheté. Alors , après avoir épuisé 
tons les moyens, on fut contraint de recourir à une 
mesure qui fut rarement employée , maïs qui ne le fut 
jamais en vain ; alors le sénat arma contre vous les 
consuls et tontes les autorités. Tons auriec succombé^ 
si vous n'aviez pas fui dans le camp de César. 

XXIL Cest vous, Antoine, oui, c'est vous qui, le 
premier, donnâtes à l'avide ambition de César un pré- 
texte pour faire la guerre à la patrie *^. Que disait-il 
lui-même pour excuser son horrible attentat? Il allé' 
guait votre opposition méprisée, les droits du tribnnat 
anéantis , l'autorité d'Antoine avilie par le sénat. Je 
ne dis point c<Mnbien ces prétextes sont faux, combien 
ils sont futiles, d'autant plus que nulle cause ne peut 
jamais légitimer la goerre contre la patrie. Mais ne 
parlons pas de César. Yous ne pouvez du moins dis- 
convenir que votre personne n'ait été la caase de cette 
guerre déplorable. 

Malheureux, si vous concevez, plus malheureux 
encore , si vous ne concevez pas que les monuments 
de l'histoire attesteront à tous les siècles, et que la 
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MBCuloram unquam immemorem fore^ consoles 
ex Italia excassos, cumque bis Cn. Pompeium, 
qaod imperii populi romani decns ac lumen fuit ; 
omnes consulares, qui per yalitudinem exseqni 
cladem iUam fugamque potuissent , pra:tores , 
praetorios, tribimos plebis, magnam partem se- 
natns, oronem sobolem juventutis , unoque verbo , 
rempublicam expulsani atque exterminatam suis 
sedibus ! Ut igitur iu seminibus est causa arbo- 
rum et stirpium : sic bu jus luctuosissimi belli se- 
men tu fuisti. Doletis, très exercitus populi romani 
ioterfectos : interfecit Antonius. Desideratis cla- 
rissimos cives : eos quoque eripuit Tobis Anto* 
luiis. Auètoritas bujus ordinis afflicta est : afflixit 
Antonius. Omnia denique, qu» postea vidimus 
( ' quid autem mali non yidimus?), si recte ratio- 
ciuabimur, uni accepta referemus Antonio. Ut 
Helena Trojanis , sic iste hoic reipnblics causa 
belli , causa pestis atqoe exitii fait. Reliqu» par- 
tes tribunatus prineipiis sirailes : omnia perfe> 
cit, quae senatus , . salva republica ne fieri pos- 
sent, perfecerat. Cujus tamen scelus in scelere 
cognoscite. 

XXIII. Restituebat multos calamitosos : in bis 
patrui nulla mentio. Si severus , cur non in om- 
nes? si misericors, cur non in suos? Sed omitto 
ceteros. Licinium ' Denticulam , de aléa condem- 
natunr, coUusorem suum , restituit : ' quasi veror' 

' Liber ofetus, quid autem mali yidimus ? — * £dJ. pr. 
et multi codd., Leuticulam, quod Beusinger. de/èndù. 
— ' Sic mss. et Grœv. , Ernest. , Lalletn. Sed Lambinus, 
ut solet, nimis de suo largus , non ut luderet cum resti> 
tuto ( quasi vero ludere cum condemnato non liceret ) , 
sed ut, quod, etc. 
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postérité la plua reculée a'onblîera jamais, que les 
couisala forent chassés de Vltalie et avec eux . Pom- 
pée , rhonnenr et la. gloire 4e notre empire; qne 
toos les oonsalaices, à qui l'âge permit d'accompa- 
gner leur faite et leur désastre; qae les prétears, les 
ex-prétears, les tribuns du peuple, la plus grande 
partie du sénat, tonte la jeunesse; qu'en un mot la 
république entière fut bannie et chassée de Rome ! 
Oui, vous fûtes, s'il est permis de s'exprimer ainsi, le 
genme et la semence de cette guerre pernicieuse. Pères 
conscrits, vous pleui'ez la perte de trois armées ro- 
maines : Antoine en est l'assassin ^ ' . ^ous regrettez 
les plus illustres citoyens : Antoine en est le bour- 
reau. Uantorité de cet ordre a été anéantie : c'est An- 
toine. qui l'a détruite. Tons les maux que nous avons 
vas depuis, et quels maux, grands dieux ! il faut les 
imputer au seul Antoine. Il a été pour Rome ce que 
iiit Hélène pour les Troyens, le principe de la guerre, 
la cause de la destruction et de l'anéantissement de la 
république. Le rest* de son tribunat répondît aux com- 
mencements. Il fit tout ce que le sénat avait jugé ne 
popvoir être fait sans entraîner la ruine de l'état. Mais 
voyez à quel point, dans le crime même , il s'est mon- 
tré criminel ! 

XXIII. n rappelait de l'exil une foule d'infortunés, 
sans faire mention de son onde'^. Était-ce un acte de 
justice? pourquoi n'être pas juste envers tous? Un acte 
de clémence? pourquoi excepter les siens? Je n%yarle 
point des autres. Il a rappelé Licinius Denticula , con- 
^ damné comme joueur*^, et compagnon de toutes ses 
parties : non qu'il se fit scrupule déjouer avec un con- 
damné; mais il^voulait, par le prix de cette faveur, 
s'acquitter de ce qu'il avait perdu au }ca. Quelle rai- 
son aves-vous alléguée au peuple romain pour justifier 

XV. 32 
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ludere cum coudemnato non liiceret; sed ut, quod 
[ille] in aléa perdiderat , beneficio legis dîssoWeret. 
Quam attttlisti rationem populo romano , car eum 
resdtui oporteret? Absentera, predo, in reos re- 
latum; rem indicta causa judicatam ; nullum fuisse 
de aléa lege judiciom; vi oppressum , et armis; 
postremo, quod de patruo tuo dicebatur, pecu- 
nia jndicium esse corruptuni. Nibil horum. At Tir 
bonus et republica diguus. Nibil id quidem ad 
rem : ego tamen, quoniam condemnatum esse 
pro nibilo est, si ita esset , ignoscerem. Homi- 
nem omnium nequissimum, qui non dubitaret 
Tel in foro aléa ludere , lege , quse est de aléa p 
condemnatum, qui in integrum restituit, is non 
apertissime studium suura ipse profîtetur? In eo- 
dem Ten» tribunatu , quum Cœsar in Hispaniara 
proficissens hnic conculcandam Italiam tradidis- 
set, que fuit ejus peragratio itinerum? lustratio 
municipiorum ?, Scîo me in rébus celebratissimis 
sermone omnium versari , eaque , quœ dico , die- 
turusque i»um , notiora esse omnibus , qui in Italia 
tum fiiere , quam mibi , qui non fui. Notabo ta- 
men sîugulas res : etsi nuUo modo poterit oratio 
raea satisfacere Testrae scientiae. Etenim quod un- 
quam in terris tantum flagitium exstitisse auditum 
est ? ' tantam turpitudinem ? tantum dedeeus ? 

XX ly. Vehebatur in essedo tribunus plebis; 
lictores laureati antecedebant : inter qiios, aperta 
lectica, mima portabatur; quam ex oppidis muni- 
cipales^ bomines honesti , obyiam i^ecessarioprod* 

' £mest. uncis inelusit, ut malé a Uhrario quotlam 
additum; Schutz onuUno €Jecit. UUrqué forte levius. 
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son rappel? aTez-voas dit qa'il avait été aocttsé ea son 
absf^nce, jugé sans qa*on Teût entendu, qn*il n'existait 
point de tribunal établi par la lai contre les jenx de 
hasard ; qa'il avait été opprimé par la force et par l^s 
armes, ou enfin, comme on le disait de votre oncle, 
condamné par des juges payés? Rien de tout cela : 
mais c'est un homme de bien , un citoyen digne de la 
république! Cette raison n'est pas suffisante ; cepen- 
dant, s'il en était ainsi, je vous excuserais, puisqu'une 
condamnation vous semble ne devoir être comptée 
pour rien.^..^ais rétablir dans tous ses droits l'être le 
plus pervers , un homme qui, dans le forum même, 
bravait sans pudeur la loi concernant les jeux de ha- 
sard , et fyii avait été condamné pour ce délit, n'est-ce 
pas se déclarer soi-même atteint de la honteuse pas- 
sion du jeu ? Pendant ce même tribunal , lorsque César 
partant pour l'Espagne eut livré l'Italie à la discrétion 
de cet oppresseur, comment a-t-il parconm le pays? 
de quelle manière a-t-il visité les villes municipales? 
Je sais que les faits dont je vons parle sont le sujet de 
tous les entretiens; je sais que ceux qui étaient alors 
en Italie les connaissent mieux que moi qui n'y étais 
pas. Je vais pourtant rappeler chacun de ses attentats, 
quoique persuadé que tout ce que je dirai ne peut 
rien ajouter à ce que vous savez. En effet, quels exem- 
ples plus signalés deWissesse, de turpitude et d'infa- 
mie ont jamais indigné l'univers? 

XXIV. Un tribun du peuple voyageait porté sur un 
char ganlois '^; des licteurs ornés de lauriers le pré- 
cédaient : au milieu d'eux, une comédienne s'offrait 
aux regards dans une litière ouverte; les honnêtes ha- 
bitants des cités, obligés de sortir à sa rencontre, ne 
l'appelaient pas de son nom de théâtre ; ils la saluaient 
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eantes 9 non noto illo et mimico nonûne, sed 
Volunmiam consalutabant. Sequebatur rheda cum 
' lenoDÎbus , comités nequissinii ; rejecta mater 
amîcam împnri filii , tanquam nurom , sequeba- 
tur. O mwerse mulieris fecunditatem calamitosam ! 
Horum flagitiorum iste vestigiis omnia municipia , 
prœfecturas , colonias , totam denique Italiam im- 
pressit. 

Beliquorum factoitiin ejas , patres conscriptî , 
diflficilis est sane reprebensio et lubrica. Versatus 
in beilo est; saturavit se sanguine dis^imilltmo- 
rum sui civium ; fuit felix , si potest ullal esse in 
scelere félicitas. Sed quoniamyeteraniscautum esse 
volumus , quanquam dissimilis est militom causa , 
et tua ; illi secuti sunt , tu quaesisti ducem : ta- 
raen , ne apud illos me in invidiam voces , nibil 
de belli génère dicam. 

Victor e Thessalia Brundisium cum legionibus 
revertisti. Ibi me non occidisti. Magnum benefi- 
cium : potuisse enim fateor. Quanquam nemo erat 
eorum , qui * tum tecum fuerunt , qui mibî non 
censeret parci oportere. Tanta est enim caritas 
patrise» ut vestris etiam legionibus sanctus essem, 
quod eam a me servatam e^ meminissenL Sed 
fac , id te dédisse mibi , quod non ademisti , me- 
que a te babere -viram , qu« a te non sit erepta : 
licuitne mibi per tuas contumelias boc beneficium 
sic tueri , ut tuebar , praesertim qunm te baèc au- 
dîturum vidercs ? 

XXV. Venisti Brundisium, in sinum quidem 

' Corradus et Fictorùis conjiciunt leonibus. Recte alii 
omnes improbant. — ' Sic mss. antiquiores. Fulg., tune. 
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da nom de Volamnîa ''. 'Venait ensnite on doit à 
quatre rones , rempli de jeunes débauchés, son cortège 
ordinaire; rejetée au dernier rang, la mère de ce fils 
impudique suivait la favorite qui semblait être sa bru. 
O triste fécondité d*nn déplorable byménée! Telles 
sont les traces de honte que le passage d'Antoine a 
imprimées sur tontes les villes municipales, sur le» 
préfectures, sur les colonies, sur Tltalie entière. 

La censure de ses autres actions n'est pas sans diffi- 
cultés ni même sans périls. Antoine joignit l'armée, et 
s'enivra du sang de citoyens qui valaient mieux que 
lui. Il fut heureux , si le bonheur peut être dans le 
crime. Mais je ne veux rien dire qui blesse les vété- 
rans, quoique leur cause et la vôtre soient bien diffé- 
rentes. Ils' ont suivi leur général; vous êtes allé cher- 
cher un chef. Cependant je ne dirai rien de la nature 
de cette guerre, afin que vous n'ayez aucun prétexte 
pour les aigrir contre moi. 

Vainqueur, vous revîntes de la Thessalie à Brindes 
avec les légions. Là, vous aves pu me tuer; j'en con- 
viens * : vous ne l'avez pas fait; c'est une faveur insigne. 
Il est vrai que , parmi ceux qui vous accompagnaient, 
il n'y en eut pas un seul qui ne pensât que je devais 
être épargné. Tel est l'amour de la patrie, que fêtais 
nn objet sacré même pour vos légions , parce qu'elles 
n'ont pas oublié que f ai sauvé 9tÊÊà patrie infortunée. 
Mais supposons que vous m'aylHonné ce que vous 
ne m'avez pas ôté ; que je vous doive la vie parce que 
TOUS ne me l'avez pas arrachée : vos outrages pou- 
vaient-ils ne pas vaincre enfin ma longue reconnais- 
sance , et ne m'avez-vous pas forcé de parler ."* 

XXV. Vous revîntes à Brindes jouir des embrasse- 
ments de votre chère comédienne. Osez-vous me dé- 



* Voyez plus liaut, cliap. 3. 
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et in crnnplexom tu» mimulae. Qoid est? nmn 
mentior ? Qoain niisenrai est id negare non posse, 
quod sit turpissimum confiteri ? Si te municipîo- 
rom non pndebat, ne Teierani quidem exercitns? 
Qais enim miles fnit, qoi Brundiâî illam non vi- 
dent? qut», qui nescierit, venisse eam ' dbi tôt 
dierom -viam gratnlatam ? quis, qui non indolue- 
rît, tam sero se , ' quam nequam hominem secu- 
tas esset , cognoscere ? Italia; nirsns p^cnrsatio , 
eadem comité mima ; in oppida militura cmdelis 
et misera deductio ; in urbe auri , argenti , maxi- 
meque vini fœda direptio. Accessit , ut , Cxsare 
iguaro , quum ille esset Alexandrix , beneficio ami- 
corum ejus » magister equitum constitueretar. Tum 
existiroavit, te suo jure cum Hippia viyere, et 
equos vectigales Sergio mimo tradere. ^ Tum sDn 
non banc, quam nnnc maie tuetur, sed M. Piso- 
nis domam , ubi habitaret , legetat. Quid ego is- 
tius décréta, quid rapinas , quid b^edîtatum pos- 
sessiones datas , quid ereptas proferam ? Cogebat 
egestas : quo se verteret , non babebat. Nondum 
ei tanta a L. Rubrio , non a L. Turselio beredîtas 
venerat ; nondum in Cn. Pompeii locum , multo- 
rumque aliorum^aui aberant, repèntiuus beres 
successerat. Erat^^^iyendum latronum ritu, ut 
tantum baberel , quantum rapere potuisset. 

Sed bapc, quae robusdoris împrobitatis sunt, 
omittamus ; loqnamur potius de nequissimo ge* 

' Heusinger. , tôt tibi diemm. — * Sic , post Faemum 
Muretumque, Heusinger., Wern^dorf., alii. Fulg., quem 
liomloem, quod Ernest. , Lallent.» servavere. — ' Ferhtk, 
hœcy Tum — legerat, absunt a i>e(t. editionibus. Sunt f 



cod. F'alicano. 
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mentir? Ah ! qa'll est accablant dene poavoir nier sa 
honte! Si vous ne respectiez pas les habitants, an 
moins deviez-vons quelques égards à une armée de 
vétérans. Quel soldat a*a pas vu cette femme à Bnn« 
des, n'a pas su qu'elle avait fait un très long voyage 
pour vous féliciter, n'a pas été an désespoir de con- 
naître si tard quel chef il avait suivi? Après cela, nou- 
velle visite deFItalie, toujours avec sa comédienne. 
Etablissements de soldats; oppressifs et ruineux pour 
les villes. A Rome , pillage horrible de l'or , de l'ar- 
gent, et surtout du vin. Dans le môme temps, à la 
sollicitation de ses amis. César, qui n'était instruit de 
rien parce qu'il était en Egypte, le nomma maître de 
la cavalerie. De ce moment, il se crut en drdlt de yivre 
publiquement avee Hippia*®, et de livrer an mime 
Sergins les chevaux de la république. Il n'habitait pas 
alors le palais qu'aujourd'hui sa présence déshonore : 
il occupait la maison de Pison. Ai*je besoin de rappeler 
ses décrets ^, ses rapines, les héritages qu'il s'est fait 
donner , ceux qn'il a violemment nsurpés? L'indigence 
l'y forçait. Dénné de toute ressource , les riches suc- 
cessions de L. Rnbrins et de L. Tnrsélius ne lui étaient 
pas encore échues; il n'avait pas encore hérité subite- 
ment de Pompée et de tant d'autres qui étaient ab- 
sents; réduit à vivre comme les brigands, il n'avait 
que ce qu'il pouvait prendre. 

Mais laissons là ces crimes qui annoncent du moins 
quelque force dans celui qui les commet; parlons plu- 
tôt de ce qui prouve chez lui l'avilissement d'une na- 
ture toul-à-faît dégradée. Antoine, avec cette vigueur, 
cette large poitrine et ces formes athlétiques ,' vous 
^'avez pu porter cette quantité de vin dont vous vous 

^ Cité par Quintilien , IX , a. 
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nere levîtatîs. Tu istis faucibus , istîs lateribus , 
ista gladiatoria totius corporis fîmiitate, tantam 
-vinî in Hippise nuptiis exhauseras , ut tibi necesse 
esset in populi romani conspectu vomere postri- 
die. O rem non modo visu foedam, sed etiam au- 
ditu! Si înter cœnam, in ipsis tuis immanibat 
îUis poculîs , hoc tibi accidissct , quis non tnrpe 
duceret ? In cœtu vero populi romani , negotinm 
publicum gerens, magister equitum, cui mctare 
tm>pe esset, is Tomens, frustis esculentis, vinum 
redolentibus , gremium snum et totum tribunal 
impleyit. Sed hoc ipse fatetur esse in suis sordi- 
bus : yeniamu» ad splendida. 

XXVI. Csesar Alexandria se recepît , felix , ut 
ftibi quideni yidebatur ; mea autem sententia , ' si 
quis reipublicse sit infelix, felix esse non potest. 
Hasta positQ pro sede Joyis Statoris, bona Cn. Pom- 
peii ( miserum me ! consumtis enim lacrymis , ta- 
xnen infixus animo bsnret dolor)', Bona, inquam , 
Cn. Pompeii Magni , vocî acerbissimse subjecta 
prieconis. Una in illa re servitutis oblita civitas 
ingemuit; serrientibusque anîmis, quum omnia 
metu tenerentur, gemitus tamen populi romani 
liber fuit. Exspectantibus omnibus , quisnam esset 
tam impius, tam démens, tam diis bominibusque 
bostis, qui ad illud scelus sectionis auderet acce- 
derè , inventus est nemo , prœter Antonium; prie- 
sertim quum tôt essent circum bastam illaro , qui 
alia omnia auderent : unus inventus est, qui id 
auderet , qnod omnium fngisset et reformidassct 

' Gratvius et Lallem. e conjectura Ferrarii, ni&i qai 
reipublicae sit felix. 
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étiez gorgé aux noces d'Htppta. Le lendemain, oui. 
Je lendemain , vous fàtes fbrcé de soulager votre esto^ 
mac, en présence du peuple romain. O scandale, dont 
on ne peut soutenir la vue ni même le récit! Que 
cela fut arrivé chez vous, dans ces festins où vous ne 
permettez que des coupes énormes, chacun en eût 
rougi de honte. Mais , dans l'assemblée du peuple ro- 
main, exerçant une fonction publique, un maître de 
la cavalerie , chez qui nulle indécence ne serait tolé- 
rable, souiller ses vêtements et tout le tribunal des 
suites honteuses de son intempérance !...^7 Au reste, 
il avoue lui-même que c'est une de ses infamies : voyons 
sa gloire. 

XXVI. César revînt d'Alexandrie, heureux à ce qu'il 
croyait; mais nul ne peut l'être an détriment de la 
patrie. La pique fut dressée devant le temple de Jupi- 
ter Stator. Les biens de Pompée *, malheureux que je 
suis! mes yeux n'ont plus de larmes; mais la donlenr 
vit toujours entière dans mon âme : oui , les biens du 
grand Pompée furent indignement soumis à la voix 
d'un crieur^'. Rome, pour cette fois, oublia qu'elle 
n^était plus libre; quoique toutes les âmes fussent 
asservies, quoique tout fut comprimé par la terreur, 
les gémissements du peuple romain éclatèrent libre- 
ment. Chacun attendait quel serait l'homme assez im- 
pie, assez fou, assez ennemi des dieax et des hommes, 
pour prendre part à cette exécrable enchère. Antoine 
seul, quoique entouré d'une foule de gens prêts à oser 
tous les crimes, Antoine seul osa faire ce qui avait 
effrayé l'audace de tous les autres. Qael aveuglement , 
on, pour mieux dire, quelle démence de ne pas com- 
prendre qu'un homme de votre naissance ne pouvait 
ce rendre adjudicataire des confiscations publiques, 

* Fopr. Quintilien, IX, 3, etc. 
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audacia, Tantus igihir te stnpor oppreMit, ▼«!, 
ut verius dicam; tantus furor, ut primum, qiiuni 
sector sis isto loco natus, deinde quum Poiupeîl 
sector, non te exsecranduni populo romano, non 
detestabilem , non omnes tibi deos , non omnes 
bomines et es&e inimicos , et fatui^os scias ? At 
quam insolenter statim belluo invasit in ejus viri 
fortunas, cujus virtute terribilior erat populus 
romanus exteris 'gentibus , justitia carior ? 

XX Y II. In ejus igîtur viri copias quum se su- 
bito ingurgitavisset , exsultabat gaudio, persona 
de mimo , raodo egens , repente dives. Sed , ut 
est apud poetam nescio quera , « Maie parla maie 
« dilabuntur. » Incredibile , ac simile portent! est , 
quonam raodo illa tam niulta , quam paucis , non 
dico mensibus, sed ' diebus effuderit. Maximus 
TÎni numerus fuit, permagnum optimi pondus 
argent!, pretiosa vestis, multa et lauta supeUex, 
et magnifica mulûs locis , non illa qaidetn luxu- 
riosi hominis , sed tamen abundantis : horum pau- 
cis diebus nihil erat. 

Quae Charybdis tam vorax? Charybdin dico? 
qu2e si fuit , fuit animal unum : Oceanus , médius 
fidius , vix videtur tôt res , tam dissipatas , tam 
distantibus in locis positas , tam cito absorbere 
potuisse. Nihil erat clausum, nihil obsignatum, 
nihil scriptum. Apothecse tots nequissimis homi- 
Bus condonabantur ; alia mimi rapîWbanty alia 
raimsB ; domus erat aleatoribus referta » pl^n^^ 

' f^ulg. repetunt paucis , contra aliquot mss. et usum 
Ciceronianum. 



Digitized by CjOÔQIC 



SECONDE PHILIPPIQUE. ^ 3H3 
sttrtoat des bleiu de Pompée , sans devenir on objet 
d'horrenr et d'exécration pour le penple romain , sans 
attirer snr Ini les vengeances de tons les dieux et de 
tons les hommes ! Avec quelle insolence cet avide spo- 
liateur a-t-il saisi les propriétés d*un héros, dont la 
valenr avait rendu le nom de Rome plus redoutable , 
comme sa justice Tavait rendu plus cher à tontes les 
nations du monde ! 



XX.VII. Dès qn*il se fut précipité snr les biens de ce 
grand homme, il se livra anx excès de la joie la pins 
folle : il semblait un de ces personnages que nous 
voyons snr la scène passer brnsqnement de la misère 
à Topalence. Mais , comme l'a déjà dit je ne sais quel 
poète , Bien mal acquis se dissipe de même ^9. Cest 
un fait incroyable et qui tient dn prodige , qu'il ait pn 
dissiper tant de richesses , je ne dis pas en si peu de 
mpis, mais en si peu de jours. Il y avait des vins de 
tonte espèce , une immense quantité d'argenterie très 
belle, des étoffes précieuses, des ameublements magni- 
fiques dans plusieurs appartements; ce n'était pas le 
faste dn luxe, mais l'élégance d'nne riche fortune. An 
bout de qnelques jours, tout avait disparu. 

Quelle Charybde anssi rorace*? Je me trompe : si 
Charybde exista , ce n'était qn'nn seul monstre. L'O- 
céan, rOcéan Ini-mémt: pourrait à peine engloutir 
aussi vite tant de richesses éparses en des lienx si di- 
Ters. B.ien n'était ni fermé., ni scellé, ni enregistré. 
Les celliers entiers étaient livrés à des misérables; des 
hommes et des femmes de théâtre pillaient à l'envi; 
la maison était remplie de joueurs et de gens ivres; 
les jours entiers se passaient à boire; souvent même 

♦ Foy, Quintilien , VIII , 6 , etc. 
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ebriorom; totos dîes potabatnr, atqne id lads 
pluribns ; suggerebantur etiam ssepe ( non enim 
ftemper ' ipse felix) damna aleatoria. Concbylîads 
Cn. Pompeii peristromatis servorum in cellis lec- 
tos stratos videres. Quamobrem desinite mirari , 
bœc tam celeriter esse cousumta. Non modo unius 
patrimonium , quamvis amplum, ut illud fuit, sed 
urbes et régna celeriter tanta nequitia devorare 
potuièset. 

Ai ejusdem aedes etiam et bortos. O audacîam 
immanem ! Tu etiam ingredi illam domum ausus 
es ? tu illud sanctissimum limen intrare ? tu ilia- 
ram aedium diis penatibus os ' impurissimum os- 
tendere ? Quam domum aliquamdiu nemo adspî- 
cere poteiat, nemo sine lacrymîs praeterire , bac 
te in domo tamdiu deveirsari non pudet ? in qua , 
quamvis nibil sapias, tamen nihii tibi potest esse 
jucundam. 

XXVIIÏ. An tu illa 'in yeslibulo rostra, an 
spolia quum adspexisti , domum tuam te introire 
putas ? Fieri non potest. Quamvis enim sine men- 
te , sine sensu sis , ut es, tamen et te, et tua, et 
tuos nosti. Nec vefo te unquam , -neque vigilan- 
tem , neqoe in somnis credo posse meute consis- 
tere. Necesse est, quamvis sis, ut es, ^violentus 
et furens , quum tibi objecta sit species singularis 
viri perteiTitum * te de somno excitari, furere 

' Al. maluni iste. Minus placet. — ^ Sic ms. Vatican. 
Vulg., importunissimam. — ' Sic idem cod. Vulg. mi- 
nus recte, vertibula, rostra. Quod Lallem. scjvasse mi- 
ror. — ♦ Al., vinolentus. --^ Rectms forte, ut ffeusinger. 
maluit, te e »omno excitari. 



Digitized by CjOOQIC 



SECONDE PHÏLÎPPIQUE. 385 

des e£f«ts précieax étaient apportés ponr défrayer le 
jea d'Antoine; car il n^était pas toojoars henreax. 
Yoas auriez va, dans les bouges des esclaves, les lits 
couverts des riches tapis de Pompée*. Cessée donc de 
vous étonner que tant d'effets précieux aient été si 
promptement dissipés. Une telle dilapidation aurait 
pu dévorer, en nen d'instants, non seulement le pa- 
trimoine d'un seul homme, quelle que fût son opu> 
lence , mais même des villes et des royaumes entiers.' 

Et le palais et les jardins ! O comble d'impudence ! 
Vous avez pu entrer dans la maison de Pompée, fouler 
ce seuil vénérable, souiller ces pénates de votre odieux 
aspect! Une maison que personne ne pouvait regarder, 
devant laquelle personne ne pouvait passer sans verser 
des larmes, vous ne rougissez pas d'y séjourner de- 
puis si long-tem{>s! Quelle que soit votre apathie, 
une telle habitation n'a rien qui ne doive vous dé- 
plaire. ^ 

XXVIII. A la vue de ces trophées qui décorent le 
vestibule, de ces dépouilles glorieuses '°, croyez-vous 
entrer dans votre maison? Gela ne se peut pas. Quoi- 
que dépourvu de jugement et de sens, vous connais- 
sez pourtant ce que vous êtes, ce que sont les vôtres, 
ce que vous avez fait. Non, je ne crois pas que le 
Jour, que la nuit vous permettent aucun repos. Tout 
fnrieut, tout violent que vous êtes, l'image de cet 
homme immortel vous menace et vous poursuit sans 
relâche; elle trouble votre sommeil, et lorsque vous 
ne dormez pas, elle vous remplit de terreur. Pour 
moi, les murs eux-mêmes et les toits excitent ma pi- 
tié. En effet, cette maison n'avait jamais rien vu qui 

* « Nibil dict potest ultra ; et necesse est tamen infi- 
fiito plus iu domiao cogitare. » Qaintilien, YHI , 4. 
XV. 33 
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etiam sspe vigilantem. Me qaidem miseret parie- 
tuv ip«oruin atqne tectorutn. Qoid enim anquam 
domug ilU viderai , nisi pudicum , niû ex optimo 
more el sanctissima discipHna ? Fuit enim ille vir , 
patres conscripti , sicut scitis, qnum foris clarus , 
tum domi admirandus; neqne rébus extemis ma- 
gis laudandos, qnam institatiji domestîcis. Hnjus in 
«dibus pro cubiculis stabula , pro tricliniis popinae 
sunt. Etsi jam negat : nolitc , nolite quaerere. Frugi 
factus est. ' Mimamsuam suas res sibi babere jussit 
ex duodecim tabulis. Claves ademit ; exegit. Quam 
porro spectatus civis ! quam probatus ! cujus ex 
omni TÎta nihil est honestius, quam quod cum 
mima fecit divortium ! 

At quam crd)ro usurpât, « et consul , et Anto- 
« nius ? » hoc est dieere, et consul, et itnpudicis- 
simuji; et consul, et homo nequissimus. Quîd 
enim est alti||^ Antonius ? Nam si digniras sîgnîG- 
caretur in nomine, dixisset, credo, aliquando 
avus tuus, « se et consulem, et Antonium. » Nun- 
quam dixit. Dixisset etfam coUega meus , patruus 
tuus. Nisi tu solus es Antonius. Sed omitto ea 
peccata, quœ non sunt earum partium propria, 
quibus tu rempublicam yexavisti : ad ipsas tuas 
partes redeo , id est , ad civile bellum , quod na- 
tum , conflatum, susceptum opéra tua est. 

XXIX. * Cui bello quum propter timiditatem 
tuam, tum propter libidines defuisti. Gustaras 
civilem sanguinem, vel potius exsorbueras; fue* 

' Cod. Vatican., lUam suam. — * Olim legebatur, Cur 
el bello. Emendatio est a cod. Fatican. Multieam secuti 
sunt ^ in kis Qrcev., Lallem., et editores nuperrimi. 
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ne fat honnête et conforme aux bonnes nnearfl et anx 
principes de la sagesse la pins pare. Tons le savez, 
pères conscrits, célèbre par ses hérotqnes exploits, 
Pompée fat en même temps admirable par ses vertns 
domestiques; et la régnlarité de ses mœurs ^t digne 
d'éloges, autant qne ses éclatantes victoires. Et dans 
une telle habitation, les appartements sont des lieux 
de débauche , et les salles sont des tavernes ! Il dit que 
cela n*est plos > daignez, oui, daignez Ten croire. Il 
s'est fait homme de bien. Suivant la loi des douze ta- 
bles , il a signifié à sa comédienne de reprendre ses 
effets 'Ml lai a ô té les clefs; il Ta mise hors de sa mai- 
son. Qael homme de bien ! l'action la plas honnête 
de tonte sa vie est son divorce avec une comédienne. 

"^Avec quelle affectation il 'répète sans cesse : Moi, 
consul, et Antoine ; c^est-k-dirt moi, consnl, et infâme; 
moi, consnl, et le plus déprave des hommes : car 
Antoine est-il autre chose .^ Si ce nom était un titre, 
votre aïeul aurait dit quelquefois : Moi, consul, et 
Antoine. JQ ne Fa jamais dit; ni lui, ni votre onde, 
mon collègue. Peut-être n'y a-t il pas d'autre Antoine 
que vous ! Mais je laisse cette jactance : ce n'est pas 
elle qai a causé la perte de la république. Je reviens à 
ce qui vous appartient dans nos désastres , c'est-à-dire 
à la guerre civile , dont le projet, le prétexte et l'exé- 
cution ont été votre ouvrage. 

XXIX. "Votre lâcheté et vos débauches vous empê- 
chèrent d'y prendre part jusqu'au bout. Vous aviez 
goûté du sang des citoyens*, disons mieux, vous vous 

* On retrouve la même hardiesse d'expression dans ce 
passage des nouveaux fragments de la Répuèlique, 1 , 4a : 
« si quando populus.... optimatium sanguinem gustavit. » 
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ras în acîe Phar^alica an tesi guanos ; L. Domîtîani , 
nobilissîmom et clarissîmnm vinim, occîderas; 
moltos, qui e pradio effiigerant, quos Caesar, at 
I nônnullos, fortasse serrasset, crudelissime persé- 
cutas trucidaras. Quibns rébus ' taotis, talibns ges- 
tîsy qnid fuît causae^ cur în Africam Csesarem non 
sequerere , quum prsesertim bellî pars tanta resta- 
ret? Itaque quem locum apud ipsum Cssarem 
post ejus ex Africa reditum obtîiiuîsti ? quo nu- 
méro fuisti ? Cojus tu împeratoris quflBstor fueras , 
dictatoris magister equîtum, belli prînceps , cru- 
delîtatis auctor, prsedae sorius, ^testamento, ut 
îpse dicebas , filius , âppellatns es de pecunia , quam 
pro domo , pro bortîs , pro sectîone debebas. Pri- 
mo respondisti plane ferocîter : et , ne omnia vi- 
dear contra te , propemodum «qua et jnsta dice- 
bas. « ^A me C. Cssar pecuniam? cur potios, 
quam ego ab illo? An ille sine me vicitPAt ne 
potnit quidem. Ego ad illum belli cîvilis causam 
attuli ; ego leges pemicîosas rogsTÎ ; ego arma 
contra con suies, imperatoresque populî romani , 
contra senatum populumqne romanum, contra 
deos patries, arasque et focos^ contra patrîam 
tuli. Num sibi soli vicit? Quorum facinns est 
commune , cur non sît eorum prxda communîs ? » 
Jus postulabas : sed quid ad rem ? pltis îlle pote- 
rat. Itaque ^ excussis tuis vocibus , et ad te, et ad 
prœdes tuos milites misit : quum repente a te pr»- 

' Sckutz e conjectura, tantis ac talibus. — * Maie *vett. » 
edd,, testamenti. -— ^ Wemsdorf., una contiauatione , A 
me C Cœsar pecooiam cur potins , quam ego ab illo ? 
quod jam Emestio pUtcebat. Id. nune mutât nihil, --^ 
* Heusinger. magis probat , exclusis. 
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en éties abrenvé; à Phanale, vons marcbiez devant 
les drapeaax; L. Domitins était tombé son» vos coups; 
plusieurs malhenreux, échappés du combat, auxquels 
César aurait pent-êtte laissé la vie, comme il a fait à 
quelques autres, avaient été inhumainement pour- 
suivis et massacrés par vous. Après tant de généreux 
exploite, pourquoi ne pas suivre César en Afrique, 
surtout lorsqu'il restait tant de choset à faire pour ter> 
miner la guerre? Aussi, qud rang ave«-vous obtenu 
auprès de lui, k son retour? de quelle manière en 
avez-vons été traité? Questeur, lorsqu'il était général; 
maître de )a cavalerie, quand il fitt dictateur; promo- 
teur de la guerre, instigateur des cruautés, associé aux 
brigandages, et, s^il faut vous croire, nommé son fils 
dans son testament, vous fûtes cité par lui pour Tar* 
gent dont vous étiez redevable comme adjudicataire 
du palais, des jan^ns et des meubles de Pompée. 
D*abord. vous repondîtes fièrement ; et , pour que vous 
ne disiez pas que je veux tout blâmer en vous, je con- 
viens que cette réponse était assez juste et assez rai- 
aonnable. « César me demande de l'argent? et ne se* 
rait-ce pas plutôt à moi de lui en demander? A-t-il 
vaincu sans moi? Il ne le pouvait pas. C'est moi qui 
' lui ai apporté un prétexte pour faire la guerre; c'est 
moi qui ai proposé des lois pernicieuses ; moi qui ai 
levé l'étendard contre les consuls et les généraux du 
sénat et du peuple romain , contre le sénat et le peu- 
ple, contre nos dieux, nos anteb et nos foyers, contre 
la patrie. A*t-il vaincu pour lui seul? Où le crime est 
commun, la proie doit être commune. » Le droit était 
pour vous, mais il avait la force. Sans écouter vos ré- 
clamations, il envoya des soldats chez vous et chez 
vos cautions. Alors parut ce brillant inventaire, qui 
excita la risée générale. Le tableau présentait les pro- 
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clara Hla tabula prolata. Qui risos hominum ? tan- 
tam esse tabulam , tam varias, tam multas posses- 
siones, ex qiiibus, prater partem Miseni , nihîl 
erat, quod is, qui auctiouaretur, possetsuum di- 
cere. Auctionis vero miserabilis adspectus : restis 
Pompeii non multa, eaque raaculosa; ejusdem 
qusedam argentea vasa collisa; sordidata mancl- 
pia : ut doleremus, quidquamesse ex illis relîqulis» 
quod videre possemus. Hanc tamen auctionem 
heredes L. Rubrii décrète Csesaris prohibuerunt. 
Uaerebat nebulo : que s>e verteret , non habebat. 
Quin his ipsis temporibus domi Cssarb percus- 
sor, ab isto missus, deprefaensns dicebator esse 
cum sica : de quo Csesar in senatu apert« in te in- 
yehens questns est. Profîciscitur îu Hispaniam G»- 
sar , paucis tibi ad solvendum , propter inopiam 
tuam , prorogatîs diebus. Ne tum quîdem seqnens. 
Tam bonus gladîator rudem tam cite ' accepîsti ? 
XXX. Hune îgitur quisquam , qui in suis par- 
tibusy id est, in suis fortunis, tam timidus fue- 
rit , pertimescat ? Profectus est 'tandem aliquando 
in Hispaniam : sed tuto, ut ait, pervenire non 
potuit. Quouam modo igitur Dolabella perrenit? 
Aut non suscipienda fuitista causa, Antoni; aut, 
quum suscepisses, defendenda usque ad extre- 
mum. Ter depugnavit Cœsar cum civibus, in 
Tbessalia, Africa, Hispania : omnibus afînit his 
pugnis Dolabella; in Hispaniensi etiam yuloas 
accepit. Si de meo judicîo quœris, nollem; sed 
tamen consilium ^ a principio reprebendendum , 

' Cod, Fatican. pnelermitM h. ^. Non maie. — * Al.., 
tamen. — ^ Muhi ex optimis mss., a primo. Probat Gâ- 



ta tomus. 
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priëtésles plus nombreuses, les plus Tariées, parmi 
lesquelles , si Ton excepte le chétif manoir de Misène, 
il n'y avait rien qae le vendeur pût dire être à lui. Les 
objets exposés offraient un spectacle digne de compas- 
sion : c'étaient des ameablements de Pompée en pe- 
tite quantité et souillés de taches, quelques pièces 
d'argenterie à demi brisées, des esclaves mal ?étus, en 
sorte qu'on regrettait qu'il existât quelque chose de 
ces restes qu'on pût voir encore. Cependant les héri- 
tiers de L. Rubrius, en vertu d'un décret de César, em- 
pêchèrent cette vente ^'. Le malheureux ne savait 
quel parti prendre. On disait, à cette même époque, 
qu'un assassin aposté par lui avait été saisi, armé d'un 
poignard, dans le palais de César. Celui-ci se plaignit 
dans le sénat ; il s'emporta violemment contre vous, 
n partit pour l'Espagne, après vous avoir accordé par 
pitié quelques jours de répit. Tous ne le suivîtes pas 
même cette fois. Un si bon gladiateur a<*t-il si tôt pris 
sa retraite? 

XXX. Et l'on pourrait redouter un homme qui dé- 
fend si lâchement son parti , c'est-à-dire sa propre for- 
tune? Cependant il s'achemine enfin vers l'Espagne. 
Mais il ne put, dit-il, y parvenir avec sûreté. Com- 
ment donc a fait Dolabella pour y pénétrer? Antoine , 
il . fallait on ne pas embrasser une telle cause , on la 
soutenir jusqu'à la fin. César a livré trois batailles aux 
citoyens, en Xhessalîe, en Afrique, en Espagne. Dola- 
bella prît part à tontes les trois * ; il fut même blessé 
en Espagne. Si vous demandez ce que j'en pense , je 
voudrais qu'il ne s'y fût pas trouvé; mais, tout en dés- 
approuvant son opinion , je dois louer sa constance. 
Que dire de vous? Les fils de Pompée prétendaient 
rentrer dans leur patrie : c'était la cause de tout votre 

* F'oy. les Lettres a Atticus , XVI > ii. 
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laudanda constantia. Tu yero quid es ? Cn. Pom- 
peii liberi primum patriam repetebant. Esto : fae- 
rit hœc partium causa communis. Repetebant prae- 
terea deos patrios , aras , focos , larem suum fami- 
liarem, in quse tu invaseras. Hsec quum répétè- 
rent armis ii, quorum erant legibus : etsi in rébus 
iniquissimis quid potest esse sqni ? tamen qneni 
erat œquissîmum contra Cn. Ponipeii liberos pug> 
nare ? quem ? le secterem. An tu Narbone mensas 
bospitum conyomeres» Dolabella pro te in Hispa- 
nia dimîcaret? Qui vero Narbone reditns? Et 
tamen quxrcbat , cur ego ex ipso cursu tam subito 
revertissem. Exposui nuper, patres eonscripti, 
causam reditus mei. Volui , si possem , etiam ante 
kalendas januarias, prodesse reipublicae. Nam, 
quod quaerebas, quomodo redissem : primum 
luce, non tenebris ; deinde cum calceis et toga , 
nuUis nec Gallicis , nec lacerna. At edara adspicis 
me y et quidem-, ut videris , iratus. N» tu jam me- 
cum in gratiam redeas , si scias, quàm me pudeat 
nequiti» tnœ , eujus te ipsum non pudet. Ex om- 
nibus omnium fiagitiis nullum turpins yidi , nnl- ' 
lum audiyi. Qui raagistcr equitum fuisse tibi yide- 
rere , in proxîmum annum consulatum peteres , 
yel potius rogares, per municîpia coloniasque 
GaJlia; , a qua nos tum , quum consulatas peteba- 
tur, non rogabatar, petere consulatum solcba- 
mus, cum Gallicis et lacerna cucurristi. 

XXXI. At videte levitatem hominis. Qaum, 
hora diei décima fere, ad Saxa rubra yenisset, 
delituit in quadam cauponula, atque ibi se occul- 
tans , perpotayit ad yesperam; inde cisio celeritcr 



Digitized by CjOOQIC 



SECOm)£ PHIUPPIQim. 393 

parti', je le sais; maU en même temps ils réclamaient 
lenrs £eax, leurs autels, leurs foyers, leurs pénates 
envahis par tous. Et lorsque , les armes à la main , ils 
revendiquaient ce qui leur appartenait par les lois, à 
qui convenait-il, si quelque chose peut convenir dans 
une extrême injustice, à qui convenait-il de combattre 
les fils de Pompée, sinon à vous, adjudicataire de leurs 
biens? Était-ce à Dolabella de combattre pour vous en 
Espagne, pendant qu*à Narbonne vous vous livriez 
aux plus honteux excès de la table ? Avec quelle pré- 
cipitation est-il revenu de cette ville? Et cependant il 
demandait pourquoi j'avais si brusquement inter- 
rompu mon voyage. Pères conscrits, je vous ai der- 
nièrement exposé la cause de mon retour. Je voulais, 
s'il était possible, être utile à la république, même 
avant les kalendes de janvier. Quant à ce qu'il de- 
mande, comment je suis revenu, d'abord ce fut en 
plein jour, et non dans les ténèbres; ensuite , j'avais la 
toge et la chaussure romaines; je n'avais rien des' vê,- 
tements gaulois. Yous me regardez d'un œil courroucé. 
Ah ! vous me pardonneriez bientôt, si vous conceviez 
à quel point j'ai honte de vos turpitudes , dont vous 
ne rougissez pas vous-même. "Vous vous êtes dégradé, 
A vous vous êtes avili plus qu'aucun homme ne Ta ja- 
mais fait. Tons qui vous targuiez d'avoir été maître de 
la cavalerie, on vous a vu parcourir en guêtres et en 
casaque gauloises les villes et les colonies de la Gaule , 
pour solliciter ou plutôt mendier le consulat, qu'au- 
trefois nous postulions avec décence et dignité. ^' 

• 
XXXI. Mais voyez la légèreté de l'homme. Arrivé 
aux Roches ronges^ S vers la dixième heure do jour, 
il se cacha dans une misérable taverne, on il but jus- 
qu'au soir. De là il se rendit a Rome, dans une voi- 
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ad urbem adTectas, domnm Tenit capite inro* 
hito. Janitor : Qais tu ? A Marco tabellarins. Con^ 
festiin ad eam , eujus causa venerat, ' deducitor; 
eique episto)am ' tradit. Quam quuin îlla legeret 
flens (erat èuim amatorie scripta; capot au rem 
litteraruin , sibî cum illa mîma postbac nihil futu- 
rum ; omnera se amorem abjecisse ilHnc , atque in 
banc transfudisse); quum mulier fieret uberius, 
bomo miserlcors ferre non pbtuit; capot aperuit ; 
in collum invasit. O bominem nequam! quid enim 
aliud' dicam ? magis proprîe nibil possum dicere. 
Ergo ut te catamitum , nec opinato quuni osten- 
disses, prêter spem mulier adspiceret, idcirco 
urbem terrore nocturno, Italiam multorum die- 
rum metu perturhasti ? Et domi quidem causam 
amoris babuit ; foris eiiam turpiorera , ne L. Plan- 
cus pi sedes suos venderet. Productus * autem in 
concionem a tribuno plebis , quum rcspondisses , 
te rei tuœ causa venisse , populum etîam dicacem 
in te reddidisti. 

XXXII. Sed nimîs multa de nugis : ad majora 
Teniamus. Csesari ex Hispanîa redeuntl obviam 
longissime processisti. Celeriter isti , redisti , ut 
cognosceret te, si minus fortem, attamen stre- 
nuum. Factus es ei rursus , nescio quomodo, fa- 
mil iaris. Habebat boc omnino Cœsar : quem plane 
perditum aère alieno, egentemque, si eumdem ne- 
quaoff bominem, audacemqoe cognorat, bunc in 
familiaritatem libentissiroe recipiebat. His igitur 
rébus praeclare commendatus, jussns es renun* 

' Abest a f^atican. Eleganter. — * Mss., tradidit. — 
' Ahest aut«m a multis mss. 
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tare légère, et desoeudit à sa porte , la tête enyeloppée. 
Le portier demande quel il est? Cvnrrier de Marc-' 
Antoine, répond-il. On le conduit aussitôt à la mai- 
tresse de la maison, et il loi remet une lettre; elle la 
lit en plearant, car la lettre était pleine de ébndresse. 
Elle portait en substance qu^'l renonçait à la comé- 
dienne , et que désormais sa femme serait Tonique objet 
de ses affections. Elle fondait en larmes. Cet homme 
sensible ne put résister^ Il se découTrit , et se jeta dans 
ses bras. Le misérable ! Comment puis-je autrement 
l'appeler? Ainsi donc, pour faire le galant, pour cau- 
ser une surprise à sa femme qui ne Vattendait pas , il 
a répandu la terreur dans Rome pendant la nuit, et 
alarmé l*Ita]ie pendant plusieurs jours! Cependant 
l'amour n'était pas votre seul motif; vous en aviez nn 
autre pins honteax : il fallait empêcher que L. Plan- 
cps ne Tendit les biens de vos cautions. Mais lorsque , 
produit dans l'assemblée par nn tribun, vous eûtes 
répondu que vous étiez venu pour mettre ordre à vos 
affaires, le peuple se mit à rire, et ne vous épargna 
pat les railleries. 

XXXII. C'est trop s'arrêter à des bagatelles : passons 
à des objets plus sérieux. Vous courûtd^s très loin an- 
devant de César, qui revenait d'Espagne. Vous allâtes 
et revîntes rapidement , afin de lui faire voir que , si 
vous n'êtes pas très brave, an moins vons ères très 
alerte. Bientôt vous regagnâtes ses bonnes grâces, je 
ne sais par quel moyen.'Tel était le caractère de César : 
dès qu'un homme perdu de dettes et réduit à la misère 
était connu de loi comme pervers et andacienx, il 
s'empressait de l'admettre dans son intimité. Ce fut 
donc à 42e titre qu'il ordonna que vous fassiez nommé 
oonsul, même avec lui: Je ne me plains point an sujet 
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tiari consul, et qaidem com ipso. Nihil qtieror 
de DolabelU, (faï tum est impulsus, iodactas, 
elusus. Qua in re quanta fuerit * uterqne vestram 
perfîdia m Dalabellam , qnis ignorât ? Ille induxit, 
ut peteret; promissum et receptum intervertit^ ad 
seque transtulit : tu ejus perfidise yoluntatem tuam 
adscripsisti. Veniunt kalendae januaris. Cogimur 
in senatum : invectus est copiosius multo in istura 
et paratius DolabeUa , quam nunc ego. Hic autem 
iratus quse dixit, dii boni ? Primum quum Cœsar 
ostendisset , se , priusquam proGcisceretur , Dola« 
bellam consulem esse juSvSurum (quem negant re~ 
gem , qui et faceret semper ejusmodi alxquid , et 
diceret) : sed quum Cssar ita dixisset, tum hic 
bonus augur eo se sacerdotio praeditnm esse dixit, 
ut comitia auspiciis vel impedire , Tel vitiare pos- 
set, idque se facturum esse asseverayit. In quo 
primum incredibilem stupiditatem liominis cog- 
noscite. 

Quid enim? istuc, quod te sacerdotiî jure fa- 
cere posse dixisti , si augur non esses, et couMil 
esses , minus facere potuisses ? Vide , ne etiam 
facilius. Nos enim nuntiationem solum habemus ; 
consules et reliqui magistratus etiam spectionem. 
£sto : boc imperite (nec enim est ab homiae 
nunquam sobrio postulanda prudentia ) ; sed vî- 
dete impudentiam. Multis ante mensibus in se- 
natu djxit, se Dolabellae comitia au t. prohibiturum 
auspiciis, aut id facturum esse, quod fecit Qois- 
qnamne divinare potest, quid vitii in auspiciis 
futurum sit, nisi qui de cœlo servare coustituit? 

' j4l., HtrIttsquG. 
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de Polabella, qui fat alors séduit, mis en avant, et 
joué de la manière la plas cmelle. Qai ne sait com- 
bien, en cette occasion, tous avez été l'an et Tautre 
perfides envers lai ? César le pressa de se mettre sur 
les rangs ; et, après lui avoir promis le consulat, il s'en 
investit lui-même , et vous souscrivîtes à cette trahison. 
Aux kalendes de janvier, le sénat fut convoqué; Do- 
labella invectiva contre vous, avec plus de chaleur et 
de véhémence que je ne le fais en ce moment. Grands 
dieux! quelles absurdes réponses vous suggéra la co> 
lière ! César ayant annoncé qu'avant de partir il or- 
donnerait que Dolabella fut nommé consul (car cet 
homme, qu'ils prétendent n'avoir pas été roi, agissait 
et parlait toujours en donnant des ordres)^ César 
ayant donc notifié sa volonté , cet excellent augure 
prit la parole, et dit que le sacerdoce dont il était re- 
vêtu lui donnait le pouvoir d'empêcher on de rompre 
les assemblées par les auspices : il déclara qu'il userait 
de son droit ?^. En cela, connaissez d'abord l'incroya- 
ble stupidité du personnage. 

Quoi! ce que vous disiez avoir droit de faire comme 
augure , ne l'auriez-vous pu faire comme consul, même 
sans être augure? La fonction des augures se borne à 
dénoncer les auspices, tandis que les consuls et les 
autres magistrats ont de plus le droit de les observer. 
Passons-lui cette absurdité : quelle raison, quel bon 
sens attendre d'un homme qui n'est jamais à jeun? 
Mais voyez l'impudence. Il a déclaré dans le sénat, 
plusieurs mois d'avance, qu'il empêcherait par les aus- 
pices l'assemblée pour l'élection de Dolabella , pu qu'il 
ferait ce qu'il a depuis exécuté : or, est-il possible de 
prévoir ce qu'il y aura de sinistre dans les auspices, 
avant d'avoir observé le ciel."^ ce que les lois ne per- 
mettent pas de faire pendant la tenue des conûoes. 
XV. 34 
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quod neqttè licet comitiis per lèges; et, si quia 
servavît , non camitiis habit is , sed pi iusqaam ha- 
beantur , débet nuntiare. Verum impliçata ' in- 
scientia împudentia est, nec scït , quod auga- 
rem , nec facit , quod pudenlem decet. Atque ex 
illo die recordaminl ejus usque ad idus martias 
consulatum. Quis unquam apparitor tam humilis , 
tara abjectus ? Nihil ipse polerat ; omnia rogabat; 
caput in aversam lecticam inserens, bénéficia, 
quae venderet, a collega petebat. 

XXXllI. Ecce DolabellsB conritiorui^ dies, sor- 
titio prœrogativ» : quiescit. Renuntiatur : tacet. 
Prima classis vocatur : rcnuntîatur. Deinde, ut 
assolet , ' suffragatum seconda classis vocatur; qu» 
omnia citius sunt facta, quam dixi. Confecto ne- 
gotio bonus augur ( Lœlium diceres) , Alio die , 
inquit. O impudentiam singularem ! quid videras ? 
quid senseras ? quid audieras ? nec enim te de 
cœlo serrasse dixisti , neque hodie dicis. Id igitur 
obvenit viiium, quod tu jara kalendis januariis 
futurum esse provideras , et tanto ante prœdixe- 
ras. Ergo, hercule, magna, ut spero, tua po- 
i tius quam reipublicae calamitate ementitus es 
\ auspicia ; obstrinxisti populum romanum religio- 
^ne* augur auguri, consul consuU obnunliasti. 
îîolo plura , ne acta Dolabellae videar convellere : 
qu« necesse est aliquando ad nostrura collegium 
deferantur. Sed arrogatiam hominis insolentiam- 
que cognoscite. Quamdiu tu voles, vitiosus con- 
sul Dolabella; rursus , quum voles , salvis auspiciis 
creatus. Si nihil est , quum angur iis verbis nun- 
' Al. , inscitia. — » >4/. , suffragia ; tum. 
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L'oliMrTateiir doit faire son rapport, Bon pendant 
que le peuple est assemblé, mais avant qu*il s'as- 
semble. Antoine nous offre ici complication d'igno- 
rance et d'impudence : il est tout à la fois augure sans 
instruction , et magistrat sans dignité. Rappelez-vous 
son consulat, depuis ce jour jusqu'aux ides de mars : 
fut-il jamais appariteur aussi rampant, aussi abject? il 
ne pouvait rien Inî-méme; il sollicitait, et, plongeant 
la tète dans la litière de son collègue, il mendiait des 
grâces pour les vendre à d'autres. 

XXXin. Le jour de l'élection arrive; on tire an sort 
la centurie qui doit voter la première; Antoine reste 
tranquille. Dolabella est nommé; Antoine se tait. La 
première classe est appelée; elle nomme Dblabella. 
ensuite, selon l'usage, on appelle la seconde; tout 
cela se fait en moins de temps que je ne le raconte. 
L^affaire étant terminée , cet habile augure, ce nouveau 
Lélins s'écrie y A un autre jour. Quelle impudence ! 
qu'aviez-vous vu? qu'aviez-vous remarqué? qu'aviez* 
vous entendu ? car vous n'avez pas dit que vous eus- 
siez observé le ciel , et vous ne le dites pas même au- 
jourd'hui. Il n'y a eu d'antre vice que ce que vous aviez 
déjà prévu aux kalendes de janvier, et annoncé si long- 
temps d'avance. Ainsi donc, par une infidélité qui , je 
l'espère, sera plus malheureuse pour vous que pour 
la république, vous avez déclaré des auspices qui n'é- 
taient pas, et trompé la religion du peuple romainu 
Augure et consul, vous avez porté atteinte aux droits 
d'un consul et d'un augure. Je ne veux pas en dire 
plus : je «craindrais de paraître infirmer les actes de 
Dolabella, qui seront quelque jour soumis à notre 
collège. Mais connaissez l'arrogance et l'insolence de 
cet homme. L'élection de Dolabella sera régulière ou 
Ulégale, an gré de son caprice. Si les mots que pro- 
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tiat , quibns tu nuntiasti , confitére te , qttum , 
Alio DTE, dixeris, sobïium non fuisse. Sin est 
aliqua yh in îstis yerbis , ea qu» sît , augur a coU 
lega requiro. Sed, ne forte ex multis rébus gestis 
M. Antonii , rem unam pulcberrimam transilîat 
oratio , ad Lupercalia veniamas. 

XXXIV. Non dissimulât , patres conscripti ; 
apparet esse commotum ; sudat , pallet : quidlibet , 
modo ne nauseet, faciat, quod în porticu Mina- 
tia fecit. Qu» potest esse turpitudinîs tantae de- 
fensio ? Cupio audire , ut. videam , ubi rhetoris 
tanta merces, ubi campus Leontinus appareat. 
Sedebat in Bostris roUega tuus, amictus toga pur- 
purea, in sella aurea, coronatus : adscendis; ac- 
cedis ad sella m ( ita eras Lupercus , ut te consa- 
lem esse meminisse deberes); diadema ostendis : 
geraitus toto foro. Unde diadema ? non enim ab- 
jectum sustuleras , sed attuleras domo meditatum 
et cogitatum scelus. Tu diadema impouebas cum 
plangore populi ; ille cum plausu rejiciebat. Tu 
ergo unus, scélérate , inventus es , qui quum au- 
tor regni esses, eum, quem coUegam 'habebas, 
dominum habere velles; et idem tentares, quid 
populus romauus ferre et pati posset. At etiam 
misericordiam captabas , supplex te ad pedes ab- 
jiciebas : quid petens? ut servires? Tibi uni pe- 
teres , qui ita a puero vixeras, ut omnia paterere, 
ut facile servires : a nobis populoque romano 
roandatum id certe non habebas. O praeclaram 

' Olim addebatur regai , ^uod ex antecedentibus con- 
tra senuntiam repetitum deltverunt post Faem. multi. 



auctoritate p^atican. codicis. 
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nonce l'augure, tels qae vous les avez prononcés, ne 
sont qn'ane phrase insignifiante, avouez que vous 
étiez ivre, quand vous avez dit , A un autre jour; 
mais s'ils ont quelque sens, quel est-il ? Je suis augure 
aussi, et je somme mon collègue de me l'expliquer. 
Cependant n'oublions pas la plus glorieuse action de 
sa vie , et passons aux Lnpercales. 

XX^XrV. A ce mot, vous voyez, pères conscrits, 
qael trouble l'agite; il sue, il pâlit : qu'il fasse ce qu'il 
voudra, pourvu qu'il ne renouvelle pas la scène du 
portique Minntius. Comment pourra-t-îl excuser une 
telle infamie? Je suis curieux de l'entendre, et de voir 
comment son maître d'éloquence a mérité ce beau do- 
maine des Léontins. Yotre collègue était sur la tri- 
bune, vêtu de la toge bordée de pourpre, assis sur une 
chaise d'or, la tête couronnée de laurier : vous mon- 
tez, vous vous approchez de lui; quoique prêtre du 
dieu Pan, vous auriez du vous souvenir que vous étiez 
consul. Vous montrez un diadème. Tout le forum gé- 
mit. D'où teniez-vous ce diadème? vous ne l'aviez 
point trouvé par hasard, vous l'apportiez de chez 
vous ; le crime était réfléchi et médité. Yous le posiez 
sur la tête de César, au milieu des sanglots du peuple; 
César le rejetait au bruit des applaudissements. Ainsi 
donc, scélérat , vous seul avez voulu, en proposant la 
royauté , avoir pour maître celai que vous aviez pour 
collègue, et faire l'essai de ce que le peuple romain 
pourrait supporter et souffrir. "Vous cherchiez même à 
émouvoir César; vous embrassiez ses genoux. Quede- 
mandiez-vous? D'être esclave? Demandez pour vous 
seul. Habitué dès l'enfance à tout souffrir, vous étiez 
façonné pour la servitude. Assurément ni le sénat ni 
le peuple ne vous avaient chargé d'une telle mission. 
Éloquence vraiment imposante,' lorsqu'on vous a vu 
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illam eloquentiam tuam, qunm es nndus con* 
cionatus ! Qaid hoc turpius? quid fœdius? qaid 
suppliciis omnibus dignius ? Nom exspectas , 
dum te stimulîs fodiam ? lise te , sî ullam partem 
sensus habes, lacérât, haec cruentat oratio. Ve- 
reor , ne imminuam summorura vîrorura gloriam ; 
, dîcam tamen dolore commptus. ' Quid indigniusy 
quam yivere eum , qa\ imposuerît diadema, qaum 
omnes fateantur jure interfectum esse, qui ab- 
jecerit ? Ât etiam adscribi jussit in fastis ad 
Lupercalia, C. Casart, dict4To&i perprtito, 

M. AhTOKIUM C01l8ni.EBI POPVLT JVSSU REGirUM 

DBTUI.I9SB, CfSARBM UTi HOLCissB. Jamjam mi~ 
nime miror, te otium perturbare; non modo ur- 
bem odisse , sed etiam lucem ; cuiu perditissimis 
latronibus nou solum de die , sed etiam in diem 
Tivcre. Ubi enim tu in pace consistes ? qui locus 
tîbi in legibus et in judicîis esse potest, quae tu , 
quantum in te fuit, dominatu regio snstulisti ? 
Ideone L. Tarquinius exactus; Sp. Cassius, Me- 
lius, M. Manlius, necati, ut multis post sœculis 
a M. Antonio , quod fas non est , rex Romae con* 
stitueretur ? Sed ad auspicia redeamus. 

XXXV. De quibus rebos idibus martiis fuit in 
senatu Caesar acturus , qusro, tum tu quid egisses ? 
Audiebam quidem te paratum venisse , quod me 
de ementitis auspiciis , quibus tamen parère ne- 
cesse erat , putares esse dicturum. Sustulit illum 

. ' Emendavit hanc locum dcero ipse, ad Attic.t XVI , 
,n : « Illud etiam malo, indignissimum est hune vivere, 

quam , quid indigmus. » Mis. tamen id se-varunt, quod 
frius scripserat. 
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harangaer un ! Quoi de pkiB honteax, de pl«s infâme , 
de plus digne de tons les sapplices? Attendez -vons 
que je vous frappe d'an fouet sanglant? s'il vons reftte 
qœlqne aensîbilité, mon dîsconrs doit yous déchirer 
et vons mettre en aang. Ah ! dossé-je manquer an 
respect qne je dois à de grands hommes, la donlenr 
me force à le dire ; c'est nne indignité que d'avoir 
laissé vivre celui qui a offert le diadème , lorsque tout 
le monde convient qne celui qui l'a rejeté a été juste- 
ment puni. Qnedis-je? il a osé faire însiTÎre dans les 
fastes, pour le jour des Lupercales, qne ^ par Vordre 
du peuple, ^Jarc- Antoine a déféré la roymité h. César, 
dictateur perpétuel; et que César n'a pas 'voulu l'ac- 
cepter. Je ne m'étonne plus que vons semiez partout 
le trouhie et la dncorde ; qne Rome et la lumière même 
vous soient odieuses; qne vous passiez avec des bri- 
;gands, non seulement les jours entiers, mais les nuits. 
En effet, on pourriez- vons reposer en paix? qnrî asile 
peuvent vons ofTrir les lois et les tribunaux que vous 
avez anéantis, autant qne vons l'avez pu, par la do- 
mination royale? Tarqnîn a-t-il été chassé, Cassins, 
MéUus, Manlius, ont-ils été punis de mort, afin qu'a- 
près plusieurs siècles, Antoine, au mépris de tout ce 
qu'il y a de sacré , vînt établir un roi dans Rome? Mais 
revenons anx anspices. 

XXX"V. Je demande ce qne vous auriez dit sur les 
propositions qne César devait faire dans le sénat, aux 
ides de mars*. J'étais averti que vous étiez préparé à 
me répondre, pensant bien que je parlerais de ces 
auspices supposés, qui étaient devenus nne loi pour 
nous : la fortune du peuple romain nous a épargné 
cette séance. La mort de- César a-t-elle aussi annulé 
. votre jugement sur les auspices? Mais avant que de 

* De l'an 701). 
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diem fortnna popiili romani. Nuin etiam tuam de 
auspiciis jadidum interitns Cssarb austulit ? Sed 
incidi in id tempas, quod lis rébus, in quas in- 
gressa erat oratio , ' prœrertendum est. Qa» tua 
fuga ? qn» formido praeclaro illo die? qasB.propter 
conscientiam scelerum desperatîo vit» , quum ex 
illa fuga, beneficio eorum, qui te, si sanus esses , 
salvum esse voluerunt , clam te domum recepisti? 
O mea frustra semper verissima auguria rerum 
futurarum ! Dicebam illis in CapitoUo Uberatori- 
bus nostris, quum me ad te ire yellent, ut ad de- 
fendendam rempublicam te adhortarer , quoad me- 
tueres, omnia te promissurum; simul ac timere 
desiis'ses, similem te futurum tui. Itaque quum 
ceteri consulares irent, redirent, in sententia 
mansi : neque te iiio die , neque postero vidi ;. 
neque ullam societatem optimis civibus cum im- 
portuniflsimo hoste fœdere ullo confirmari posse 
credidi. Post diem tertinm veni in aedem Teilu- 
ris , et quidem invitus , quum omnes aditus ar- 
mati oi^iderent. Qui tibi dies ille , M. Ântoni , 
fuit ? Quanquam mihi subito inimîcus exstitisti , 
tamen me tui miseret, quod tibi invideris. 

XXXVI. Qui tu vir, dii immortales ! et quan- 
tus fuisses , si illius diei mentem servare potuîs- 
ses ? Pacem haberemus , quas erat facta per obsi- 
dem , puerum nobilem , M. Bambalionis nepotem. 
Quanquc^Qi te bonum tîraor faciebat, non diutur- 
nus magister officii : improbum fecit ea, quae, 
âum timor ab«st, a te non discedit audacia. £t$i 

' Sice cod, f^atican. edd. multœ. Al. , prœtereundum 
ÇOQ «it. 
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ponrsnivre, il faat m'arréter snr'qnelqnes faits de cette 
édatante journée. Quelles fdrent alors -^otre faite et 
votre épouvante! votre conscience ne vons laîfsait 
aucun espoir; échappé du sénat , voos rentrâtes furti- 
vement dans votre maison par le bienfait de cenx qui 
voulaient vous sauver, si vous pouviez revenir à la 
vertu. Fâcheuse inutilité de mes prédictions toc^onrs 
certaines! Lorsque, dans le Ca pi tôle, nos libérateurs 
voulurent que f allasse vous exhorter à défendre la ré- 
publique ^^, je leur disais que, tant que vous crain- 
driez, vous promettriez tout; qu'une fois la crainte 
dissipée, vous redeviendriez semblable à vous-même. 
Ainsi , tandis que les autres consulaires allaient et re- 
venaient , je persistai dans mon sentiment : je ne vous 
vis ni ce jour là, ni le lendemain, ne croyant pas 
qu'aucun traité pût cimenter nne alliance entre les 
meilleurs citoyens et le plus cruel ennemi de la patrie. 
Le troisième jour, ja me rendis au temple de Tellus, 
(et même contre mon gré, parce qne des hommes ar- 
més en occupaient toutes les issues. Que ce jour fut 
brillant pour vous , Antoine ! Quoique vous vous soyez 
tout à coup déclaré mon ennemi, jt vous plains d'a- 
voir répudié ces beaux titres de gloire. 

XXXTI. Dieux immortels ! quel homme vous auriez 
été, si vous aviez pu vous maintenir dans les mêmes 
sentiments ! Nous aurions la paix : un illustre enfant , 
le petit-fils de Bambalion, en était l'otage*. Mais la 
crainte seule vons faisait honnête homme , et les leçons 
de la crainte sont bientôt oubliées! Cette audace qui 
ne vons quitte pas, lorsque la crainte s*est éloignée, 
vons a rendu à votre perversité. Tous, excepté moi, 
croyaient encore à votre v^rlu; et vons présidiez, per- 
« * F'o^. la prëîaière Philippique, c. i. 
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tum , quum optimum te putabaat , me qmdein dis- 
sentiente, fanerityraniii , si iilad fnnus finit, sce- 
leratissime, prsefuisti. Tua îlla pulchra laudado, 
tua miseratio , tua cohortatio. Tu , tu , inquam , 
illas faces incendisti, et eas, quibus semiustalntus 
ille est , et eas , quibus iucensa L. Bellieni domns 
deflagravit. Tu illos impetus perditorum homi- 
num , et ex raaxiraa parte servorura , quos nos vî 
manuque repulimus, in uostras domos immisisti. 
Idem tamen, quasi fuligine abstersa , reliquis die- 
bus in Capitolio prœclara senatusconsulta fecistî^ 
ne qua post idus martias immunitatis tabula, neve 
cujusquam beneficii figeretur. Meministi ipse , de 
exsulibus ;- scis, de immunitate quid dixeris. Op- 
timum vero , quod dictaturs nomen in perpetuum 
de republica sustulisti. Quo quidem facto tantum 
te cepisse odium regni videbatur , ut ejus omnem , 
propter proximum dictatorem , tôlières metum. 
Gonstituta respublica videbatur aliîs, mihi vero 
nullo modo , qui omnia, te gubernante , naufragia 
metuebam. Num me igitur fefellit ? aut num diu- 
tius sui potiiit esse dissimilis ? Inspectanlibus vo- 
bis, toto Capitolio tabulse figebantur: neque so- 
lum sîngulis veniebant immunitates, sed etiam 
populis uniyersis. Ciyitas non jam singillatim, 
sed proyinciis totis dabatur. Itaque si hsec ma- 
nenty quae stante republica manere non possnnt, 
provincias universas , patres conscripti , perdidia- 
tis : neque yectigalia solum, sed etiam imperium 
populi romani liujus domesticis nundinis demi- 
nu tum est. 

XXXVII. Ubi estsepties millies [sestertium]» 
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fide, aux. Ainérailles du tyran, si Toil peut nommer 
ainisî de pareilles horreurs ; vons prononcies ce brillant 
éloge funèbre, ces lamjentations tonchantes, ces exr 
horutions à la vengeance ^^. Oai, Antoine, oui, vous 
aUomiez les torches qui consumèrent le corps de Cé- 
sar , et réduisirent en cendres la maison de L. Bellié- 
nn^. Oui, tous déchaîniez contre nous ces scélérats, 
presque tous esclaves , que nous avons repoussés par 
la force et par les armes. Toutefois , les jours suivants , 
la fumée de l'incendie étant dissipée , vous avez fait 
dans le Capîtole de très beaux sénatus-consaltes qui 
défendaient qu'aucune immunité , qu'aucun privilège , 
ne fussent affichés à dater des ides de mars. Toas vous 
rappelez ce que vous avez dit au sujet des bannis et 
des exemptions. Mais ce qui est au-dessus de tout 
éloge , c'est d'avoir supprimé à perpétuité le nom de 
la dictature. Par là , vons sembliez avoir conçu une 
telle haine contre la royauté , que pour ne laisser au- 
cune inquiétude, vous abolissiez une magistrature qui 
en retraçait l'image. Les antres croyaient voir la ré- 
publique rétablie, mais non pas moi qui craignais tous 
les naufrages, tant que vous teniez le gouvernail. 
Pères conscrits, cet homme m'a-t-il trompé? a-t-il pu 
loDg- temps se déguiser? Sous vos yeux, des décrets 
couvraient tous les murs du Capitole; les immunités 
se vendaient non seulement à des particuliers, mais à 
(les peuples. Le droit de cité était concédé , non plus 
aax individus, mais aux provinces entières. Si vous 
souffrez ces abus qui ne peuvent subsister avec la ré- 
publique, c'en est fait de tontes vos conquêtes : vos 
revenus , l'empire même , sont mis à l'encan dans ces 
marchés domestiques. 

XXXVII. Où sont les sept cents millions de ses- 
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quod in tabulfs , quae sunt ad Opis , ' patebat ? 
funestœ illius quideni pecuniae ; sed tamen ,51 lis , 
quonim erat, non redderetur, quse nos a tributis 
posset vindicare. Tu autem quadfingenties H -S, 
quod idibus martiis debuisti , quonam modo ante 
kalendas aprilis debere desiisti ? * Sunt ea quidem 
innumerabilia , quse a diversîs emebantur, non 
inscîente te : sed unum egregium de rege Dejo- 
taro, populo romano amicissitno , decretuni m 
Capitolio (îxuni. Quo propositô nemo erat, qui 
in ipso dolore risum posset continere. Quis enin 
cuîquam iuimicior, quam Dejotaro Cœsar? Mque 
atque hulc ordini , ut equestri , ut Massiliensibus , 
ut omnibus, quibus rempublîcam populi romani 
caram esse sentiebat. Igitur , a quo vivo uec prœ« 
sens, nec absens rex Dejotarus quidquam œqui 
boni impetravit , apud mortuum. factus est gratio- 
sus. Compellarat hospitem praesens , computarat, 
peçuniam imperarat ; in ejus tetrarchia unam ex 
Graecis comitibus suis coUocarat ; Armeniam abs- 
lulerat a senatu datam : haec vivus eripuit, reddi- 
dit mortuus. At quibus yerbis ? Modo sequum sibi 
Tideri , modo non iniquum. Mira verborum com- 
plexio. At ille nunquam (semper enim absenti 
affui Dejotaro ) quidquam sibi , quod nos pro illo 
postularemus , sequum dixit videri. Syngrapha 
H-S ceuties perlegatos, viros bonos, sed timides 
et imperitos , sine nostra , sine reliquorum bospi- 

' Olim petebat , sine sensu. — * Hic in edd. nonnullis 
ponuntur ista : Quid ego de commentariis infinitis ? quid 
de ianumerabilibus chlrographis loquar? ^tf<7 init. c. 38 , 
aptiore loco leguntur. 
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teroes ^* inscrits dans les registres da temple de Cy> 
bêle ? Cet argent, je le sais , est le prix da crime et du 
sang : toutefois , si on ne le restituait pas aux mal- 
heureux qu'on en a dépouillés, il pourrait nous af- 
franchir du tribut. IV}ais vous qui deviez quatre mil- 
lions de sesterces, aux ides de mars, par quel prodige 
avez-vous cessé de rien devoir, aux kalendes d'avril? 
Les ventes qui ont été faites à une multitude de per- 
sonnes, et que vous n'avez pas ignorées, sont încal- 
imlables. Mais ce qui l'emporte sur tout, c'est le dé- 
cret a£6ché au Capitole, concernant Déjotarus, ce roi 
si dévoué an peuple romain ^9 : à la vue de cette affi- 
che , nul citoyen , quoique dans une si grande douleur, 
ne pat s'empêcher de rire. Haït-on jamais personne 
plus qae César ne haïssait Déjotarus ."^ Il avait autant 
d'aversion pour ce prince que pour le sénat, pour 
l'ordre équestre, pour les Marseillais, et poux tous 
ceux qu'il croyait attachés à la république? Ainsi Dé- 
jotarus qui, présent, absent, n'a jamais obtenu au- 
cune justice de César vivant , l'a éprouvé généreux et 
bienfaisant après sa mort ! César logeant chez ce roi 
l'avait accablé de reproches; il était entré en compte 
avec lui, et en avait exigé d'énormes contri[butions; 
il avait placé dans ses états un des Grecs de sa suite; 
il lai avait ôté l'Arménie donnée par le sénat : après 
lui avoir tout enlevé pendant sa vie , il lui a tout rendu 
après sa mort. Mais en quels termes I Tantôt cette 
restitution lui semble juste , tantôt elle lui paraît n'ê- 
tre pas injuste. Merveilleux accord dans les mots ! J'ai 
toujours suivi les affaires de Déjotarus absent, et je 
déclare que César n'a jamais rien trouvé d'équitable 
dans ce que nous demandions pour Déjotarus. L'obli- 
gation de dix millions de sesterces , que les ministres 
de ce prince, honnêtes gens, mais inexpérimentés et 
XV. 35 
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tum régis sententia, facta in gynœceo : quo in 
loco plarlmsB res Tenierunt , et -veneunt. Qoa ex 
syngrapha quid sis atturus, roeditere censeo. Rex 
enim ipse sua sponte, nullîs commentariis Csesa- 
risj sîmul atque aodîvit ejus înteritum , suo Marte 
res suas recuperavit. Sciebat homo sapiens, jus 
semper hoc fuisse, ut, quae t^ranni eripuissent, 
ea , tyrannis interfectis , ii , quibus erepta esseot , 
recuperarent. Nemo igitur jureconsultus , ne iste 
quidem, qui tibi uni est jureconsultus, per quem 
bspc agis, ex ista syngrapha deberi dixit pro iis 
rébus, qus erant ante syngrapham recuperatse. 
Non enim a te émit : sed priusquam <tu suura sibi 
yenderes, ipse possedit. lile vir fuit : nos quidem 
contemnendi, qui auctorem odimus, acta defen- 
dimu<;. 

XXXVIII. Quid ego de commentariis infinitfs ? 
quid de innumerabilihus chirograpbis loquar ? 
quorum etiam imita tores sunt, qui ea, tanquam 
gladiatorum libellos, palamyenditent. Itaque tanti 
acervi nummorum apud istum construunturi, ut 
jam appendantur, non numerentur pecuniae. At 
quam cseca avaritia est ! Nuper fixa tabula est , 
qua civitates locupletissimse Cretensium [vectiga- 
libus] liberantur ; statniturque , ne post M. Bru» 
tum proconsulem sit Creta provincia. Tu mentis 
es compos ? tu non constringendns ? An Cœsaris 
decreto Creta post M. Bruti decessum potuit libe- 
rari , quum Creta nihil ad Brutum , Csesare yiyo , 
pertineret? At bujus venditione decreti, ne nihil 
actum putetis, provinciam Cretam perdidîstis. 
Omnino nemo ullius reî fuit emtor, oui defuerit 



Digitized by CjOOQIC 



SECONDE PHILIPPIQUR 411 

timides , ont sonscrite, sans mon aTÎs , sans Yofîa de ses 
antres amis, a été fabriquée dans le gynéeée, oà tant 
d'antres choses se sont vendues et se vendent encore. 
Réfléchissez sar Tasage qne voas en voulez faire , d'au- 
tant plus qn*à la première nouvelle de la mort de Cé- 
sar, le roi, de son propre mouvement, sans attendre 
Fordonnance de César, sVst remis en possession de 
ses biens. Ce monar^e éclairé savait qu'il est du droit 
des gens de ressaisir, à la mort des tyrans, les biens 
qn'ils ont enlevés. Nul jurisconsulte, même l'ignorant 
que vous prenez pour conseil , ne peut dire qu'il soit 
rien du, en vertu de cette obligation, pour des biens 
recouvrés avant qu'elle ait été souscrite. Le roi n'a rien 
acheté de vous; et lorsque vous lui avez vendu ce qui 
était à lui , il en était déjà redevenu le maître. Déjo- 
tarns a été un homme : nons sommes des lâches, noas 
qui détestons le tyran , et maintenons ses actes. 

XX-XTin. Parlerai-je de ces mémoires et de ces 
signatures sans nombre , qne des contrefacteurs même 
débitent publiquement , comme des programmes de gla- 
diateurs.*^ C'est ainski qne s'entasse chez lui cette quan- 
tité d'argent qu'on pèse et que l'on ne compte plus. 
Mais combien la cupidité est aveugle ! Naguère a été 
affiché un décret qui affranchit de tonte redevance les 
cités les plus opulentes des Cretois , et qui statue que 
la Crète cessera d'être province après le proconsulat de 
Brutus. Avez- vous perdu le sens.*^ n'êtes-vous pas fou 
à lîer."^ Un décret de César a-t-il pu affranchir la Crète , 
après le proconsnlat de Brutus , lorsque Brutus n'a été 
proconsul que depuis la mort de César? Cependant la 
vente de ce décret nons a conté une belle province. 
Tout ce qu'on a voulu acheter, Antoine l'a vendu. Et 
la loi qne vous avez affichée pour le rappel des bannis , 
•st-elle l'onvrage de César? Je sais respecter le mal- 
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hic venditor. Et de exsulibus legem, quam fixisti , 
Cœsar tulit ? Nullius insector calamîtatem : tan- 
tum queror , primum eorum reditus * œquatos , 
quorum causam dissîmilem Cœsar judicarit ; deînde 
nescio , cur reliquis idem non tribuas. Neque enim 
plus quam très , aut quatuor reliqui sunt. Qui si- 
mili in calaraitate sunt » cur tua misericordia si- 
mili non fruuntur ? cur eos habes in loco patrui ? 
de quo ferre , quum de reliquis ferres , noluisti ; 
quem etiam ad censura m petendam impulisti , 
eamque petitionem comparasti, quœ et risus ho- 
minum, et querelas moveret. 

Cur autem ea comitia non faabuisti ? An quia 
tribunus plebis sinistrum fnlmen nuntiabat? Quum 
tua quid interest , nuUa auspicia 'sint; quumtuo- 
rum, tum sis religiosus ? Quid ? eumdem in sep - 
tem^iratu . nonne destituisti ? Intervenit enim. 
Quid metuisti? credo, ne salvo capite negare.noa 
posses. Omnibus eum contumelîis onerasti, quem 
patris loco , si ulla in te pietas esset , colère debe- 
bas. Filiam ejus , sororem tuam y ejecisti , alla 
conditione. quaesita , étante ^perspecta. Non est 
satis. Probri insimulasti pndicissimam feminam. 
Quid est, quo.d addi possit? Contentus eo non 
fui sti. Fréquent! ssimo senatu kalendis januariis , 
sedente patruo , banc tibi é^se cum Dolabella cau- 
sam odii dicere ausus es, quod ab eo sorori et 
uxori tu9B stuprum oblatum esse comperisses. 

' f^ulg, olim legehaturinqninAtoSyquodLalUm.^erva'' 
vit. Fere omnes ceteri emendationem Cameram amplee- 
tuntw. — ' Garaton. e Fatican. , svnt, et post, fis rcl. 
— ' Crcevius corrigit pro»pecta ; Ernest, probaçit. 



Digitized by CjOOQIC 



SECONDE PHILIPPIQUE. 4i3 

hear : je me plains sealement de ce qa'en les rappelant 
on n*a pas distingné des citoyens dont César avait 
formé une classe séparée. Eosaite, je ne sais pourquoi 
tons ne sont pas rappelés. Ceux qoe vous avez exceptés 
sont tout an plus an nombre de trois oa quatre. Quand 
le malheur est le même , pourquoi n'éprouvent ib pas 
la même clémence .>* pourquoi les traiter comme votre 
oncle, que vous n'aviez pas voulu comprendre dans 
Totre rapport? Vous l'avez poussé à demander la cen- 
sure : démarche qui excita le rire de Tindignation et 
de la pitié ! 

Mais pourquoi n'avoir pas tenu ces comices? Est-ce 
parce qu'un tribun annonçait des présages défavora- 
bles? Ainsi, lorsqu'il s'agira de vos intérêts, les aus- 
pices, ne seront rien; et lorsqu'il s'agira de vos pa- 
rents, vous deviendrez scrupuleux! Eh! lorsqu'il a 
demandé le septemvirat , ne l'avez-vons pas abandonné 
de même an moment des élections? C'est qu'il est sur- 
venu.... Oui, j'entends : vous avez craint ^e périr, si 
vous ne lui retiriez votre appui. Tous avez abreuvé 
d'outrages un homme que vous deviez révérer comme 
nn père, s'il y avait en vous quelque sentiment de 
vertu. Vous avez répudié sa fille, votre propre cou- 
sine , pour prendre une autre femmtf que vous aviez 
cherchée et dont vous étiez assuré d'avance. Cest peu. 
Vous avez accusé d'adultère la plus chaste épouse. 
Que peut -on faire de plus? Eh bien ! cela ne vous a 
pas suffi. Aux kalendes de janvier, dans une assem- 
blée nombreuse dq sénat , en présence de votre onde , 
vous avez eu le front de dire que vous haïssiez Dola- 
bella, parce que vous aviez la preuve d'une intimité 
criminelle entre lui et votre femme, qui est en même 
temps votre proche parente. Proférer de telles paroles 
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Qots interpretari potest , impndentiome , qnî în 
senatu; an improbior, qui in Dolabellam ; an im- 
parior, qni pâtre andiente; an crudelior, qui in 
illam miseram tam spurce , tam impie dixeris ? 

XXXIX. Sed ad cbirographa redeamus : qaas 
tua fuit cognitio ? Acta enim Cssaris pacis causa 
confirmata sunt a senatu; quae quidem Csesar egis- 
set 9 non ea , qua Cssarem egisse dixisset Anto- 
nius. Unde ista erumpunt? quo auctore profenm- 
tur? Si sunt falsa, cur probantur? si vera, cnr 
▼eneunt ? At sic placuerat , ut ex kalendis juniis 
de Cœsaris actis cum consilio cognosceretis. Quod 
fuit consilium ? quexn unqoam ' advocasti ? quas 
kalendas junias exspectasti? an eas, ad quas te, 
peragratis veteranorum coloniisy stipatum amaîs 
retulisti ? O prsclaram illam percursatiooem tuam 
mense aprili» atqne maio, tum, quumetiam Ca- 
puam coloniam deducere cosatus es ! Qoemad- 
modum lUinc abiern, -vel potius pnne non «ft>ie- 
ris y scinras. Cui tu urbi minitaris. Utinam conere , 
nt aliquando illud pêne toDatnr ! At qnam nobilis 
est tua iUa peregrinatio ? Quid prandiorum appa- 
ratus , quid funosam vînolentiam tuam proferam? 
Tua ista detrimenta sunt : illa nostra. Agrum 
Carapanum , qui quum de yectigalibus exîmebar 
tur, ut militibus daretar, tamen inflîgî magnum 
reipublics vulnus putabamus, bunc tu compran- 
soribus tuis et coUusoribns dividebas. Mimos dico 

■ Quidam e ms. Fatican., convocasti : quodquum noti 
hene eonveniat singulan, Gntevius ^uft Ugi quos. jrulga-\ 
tum recte se halet, Ernest. 
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en plein sénat , impater an pareil crime à DolabdU, 
en accuser la fille devant le ^ère , diffainer une mal- 
liearevse éponse en termes n grossiers et si rëvoltams, 
n'est-ce pas le dernier excès de la méchanceté, de Fef- 
fronterie et de Fatrocité? 

XXXIX. Revenons anx papiers de César : quel exa- 
men en avez vous fait ? Il est vrai qne , pour le bien de 
la paîx, le sénat a confirmé les actes de César, mais de 
César sealemeur, et non pas ceax qn* Antoine aurait 
supposés. D'où proviennent les actes qu'on produit.' 
de quel auteur son! ils émanés? S'ils sont faux, pour- 
quoi les approuver.^ s'ils sont vrais, pourquoi les 
vendre ? Il avait é^ arrêté qu'à partir des kalendes de 
juin, vous et votre collègue vous feriez l'examen de 
ces actes avec un conseil. Quel a été ce conseil? quel 
commissaire avez- vous appelé***? quels kalendes de 
juin avez-vous attendues? seraient-ce celles pour les- 
quelles vous êtes revenu, entouré de soldats, après 
avoir parcouru les colonies des vétérans? O le brillant 
voyage qne vous avez fait anx mois d'avril et de mai, 
lorsque vous essayâtes de conduire une colonie à Ca- 
poue ! Nous savons comment vous êtes sorti de cette 
ville, ou plutôt comment vous avez failli n'en pas 
sortir; et vous la menacez de votre vengeance. Teuille 
le ciel que vous fassiez une antre tentative, afin qne 
vous n'en sortiez pas du tout ! Ce voyage laissera de 
mémorables souvenirs : je ne parle pas de la somptuo- 
sité des festins, de la profusion des vins, et des fureurs 
bachiques. Ces excès ne sont qu'à votre honte : voici 
des torts qui nous sont funestes. Lorsque autrefois on 
aliénait quelques terres de la Campanie pour les don^ 
^er aux soldats, nous pensions que de ïeVies conces- 
sions étaient préjudiciables à« la république; et ce& 
freines terres, vous les avez distribuées à vos compa^ . 
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et mimas , patres conscrîpti , in agro Campano col- 
locatos. Quid jam querar de agro Leontino? quan- 
doquidem hm qaondam arationes, ' Campana et 
Leontina, iu populi romani patrimonio grandi 
fœnore et fructuosa ferebantur. Medico tria millia 
jugerum, * quasi te sanasset; rhetori duo, quasi 
te disertum facere potuisset. Sed ad iter Italiam- 
que redeamus. 

XL. Deduxisti coloniam Gasilinum , quo Cœsar 
ante deduxerat. Consuluisti me per litteras de Ca- 
pua tu quidem ; sed idem de Casilino respondis- 
sem : possesne, ubi colonia esset, eo coloniam 
nÔTam jure deducere? Negavi, in eam coloniam, 
quœ esset auspicato deducta, dum esset îdcoIq- 
mis, coloniam novam jure deduci : colonos no- 
Yos adscribi posse rescripsi. Tu autem insolentîa 
elatus, omni auspiciorum jure turbato, Gasili- 
num coloniam deduxisti, quo erat paucis annîs 
ante deducta , ut -vexillum ^ toUeres , et aratrum 
circumdnceres : cujus quidem vomere portam 
Capuse pœne perstrinxisti , ut florentis coloui» 
territorium minueretur. Ab hac religionum per- 
turbatione adyolas in M. Varronis, sanctissimi 
atque integerrimi viri, fundum Càssinatem. Quo 
jure ? quo ore? Eodem , inquies , quo in heredum 

' Alii habentj Gampani et Leontini ; alu insititia htec 
'verha putUht, quod Ernest, crédit. Onùsit Wemsdorf. 
— > * Muretus edidit e ms. Fatican. , qûid , si te sanas- 
set ?.... quid, si te disertum facere potuisset ? Jlfa^r» ora- 
torie. — ^ Sic opdme Gnev». c Vatican. , pro imlgat, vi- 
deres. 
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, gnons de table et de jeu. Oai, pères conscrits, des 
Hommes et des femmes de théâtre ont été établis dans 
les champs de la Campanie! Antoine en a disposé 
comme de cenx des Léontins. Ces caltares si riches , 
si productives , étaient les p}as beanx patrimoines de 
notre empire. Trois mille arpents ont été accordés à 
son médecin : qn*eût-il fait, s*il lai avait rendu le bon 
sens? Deax mille à son maître d'éloqnence : qn'ent-il 
donné, s'il avait fait de lai an orateur? Mais suivons- 
le dans son voyage en Italie. 

XL. Tons menâtes une colonie à Casilinnm , où déjà 
César en avait conduit une. Tous m*avîez consulté par 
lettre au sujet de Capoae. La réponse qae je vous fis 
alors, je Taurais faite de même pour Casilinnm. Tous 
demandiez si vous pouviez légalement conduire une 
nouvelle colonie dans un lieu où il en existait déjà une. 
Je déclarai qu'une colonie nouvelle ne pouvait être 
légalement établie , tant que l'ancienne, fondée d'après 
les auspices, était debout; j'ajoutai qu'on y ponvaît 
adjoindre de nouveaux colons. Mais aveuglé par l'or- 
gueil, et plein de mépris pour les auspices, vous avez 
conduit une colonie à Casilinnm , on une colonie avait 
été fondée pen d'années auparavant ; vous avez arboré 
le drapeau et tracé une nouvelle enceinte; le soc de la 
charrne a presque effleuré la porte de Capone, afin de 
rétrécir le territoire d'une colonie florissante. Après 
avoir ainsi violé les lois religieuses, vous courez à Cas- 
sinum vous emparer de la terre de Tarron, le plus in- 
tègre et le plus irréprochable des hommes^'. A quel 
titre? de quel droit? Du droit, direz- vous, que vous- 
avez en d'envahir l'héritage de L. Rnbrius , les pro- 
priétés de L. TurséVus , et d'nne infinité d'antres. Si 
la vente de cette terre a été ordonnée par César, je 
n'oppose rien, et j'admets les registres de César, mais 
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L. Rubrii^ quo in faeredam L. Turselii praftdia, 
quo in reliquat innumerabiles possessiones. ' Et 
si ab hasta , valeat basta , valeant tabul», modo 
Cflesarîs, non tu»; quibus debuîsti, non quibus 
tu te liberayisti. Varronîs quidem Cassinatem fun- 
dum quîs Teniisse dicit ? quis bastam istius Ten- 
ditîonis vidît ? quîs "vocem prseconîs andivit ? Mi- 
sîsse te dicis Alexaudriam , qui eraeret a Csesare. 
Ipsum enim exspectare magnum fuit. Quis yero 
audivit unquam ( nuUius autem salus curœ plurî- 
bus fuit), de fortunis Varonis rem ullam esae 
detractam? Quid? si etiam scripsit ad te Caesar, 
ut redderes , quid satis potest dicî de tanta imptt* 
dentia? Remove gladios parumper illos, quos yi- 
demus. Jam intelliges, aliam causam esse basta 
GœsariSf aliam confidentia et temeritatis tua. 
Non enim te dominus modo illis sedibns, sed 
qnivis amicus» Ticinns, hospes, procurator ar- 
cebit. / 

XLÎ. At quam multos dies in ea villa turpis- 
sime est perbacchatus ? Ab hora tertia bibeba- 
tur, ludebatur, vomebatur. O tecta ipsa misera, 
■ * quam dispari domino ! » Quanquam quomodo 
iste dominus ? Sed tamen quam a dispari teneban- 
tur! Studiorum enim suorum M. Varro volnît 
esse illud , non libidinum deyersorium. Qua in 
illa yilla antea dicebantur? ^qua cogitabantur ? 

* Ernest conjicit , Quod si ab hasta. — * Versieulus 
poetœ antiqui, sic jam adkibitus in lihr. I, cap, Sg, dt 
Officiis, O domus antiqua , heu ! quam dispari dominare 
domino ! — ^ Id in nuUo scripto libro invenerunt Ferrar. 
et Grosv.; Heusinger. wiàs inclusil ; habet tamen Vatican. 
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von les vôtres; les registres qoi yons ont constitué 
débiteur, et non ceux qui vous ont libéré de vos dettes. 
Mais quel homme peut dire que la terre de \arron à 
Cassinum ait été mise en vente ; qu'il ait vu la pique 
plantée pour annoncer cette vente ; quMl ait entendu 
la voix du crîeur? Vous prétendez avoir envoyé à 
Alexandrie pour acheter de César. Sans doate il vous 
en aurait trop coûté d'attendre son retour. Cependant 
qui que ce soit a-t-il ouï dire qu'aucune partie des 
biens de Varron ait été confisquée? certes on l'aurait 
su ; car jamais plus de citoyens n'ont pris plus d'in- 
térêt au sort d'un seul. Mais s'il était vrai que César 
vous eut écrit de lui restituer ses biens , quels termes 
assez forts pourraient caractériser une telle impu- 
dence? Écartez nn moment ces glaives menaçants, et 
vous sentirez bientôt que la différence est grande entre 
les ventes ordonnées par César et votre exécrable bri- 
gandage. Non seulement le propriétaire, mais qui- 
conque le voudra y^oit ami, soit voisin, hôte, homm^ 
d'affaires, tous vous repousseront de cette demeure 
usurpée. 

XLI. Pendant combien de jours il l'a souillée par les 
plus dégoûtantes orgies ! Dès la troisième heure , on 
buvait , on jouait , on s'abandonnait à tous les excès. 
Maison infortunée ! quel changement dans le proprié- 
taireT Je me trompe; le nom de propriétaire ne peut 
convenir à cet homme. Quoi qu'il en soit , quel chan- 
gement ! "Varron en avait fait un lien de retraite et 
d'études, et non le repaire de la débauche. Tout y res- 
pirait la vertu : quels entretiens ! quelles méditations ! 
quels écrits! C'était là qu'il expliquait les lois du peu- 
ple romain, les monuments des anciens, les principes 
de la philosophie et dé toas les genres d'instruction. 
Mais pendant que vous l'occupiez, indigne usurpa- 
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qo« lîtterîs mandabantur ? Jura popuH roman!, 
monumenta majorum , omnis sapientiae ratio , om- 
nisque doctrÎDft. Atyero, teinquiliuo , non enim 
domino, personabant omnia vocîbus ebriomm; 
natabantpayimenta vino; madebant parîetes; in- 
genui pnericum merîtoriis; scorta inter matres fa- 
milias versabantur. Cassino salutatum veuiebant , 
Aquino, Interamna. Admissns est nemo. Jure id 
quidem. In bomine enim turpissimo obsolefîebant 
dignitatis insignia. Quum inde Komam proficis- 
cens ad Aquinum accederet , obviam ei processif , 
ut est frequens municipium , magna sane multi- 
tudo. At iste operta lectica latus est per oppidum , 
ut mortuus. Stulte Aquinates : sed tamen in via 
habitabant. Quid Anagnini ? .qui quum essent de- 
vii , descendenint , ut istum , tanquam si esset 
consul , salutarent. Incredibile dictu ; tamen inter 
omnes constabat , neminem eaee resalutatum : 
praesertim quum duos secum Anagoinos baberet, 
' Mnstellam et Laconem ; quorum alter gladiorum 
est princeps , alter poculorum. Quid ego lllas 
îstius minas contumeliasque commemorem , qui- 
bus invectus est in Sidicinos , vexayit Puteolanos, 
quod Cassium et Brutos patronos adoptassent? 
Magno quidem judicio, studio, benivolentia, ca- 
rîtate, non ut te, ut Basilum, vi et armis, et alios 
vestri similes, quos clientes nemo habere yelit , 
non modo illorum cllens esse. 

XLII. Interea dum tu abes, qui dies ille colle- 

' Al. ex Epist, ad Attic., XVI , a , A<w piUant a CùX' 
. rone hic nominatos non/uiss9, Std/orte ab ipso posthac 
nomina addita sunt. 
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tetir , tout y retentissait des cris de Vivresse ; le vin 
mondait les parqaets, il ruisselait le long des mu* 
railles; des enfants d*honnétes maisons étaient con- 
fondus avec les esdaves achetés pour vos plaisirs , les 
mères de famille avec les prostituées. De Cassinum, 
d^Aquînum , d*Intéramne, on venait pour vous salner ; 
personne n'était admis, et certes avec raison. Les hom- 
mages rendus à la dignité n'avaient plus d'attraits 
pour un être aussi abruti. Lorsqn'en revenant à Rome, 
il approcha d'Aqninum, les habitants de cette cité 
populeuse sortirent en foule au-devant de lui. Mais il 
traversa la ville dans une litière, couverte, comme si 
Ton avait transporté un mort. Les Aquinates enrent 
tort; mais enfin ils se trouvaient sur sa route. Que 
£re des Anagniens, qui, placés loin de son passage, 
descendirent de leurs montagnes pour saluer ce pré- 
tendu consul? Chose incroyable, et pourtant généra- 
lement attestée ! il ne rendit le salut à personne, quoi- 
qu'il eut avec lui deux de leurs compatriotes, M ustella 
et Lacon; l'un, chef de ses gladiateurs, l'autre, inten- 
dant de ses orgies. Parleraî-je des menaces et des ou- 
trages dont il accabla les Sidicîns et les habitants de 
Pouzzol , parce qu'ils avaient choisi Cassius et les deux 
Brutns pour patrons? choix mûrement réfléchi, in- 
spiré par le zèle, la bienveillance, l'affection, et non 
commandé par la force et par les armes, moyens que 
vous employez , ainsi que Basilns et d'auttcs qui vous 
ressemblent ; car personne ne les choisit pour patrons , 
et l'on ne voudrait pas même les avoir pour clients. 

XLII. Pendant votre absence, quel beau jour pour 
votre collègue, que celui où il renversa dans le forum 
le monument de César, objet de votre vénération^' ! 
Ceux qui vous accompagnaient s'accordent à dire que 

' XV. ^ 36 
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gSB tui fuît, quum illod , quod ta yenerarisolebas» 
bustum in foro evertit? qua re tibi nantîata, ut 
constabat inter eos , qui una fuerunt , coDcidisd. 
Quid crenerit postea, nescio. Metum credo va- 
luisse, et arma. CoUegam quidem de cœlo de- 
traxisti; effecistique non tu quidem etiam nunc, 
ut sit similis tui , sed certe , ut dissimib's esset 
sui. Qui vero inde reditus Bomam? quae pertur- 
batio totius urbis? Memineramus Cinnam nimîs 
potentem ; SuUam postea dominantem ; modo 
regnantem Cssarem yideramus. £rant fortassç 
gladiiy * sed absconditi, uec ita multi. I&ta vero 
qiiiB, et quanta barbaria e&t? Agoûne quàdrato 
cum gladiis seqauQtur milites : sputorum lecticas 
portari videmns.-Atque bis quidem jdm in vête- 
ratis , patres conscripti , consuetudine obdurui-* 
mus. Kalendis juniis quum in senatum , lit erat 
constitutum , venire vellemus , meta perterriti re- 
pente diftugimus. At iste, qui senatu non egeret, 
neque desiderayit quemquam, et potius discessu 
nostro Isetatus est, statimque illa mirabiWa faci- 
nora effecit. Qui cbirograpba Cœsaris defendisset 
lucri sui causa , is leges Caesaris, easque prœclaras, 
ut rempublica.m concutere posset, evertit. Nume- 
rum annqiTum provinciis prorogavit ; idemque , 
quum actorum Cœsaris defensor esse deberet, et 
in publicis, et in privatis rébus acta Csesarls res- 
cidit. In publicis nibil est lege gravius ; in priva- 
tis fîrmissimum est testamentum. Leges. alias sine 
promulgatione sustulit ; ' alias ut tolieret , proniul- 

* Al.» sed ii, fvel&eà tamen. — *Sic optimi mss. Al,, 
post tolieret , addunt promulgatas. 
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cette noavelle fat pour voas an conp lie fondre. Qae 
s'est-il fait depais? je l'ignore. Je crois qne lès armes et 
la crainte ont prévalu. Certes voas avez terni la gloire 
de votre collègae, et si vons n'êtes pas encore parvenu 
à le rendre semblable à vous, vous l'avez rendu diffé- 
rent de lai<méme. Quelle fut votre rentrée dans Rome ! 
quelle confusion dans tonte la ville ! Nous nous rap- 
pelions Tancienne puissance de Cînna ; nous avions 
vu ensuite la domination de SjWa ; nous venions de 
voir régner César. Sans doute il y avait des armes , 
mais cachées', et non pas en aussi grand nombre. 
Antoine déploie à nos yeux l'appareil des nations 
barbares. Des soldats le suivent armés, marchant en 
ordre de bataille ; après eux , on porte des litières rem- 
plies de boucliers. Pères conscrits , ce sont là des maux 
invétérés, auxquels l'habitude nous a dès long -temps 
endurcis. Nous roulions, selon F usage, nous assem- 
bler anx kalendes de juin; à la vue de ses satellites^ 
les sénateurs ont fui et se sont dispersés. Maû cet 
homme, qui n'avait pas besoin du sénat, ne regretta 
pas notre absence; il s'en réjouit au contraire, et, 
sans perdre un instant , il commença ses merveilleuses 
opérations. Après avoir soutenu les signatures de Cé- 
sar pour en trafiquer à son profit , il abroge , afin de 
bouleverser la république, le peu de bonnes lois que 
César avait faites. Il proroge les commandements des 
provinces. Son devoir était de maintenir les volontés 
de César : il abolit les actes de César , tant publics que 
privés. Dans les actes publics , rien de plus respectable 
qu'une loi; dans les actes privés, rien de plus sacré 
qn'un testament. Il révoque des lois sans consulter le 
peuple; il en propose de nouvelles pour en abolir 
d'autres qne le peuple avait sanctionnées. Malgré le 
respect qu'on eut toujours pour la dernière volonté 
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gayît. Testamentnm irritum fecit ; qaod etiam in- 
ûmh civibus semper obtentum est : signa , tabu- 
las, qnas populo Cœsar una cum bortis legavît, 
eas hic parim in bortos Pompeii deporta-vit, par- 
tira in viUam Scipionîs. 

XLIII. Et tu in Caesaris memoria diligens? tu 
illum amas mortuum ? Quem is honorem majorem 
consecutus erat , quam ut baberet pulvinar , simu- 
lacrum , fastigium , flaminem ? Est ergp flamen , 
ut JoTÎ, ut Marti, ut Quirino, sic divo Julio 
M. Antonius ? Quid igitur cessas ? cur non înau- 
gurare ? Sunie diem : vide , qui te inaugnret. Col- 
legae sumus ; nemo negabit. O detestabiiem bo- 
minem , sive quod tyranni sacerdos es , sive quod 
mortui ! Quaero deinceps , num , bodiernus dies 
qui sit , ignores. Nescis , beri quartum in circo 
diem ludorum romanorum fuisse ? te autem ipsum 
ad populum tulisse , ut quintus praeterea dies Cae- 
sari tribueretur ? Cur non sumus prétexta ti ? cur 
bonorem Caesari tua lege datum deseri patimur ? 
An supplicationes addendo diem contaminari pas- 
sus es ; pulvinaria noluisti ? Aut undique religîo- 
nem toile, aut usquequaque conserva. Qusres, 
placeatne mihi pulvinar esse , ÊiRtigium , flami- 
nem. MIbi yero nihil istorum placet. Sed tu, qui 
acta Caesaris defeudis, quid potes dicere, cur alia 
defendas, alia non cures? nisi forte vis fateri, te 
omnia qusestu tuo, non illius dignîtate metiri. 
Quid ad bffc tandem ? exspecto ' enim eloquentiam 
tuam. Disertissimum cognovi avum tuum ; at te 
•tiam apertiorem in dicendo. Ille nunquam nn- 

' jil. mss. omittunt enixm 
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des plus simples citoyens, il casse le testament de 
César; les statnes, les tableanx que celai-ci avait lé- ' 
gnés an peuple avec ses jardins, il les transporte en 
partie anx jardins de Pompée, en partie à la campagne 
de Scîpion. 

XLin, Et la mémoii*e de César vons est chère ! vous 
Taimez après sa mort! Quel pins grand honneur a-t-il 
pu obtenir qu'un coussin sacré, qu'une statue, un 
faite, un flamen? Ainsi que Jupiter, Mars et Quiri- 
nus, Jules, devenu dieu, a son flamen : et c'est Marc- 
Antoine *'. Qu'attendez-vons ? pourquoi ne pas vous 
faire sacrer ? Prenez jour : faites choix d'un consécra- 
teur. Nous sommes collègues; nul ne refusera. Prêtre 
d'un tyran on d'un mort, vous êtes digne d'exécration. 
Mais, dites -moi, ignorez -vons en quel jour nous 
sommes? ef ne savez-vons pas qu'hier était le qua- 
trième jour des jeux du cirque .^^ qu'une loi proposée 
par vous-même a ordonné qu'un cinquième jour se- 
rait ajouté en l'honneur de César? Pourquoi ne 
sommes -nous pas en robe prétexte? pourquoi ne 
pas rendre à César les honneurs décernés par votre 
loi? "Vous avez profané les prières solennelles, et vous 
n'avez pas voulu que le coussin sacré fut posé devant 
le nouveau dieu ) Antoine, il faut anéantir son culte , 
ou l'observer dans tous ses points. Tous demanderez 
si j'approuve qu'un autel, qu'un temple, qu'un prêtre, 
lui soient consacrés. Non assurément : mais vous qui 
défendez les actes de César , dites-nous pourquoi vous 
soutenez les- uns et négligez les autres, à moins que 
vons ne conveniez que votre intérêt vous occup/6 plus 
que sa divinité. Quelle sera votre réponse? j'attends 
un effort de votre éloquence. J'ai connu votre aïeul 
pour un grand orateur; mais votre éloquence se mon- 
tre plus à découvert. Il n'était jamais nu lorsqu'il par- 
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dus est concionatus ; tmim hominîs simplicis pec- 
tus vidîmos. Respondebîsne ad hœc ? aut omnino 
hiscere audebis ? ecquid reperles ex tam longa 
oratione mea , cui te respondere posse confîdas ? 

XLIV. Sed prasrerita omittamus. Hune unum 
diein, hune unum, inquam, kodîernum dieufi, 
hoc punctum temporis , quo loquor , défende , si 
potes. Cur armatorum corona senatus septus est ? 
cur me tui satellites cum gladiis audiunt ?cur yal- 
TX Concordiie non patent ? cur homines omnium 
gentiura maxime barbaros, Ithyreos , cum sagittis 
deducis in forum ? Prssidii sui causa se facere 
dicit. Nonne igitur millies perire est melius , quam 
in sua civitate sine armatorum prœsidio non posse 
yivere ? Sed nullum est istuc , mihi crede , pr»si« 
dium. Caritate et benivolentia civium septnm 
oportet esse, non armis. EHpiet, extorqûebit tibi 
ista populus romànus, utinam salais nobis ! sed 
qnoquo modo nobiscum egeris, dum istls consi- 
liis uteris , non potes , mihi crede , esse d'iutur- 
nus. Etenim ista tua minime avara conjux, quam 
ego sine contumelia describo, nimium débet diu 
populo romano tertiam pensionem. Habet popu- 
lus romanus , ad quoft gubernacula reipublicae dé- 
férât : qui ubicumque terrarum sunt , ibi est onme 
reipublicsÊ praesidium, vel potius ipsa respublica, 
qu8B se adUuc tantummodo ulta est, nondum re- 
cuperavit. Habet quidem certe respublica adoles- 
centes nobilissimos , paratos defensores. Quam 
volent, illi cédant, otio consulentes : tainen a 
republica revocabmitur. £t nomen pacis dnlce est, 
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lait eii pablic ; mais vous vons êtes présenté loyalement 
dans votre état naturel. Répond ret-vons? oserez-vo&s 
même otivrir la boacbe, et dans ce long discours, 
tronverez-voQs an mot que vons vous flattiez de pou- 
voir réfuter? 

XLIY. Mais je laisse tout ce qui est passé. Justifiée, 
si vous pouvez, cette seule journée; oui, ce jour où 
nous sommes , cet instant on je parle. Pourquoi le sé- 
nat est-il entouré de ïoldats? pourquoi vos satellites 
m^écoutent-ils le fer à la main ? pourquoi les portes de 
la Concorde ne sont-elles pas ouvertes? pourquoi des 
barbares, des Itbyréens armés de flèches ont-ils in- 
ondé le forum? Il dît que c*est pour la sûreté de sa 
personne. Ah ! plutôt .périr mille fois que de ne pou- 
voir vivre sans gardes , au sein de sa patrie ! Croyez- 
moi , ce rempart est bien faible. Cest par l'amour et 
Taffection des citoyens, et non par les armes, qu'il 
faut être gardé. Le peuple romain saura vous enlever 
et vous arracher vos armes. Heureux si sa vengeance 
n'est funeste qu'à vous ! Mais quoi que vous fassiez, si 
vons persistez dans vos projets, je le prédis, votre 
empire ne peut durer. Depuis trop long-temps votre 
épouse, dont la générosité est connue, doit à la pa- 
trie un troisième arrérage. Le peuple romain a d'antres 
hommes qui sont dignes de sa confiance. .En quelque 
lieu qu'ils soient, le salut de la patrie est là , ou plu- 
tôt la république est tout entière où ils sont. Elle s'est 
vengée , mais elle n'a pas encore reconquis ses droits. 
Une jeunesse brillante est prête à la seconder. En ce 
moment ces généreux citoyens se tiennent à l'écart 
pour ne pas troubler la paix : ils se rallieront à la 
voix de la patrie. Sans doute le nom de la paix est 
plein de charmes; la jouissance en est douce et salu- 
taire ; mais entre la paix et la seiTitnde, l'intervalle 
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et îpsa res salataris; sed inter pacem, et servitu- 
tem plurimiim interest. Pax est tranquilla' liber- 
tas : senritUB malorum omnium postremum, non 
modo bello , sed morte etiam repellendnm. 

Quod si se ipsos illi nostri liberatores e con- 
spectu nostro abstulerunt , at exemplum facti re- 
liquenint. Illi , quod nemo fecerat , fecerunt. Tar- 
quinium Brutus bello est persecutus : qui tum rex 
Âiit, quum esse Romœ regem liceret Sp. Cassius, 
Sp. Melins, M. Manlius, propter suspîcionem 
regni appetendi , sunt necati. Hi primî cum gla- 
dîîs, non in regnum appetentem , sed in regnan- 
tem impetum fecerunt. Quod quum îpsum factum 
per se prsclarum est atque diyinum, tum expo> 
situm ad imitanduUi, praesertim quum illi eam 
gloriam consecuti sint* qwd'yix cœlo capi posse 
videatur. £uî enim satis in ipsa conscienda pul- 
cherrimi facti fructus erat , tamen mortali immor- 
taliiatem non arbitror contemnendam. 

XLV. Recordare igitur illum, M. Antoni , 
diem \ quo dictaturam sustulisti ; pone ante ocu- 
. los lœtitiam senatus populiqne romani ; confer 
cum ' nummatione tua, tuornmque : tum intelli* 
ges , quantum inter laudem , et lucrum intersit. 
Sed nîmirum , ut quidam , morbo aliquo et sensus 
stupore, suavitatem cibi non sentiunt : sic libidi- 
nosi , avari , facinorosi verse laudis ' gustum non 
babent. Sed, si te laus allicere ad recte facieo- 

* Anton. Augustin, et Fictor, in Ep.» V, 8 , correxe- 
rant nundinatione. Ernest^ prohat , quoniam et supra eam 
orator exprobravit Antonio. — * Edd. Faem. , Muret. , 
Manut.» Lambin., Grœv,, Lallem.y e ms. Fatican. de^ 
dere giutatum^ 
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est immense. La paix, c'est la liberté tranquille et as- 
sarée; la servitude est le pire de tons les maux : il faot 
sVn garantir à tont prix, par la gnerre, et même par 
la mort. 

Si nos libératenrs se sont éloignés de notre pré- 
sence , ils nons ont dn moins laissé lenr exemple. Ils 
ont fait ce qne nul antre ne fit avant eax. Bmtns com- 
battit Tarqoin, roi de Rome, lorsque Rome avait des 
Tols. Cassins, Mélins, Manlius, subirent la mort parce 
qn'ils furent soupçonnés de vouloir régner. Nos béros 
ont les premiers percé de leurs poignards', non un 
ambitieux qui prétendait à la royauté , mais un nsur • 
pateur placé sur le trône. Cette action admirable, di-^ 
TÎne, est faite pour exciter une ardente émulation, 
surtout après qu'ils ont acquis une gloire qui n'a 
d'antres bornes que le cieM^. En effet, quoiqu'une 
telle vertu trouve sa récompense en elle-même, j'es' 
time que l'immortalité n'est pas à dédaigner pour un 
mortel. 

XLT. Antoine, rappelez-vous cette journée où vous 
avez aboli la dictature ; retracez à votre souvenir ces 
transports du sénat et du peuple romain; comparez le 
bonbenr de ce jour avec la boute de vos trafics : aloi*s 
vous comprendrez combien les jouissances de la gloire 
. aont préférables à celles du sordide intérêt Mais comme 
en certaines maladies, et dans l'engourdissement des 
sens, les aliments n'ont plus de saveur pour nous, de 
tnême aussi le sentiment de la vraie gloire s'éteint et 
se perd dans les bommes débaucbés, avares, habitués 
au crime. Ah! si l'bonneur n'a plus d'attraits pour 
vous, la crainte an moins ne peut-elle vous arrêter.' 
Vous ne redoutez point les jugements : comptez-vous 
sur votre innocence? je vous félicite; snr la force? vous 
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dum non potest, ne metus quidem a fikdîsfimis 
factU potest avocare ? Jadicîa non nietnis : si 
propter innocentiam , laudo ; si propter vim , non 
intelligis, ei , qui isto modo judicia non timeat, 
quîd timendnm sit ? Quod si non metuis viros for- 
tes egregiosqae cives, quod a corpore tuo prohî- 
hentiir arrais : tuî te , mîlil crede , dlatius non 
ferent. Qu» est autem vita » dies et noctes timere 
a suis? nisi vero aut majoribus habes beneficiis 
obligatos , quam ilie quosdam habuit ex iis , a qui- 
bus est interfectus, aut tu es ulla re cnm eo com- 
parandus. Fuit in illo ingeniuni , ratio , memoria , 
'litters, cura, cogitatio, diligentia ; res belle 
gesserat , quamyis reipublic» calamitosa); , atta- 
men magnas; mnltos annos regnare mèditatus, 
magno labore , ihnltis periculis , quod cogitarat , 
effecerat; muneribus, monumentis, congiBriiSy 
epulis multitudinem imperitam lenierat; suos prse- 
miis , adyersarios clementiie specie devinxerat. 
Quid multa ? attulerat jam libers ciyitati partim 
metu , partim patientia , consuetudinem servîendi. 

XL VI. Cnm illo ego te dominandi cnpiditate 
con ferre possiim ; ceteris vero rébus nuUo moi 
es comparandus. Sed ex pluriraîs malis, quae al 
illo reipublirœ sunt inusta , hoc tamen boni est , 
quod didicit jam populus romanus, quantum cui- 
que crederet, quibus se committeret, a quibus 
caveret. Haec igitur non cogitas ? nec intelligis , 

' Sic ms. Vatican. AlU mulU, pro litterae , cura , &a- 
hent Utteratnra. 
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ne sentez donc point ce qui est à redouter pour qol 
n'a pas d'antre garantie? Si vooa ne craignes pas les 
hommes braves, les coaragenx amis de la liberté, 
parce que les armes les écartent de votre personne , 
vos satellites enx-mémes, croyez moi , ne vous seront 
pas long temps fidèles. Quelle vie que de redouter les 
siens et le jour et la nuit I Sont-ils liés à vos intérêts 
par des bienfaits pins grands que n*en reçurent de Cé- 
sar plusieurs de ses meurtriers? ou bien vous crpyez- 
vous comparable à lui sous quelque rapport? Supé- 
riorité de génie, profondeur d*esprit, mémoire, con- 
naissances littéraires, application , prévoyance , activité 
infatigable, voilà quel fut César : ses actions guer- 
rières, quoiqu'elles aient fait beaucoup de mal à la 
répubUqoe, ont été grandes et mémorables; après 
av<Mr pendant plusieurs années médité le projet de ré- 
gner, il était parvenu, à force de travaux et de périls, 
à Taccumplissement de ses desseins ; il avait séduit la 
multitude par ses prodigalités, par ses monuments, 
par des distributions de vivi*es et des banquets publics ; 
il s'était attaché ses partisans par des récompenses, et 
ses adversaires par les dehors d'une fausse clémence : 
soit crainte, soit lassitude, Rome, si jalouse de sa 
liberté , s'était enfin accoutumée an joug. 

XLTÏ. Pour la passion de dominer, je puis vous 
comparer à lui; dans tout le reste, vous n'avez rien 
qui lui ressembla Que dis-je ? de tant de maux qu'ail a 
eausés à la république, il est du moins résulté cet 
avantage, que le peuple romain sait aujourd'hui A 
quels hommes il peut se confier , et de quelles mains il 
doit se garantir. Vous ne faites donc pas ces reflexions? 
vous ne comprenez pas qu'il suffit aux âmes géné- 
reuses d'avoir appris que rien n'est pins beau, que 
rien ne donne plus de droits à la reconnaissance pn- 
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satis eftse Tiris fortibus didicisse, qaam sit ' re 
pulchrum, beneficio gratum, fama gloriosam^ 
tyrannum occidere? An, quum illum hommes 
non tulerint,te ferent? Certatim posthac , mihi 
crede , ad hoc opus curretur , nec occasionis tar- 
ditas çxspectabitur. 

Respice, quœso, aliquando rempublicam , M. 
Antoni ; quibus ortus sis, non quibuscum vives, 
considéra : mecum , ut voles; cum republica redi 
in gratiam. Sed de te tu ipse videris; ego de me 
ipso profitebor. Defendi reinpublicam adolescens; 
non deseram senex : çontemsi Catilinae gladtos; 
non pertimescam tuos. Quin etiam corpus libenter 
obtulerim / si repraesentari morte mea libertas ci- 
vitatis potest : ut aliquando dolor populi romani 
pariât y quod jamdiu parturit. Etenim. si abhinc 
annos prope viginti hoc ipso in templo ne^avi 
posse mortem immaturam esse consulari , quanto 
verius nunc uegabo seni ? Mihi vero, patres con- 
scripti , jam etiam optanda mors est , perfuucto 
rébus iis, quas adeptus sum , quasque ges&i. Duo 
modo hacc opto : unum , ut moriens populum ro- 
manum liberum relinquam ; hoc mihi majus a 
diis immortalibus dari^nihil potest; aherum, ut 
ita cuique eveniat , ut de republica quisque me- 
reatur. 

* Re additumfuit e codd. f^atican. et Leid. Et id ver' 
hum postulabat Ula ex parihus membris concùmitas. 
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blîqne, pins de jitres à la gloire, qae d'extermÎDer on 
tyran ? Ceux qui n^ont pu sonfTrir César pourront-ils 
supporter Antoine? Ah! n*en doutez pas, on courra 
désormais à de semblables entreprises, et Ton n*at^ 
tendra pas les lenteurs de Toccasion. 

Antoine, au nom des dieux, tournez enfin vos re- 
gards vers la république ; considérez de quel sang tous 
êtes né, et non avec quels amis vous vivez. Soyez avec 
moi ce que vous voudrez ; mais réconciliez-vous avec 
la patrie. Au reste , c*est à vous de voir ce que vous 
avez à faire. Pour moi, je le proclame hautement : 
jeune, j'ai défendu la république; je ne Tabalidon- 
nerai pas dans ma vieillesse. J'ai méprisé les poignards 
de Catilina; je ne craindrai pas les vôtres. J'offre vo- 
lontiers ma vie, si ma mort peut hâter la liberté de 
Rome. Puisse la douleur du peuple romain donner 
une prompte explosion à la vengeance de» long-temps 
amassée dans tons les cœurs ! Si j'ai dit il y a vingt 
ans, et dans ce temple mém«, que la mort ne peut 
être prématurée pour un consulaire^', avec combien 
plus de vérité dirai-je aujourd'hui qu'elle ne peut l'être 
pour un vieillard ! Pères conscrits , après avoir obtenu 
tant d'honneurs, après avoir fait tant de choses, je 
n'ai plus à désirer que la mort. Je forme seulement 
nn double vœu : le premier, c'est qu'en mourant je 
laisse Rome libre; les dieux immortels ne peuvent 
m'aocorder une plus grande faveur : l'autre , c'est que 
chacun reçoive la récompense ou le châtiment qu'il 
aura mérité, pour le bien ou pour le mal qu'il aura 
fait à la république. 
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NOTES 



LA SECONDE PHILIPPIQUE. 



1. — I. CiicsRON avait été consul l'an de Rome 690; il 
composa sa seconde Philippique l'an 709; et pendant 
•cette longue suite d'années , il fut toujours en butte à la 
3iaine et aux persécutions des partisans de Catilina, qui 
lie lui pardonnèrent jamais la mort des conspirateurs. 

3. — H. Les édits des préteurs étaient destinés à sup- 
pléer aux lois ou à les rectifier. Il était expressément 
enjoint aux préteurs de rendre la justice, pendant toute 
la durée de leur magistrature , conformément aux éâîts 
qu'ils auraient promulgués en commençant l'exercice de 
leurs fonctions. 

3. -~ Ifrid. La première femme d' Antoine fut la fille 
de Q. Fadius, riche affranchi , qu'on surnommait Bam- 
balio , à cause de son bégaiement. Gicérou eu parle dans 
la troisième Philippique, c. 6 : Ttue conjugis , honœ fe- 
minœ , locupUtis qtudem cerle , BambaUo quidam pater, 
Jtomo nullo numéro. IVihil Ulo contemtius, qui propter 
heesitatiliam linguœ , stuporemque eordis, cognomen ex 
contumelia traxerit. 

4. — Ibid. Lorsqu'il survenait une vacance dans le 
collège des augures , deux membres désignaient deux 
candidats , qui , après avoir été agréés par le collège , 
étaient proposés au peuple. Dix-sept tribus nommées 
par le sort procédaient à la nomination , et celui qui ob- 
tenait la majorité des suffrages était agrégé au corps des 
augures. Cicéron fut nojnmé l'an 700 , sous le consulat 
de Domitius Calvinus et de Valérius Messalla. Il succéda 
au jeune Grassus , qui périt dans la guerre contre le.s 
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Parthes. Il réunit toutes ies voix. Le tribun Hirms, son 
oompétitenr , n'en obtint pas nne seule. 

5. — IV. La lettre d'Autoi|^e , ainsi que la réponse de 
Cicéron , se trouve au Livre XIV des lettres à Atticns 
(tfp. i3). Cicéron fait passer à son ami une copie de 
Tune et de l'autre. Antoine prie Cicéron de consentir au 
rappel de Sextus Clodius, qui avait é|é condamné au 
bannissement après le jugement de Milon. Il lui dit qu'il 
a trouvé l'ordre de ce rappel dans les papiers de César , 
mais qu'il ne l'exécutera pas , à moins que Cicéron ne 
Teuille y consentir. On est étonné de voir le ton qui 
règne dans les deux lettres. Il n'y a pas un seul mot qui 
ne soit une expression de politesse , d'amitié , de bien- 
veillance. On croirait lire la correspondance de deux 
amis intimes. Seulement on peut remarquer que , dans la 
lettre d'Antoine, les expressions sont mesurées avec 
beaucoup d'art. Cicéron ne fut pas aussi prudent. Il ou- 
blia qu'il écrivait à un homme contre lequel il serait 
peut- être bientôt obligé de se déclarer; et les louanges 
qu'il lui donna tournèrent en effet contre lui-même. Ce- 
pendant il observe , dans sa lettre à Atticns , qu'il se 
prête au désir d'Antoine , parce que celui-ci aurait ton- 
jours fait ce qu'il voulait , soit que Cicéron eût accordé , 
soit qu'il eût refusé : Ego Antonio faciUimum me prtebiU. 
Etemm ille , quoniam semel induxit' anUnum , sibi licere 
quod 'vellet , /ecisset nihUo minus me invito. 

6. — V. Antoine reprochait à Cicéron d'avoir abusé 
de son pouvoir en faisant mettre à mort les complices 
de Catiliua. Gcéron justifie la conduite qu'il a tenue 
]9ndant son consulat. Avant de faire usage de l'autorité 
illimitée qu'il avait reçue , il avait consulté le sénat. Ce 
fut dans cette occasion que César et Caton prononcèrent 
deux discours : Caton , pour prouver la nécessité de 
faire mourir les conjurés ; César , pour proposer de les 
renfermer seulement dans quelques villes d'Italie. Le 
sénat suivit l'avis de Caton. L'orateur se rend ici à lui- 
même le témoignage que se doit un honnête homme ac- 
cusé, un homme public qui rend compte de sa conduite. 
Il évite tout ce qui a l'air de la jactance. Ce sont les sé- 
nateurs qui ont tout fait. Ses pensée» , ses résolutions ont 
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toujoars été les leurs; ses avis oot tonjonrs été .d'accord 
avec leurs seutiments. Ce qui lui donne lieu de conclure 
cet article par ces mots : Si j'ai saisi les coupables, c'est 
le séuat qui les a punis. 

7. — V. Antoine avait épousé Fulria, veuve de Clo- 
dius et de Curion. Le premier avait été tué par les es- 
claves de Milou^et l'autre, vaincu en Afrique par Joba, 
s'était douné la mort pour ne pas survivre à sa défaite. 
Fulvia était une femme extrême en ses fureurs; elle fut 
presque aussi sanguinaire qu'Antoine. Dans le temps des 
proscriptions, elle se lit apporter la tête de Cicéron ; 
elle lui arracha la langue , et la perça de son aiguille de 
tête. 

8. — "VI. Lucius César avait épousé une tante d'An- 
toine , et Antoine le proscrivit. Il fut sauvé par les soins 
de sa femme Julia. 

9. — Ibid. INoms de comédie. Les deux premiers sont 
des parasites dans Térence, et le troisième un agent de 
corruption dans Plante. 

10. — VII. Lentulos, complice de Catilina, avait 
époubé la sœur de Lucius Julius César, veuve de Mar- 
cus Antonius , fils aine de l'orateur du même nom , et 
mère du triumvir. 

1 1 . — VII I. Avant que Cicéron eût pris la robe virile , 
il avait déjà composé un poème intitulé Glaucus Port- 
tius , qui existait encore du temps de Plutarque. Peu 
d'années après, lorsqu'il se livrait à l'étude des lois, et 
de toutes les autres connaissances nécessaires à l'orateur, 
il traduisit en vers le poème d' Aratus sur les phénomènes 
du ciel. Il nous en reste plusieurs fragments. 11 composa 
en l'honneur de Marius , son compatriote , un poème 
héroïque dont Scévola ( de Leg. 1 , i ) disait que la du- 
rée égalerait celle du nom romain. 11 n'en existe que 
quelques vers qui font regretter la perte de cet ouvrage. 
Il publia encore un autre poème latin , intitulé Limon , 
dont nous n'avons que quatre vers qui se trouvent dans 
la f^ie de Térenee, par Douât. On voit dans sa longue 
lettre a Leutulus [Ep./am., 1,9), qu'il avait fait un 
poème en trois chants de Temporibus suis, qu'il n'a 
point publié, parce qu'il n'avait pu y faire entrer toa& 
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les noms qoi auraient mérité d'être honorablement'^ 
cités. ^ 

Plutarqne ( P^ie de 'Cicéron ) dit qu'il fut le meilleur 
poète de son temps. Il faut observer qu'Horace et Vir- 
gile n'ont paru que plusieurs années après lui. Cepen- 
dant, on ne peut en disconvenir, il s'est formé un pré- 
jugé contre Cicéron , relativement à la poésie. Parce 
qu'il s'est trouvé deux mauvais vers parmi un grand 
nombre d'autres qu'il a composés , et que les ennemis 
de sa gloire ont pris à tâche de les citer à tout propos 
et sans parler des autres , on s'est imaginé qu'il n'avait 
aucun talent pour la poésie. Ces vers qu'on lui a repro- 
chés avec tant d'acharnement , et que Juvénal , Satire X , 
et le judicieux Quintilien , XI , i , ont sévèrement con- 
damnés , sont , 

Cédant arma togce j concédât laurea laudi. 
Oforiunaiam , natam me consul e, Romam l 

Le premier est un trait de vanité que ne devait pas 
lui pardonner l'amour-propre de ses envieux. Il le jus- 
tifie encore, in Pison., c. 3p; de Offic, I, 22. Le second 
est un vers si mauvais que , comme l'a dit Yoltaire , le 
traducteur Martignac , qui a voulu en exprimer les dé- 
fauts en français , n'a pu même y réussir : 

O Rolne fortunée , 
Sous mon consulat néel 

A ces vers éternellement reproc^^és au prince des ora- 
teurs latins , qu'il nous soit permis d'opposer un mor- 
ceau du poème de Marins ( éû l)ivinat., 1 , 47 ). Quelle 
harmonieuse énergie dans ces vers si heureusement tra- 
duits par Voltaire! 

Hic Jovis ohisoni subito pinnata sateîles , 
jirboris e trunco, serpentie soucia morsu, 
Ipsajeris subigit transfigens unguibus onguent 
Srmianimum, et »aria graviter oervice micontem' 
Quem se iniorquentem lonions , rostroque cruentans, 
Jam satiato animos , jam duras ulta dolores , 
Abjicit tffiantent , et laceratum qjg^igit in undas ; 
Sequt obitu a solis nitidos convertit adortus. 
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Tel * OB Toit cet oMran qni porte le tonnerre » 

Blesié par no serpnit élancé d« la terre ; 

Il c'enTole, il entraîne au Miour aznré 

L'enonni tortueux dont il est entouré. 

Le ikng tombe des airs. Il déchire , il dévore 

Le reptile acharné qui le combat encore ; 

11 le perce , il le tient sona ms ongles Tainqneara 2 

Par cent coups redoid>lé> il venge sec doolenn. 

Le monstre en expirant se débat , se replie ; 

Il exhale en poison les restes de sa vie ; 

Et l'aigle tout sanglant , fier et victorieux , 

Le rejette en fureur , et plane au haut des cienx. 

Le f'^ et rélégance qui régnent dans ce fragment ne 
doivent laisser aucun doute que le génie poétique de 
Cicéron n*eût égalé ses talents pour l'éloquence , s'il eût 
été cultivé avec le même soin. Assurément les vers qui 
nous sont restés d*£nnins , de Pacuvius , de Lncilius ,' 
n'ont rien qui poisse être comparé à ceux que je viens 
de citer. Mais en lui la poésie fut pletôt l'amusement 
qne l'occupation de sa jeunesse , et l'orateur a nui au 
poète. 

la. — VII ï. De tant d'écrivains qui ont consacré 
toute leur vie à l'étude , il n'en est aucun, qui nous ait 
laissé des fruits plus abondants et plus précieux de ses 
travaux , dans toutes les parties dès sciences et des beaux- 
arts. Eloquence, poésie, philosophie, jurisprudence, 
histoire , critique , morale ; on ne nommera nen snr quoi 
Cicéron n'ait< écrit avec autant de succès que les plus 
habiles maîtres de son temps; et, dans plusieurs de ses 
ouvrages , il a surpassé les plus grands écrivains de tons 
les siècles. Ce qui nous reste de ses compositions n'est 
qu'une faible partie de ce qu'il a publié ; et quoique la 
plupart nous soient parvenues très imparfaites, c'est-à- 
dire on mutilées par le temps , ou altérées par la barba- 
rie des siècles , elles passent pour les plus beaux restes 
de l'antiquité. « Grâce à l'amour du travail, qui était en 
lui au même degré que le talent, il était l'homme qu'il 
demande dans son traité de Omtere, qni ne se contente 
pas d'être exercé aux luttes du barreau et aux délibé- 

* Voltaire lit , Sic Jovis» Il a voulu faire de ce m<meaa une 
comparaison. 
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rations publiques , mais qui sait écrire ëloquemment sur 
<éU8 les objets qu'il voudra traiter. » La Harpe , Cours 
de Littérature, tome II. 

i3. ^- XI. Aotoine avait reproché à C'icéron, uon 
seulement de s'être associé aux conjurés , mais d'avoir 
été le premier auteur *de la conspiration , et d'avoir io- 
spiré et dirigé tonte l'entreprise. Il savait bien que cette 
imputation était fausse et calomnieuse. Mais il espérait 
par là échauffer les soldats et les porter à quelques vio- 
lences. Il les avait placés dans cette vue aux portes du 
temple , à portée d'entendre sa voix et de recevoir ses 
impressions. C'est pour détruire les effets ^e cette ca- 
lomnie, que Cicéron s'attache avec tant de soin à com- 
battre et à réfuter l'assertion d'Antoine. 

14. — Ihid. On croit avec raison que si les conjurés 
ne mirent pas Cicéron dans leur secret, c'est qu'il ne 
leur parut pas qu'un homme de son âge fût propre pour 
un coup de main , et qu'ils craignirent , ou que la timi- 
dité d'nn vieillard ne nuisit à la vigueur de leurs ivesures, 
ou que son expérience ne le mit naturellement a la tête 
d'une entreprise dont ils ne voulaient pas lui/4aisser 
l'honneur. Parmi les soixante sénateurs qui conspirèrent 
contre César , il n'y avait qu'un seul consulaire : c'était 
Trébonius. 

i5. — XIII. La mort de César fut un assassinat pro- 
duit par la vengeance , ou par rentlionsiasme de la li- 
berté , plutôt qu'une conspiration réfléchie et prudem- 
ment méditée. Les chefs de l'entreprise n'avaient pris 
aucune mesure pour se maintenir contre la faction de 
César. Ils ne s'étaient pas assurés d'une seule cohorte ; 
et même , après le meurtre , ils furent obligés de se ré- 
fugier au Capitole. Les conjurés eurent beaucoup de 
peine à calmer les esprits ; et lorsque Antoine eut mon- 
tré aux Romains le corps de César sanglant, le peuple, 
animé par ce spectacle , courut le fer et la flamme a la 
main vers les maisons de Brntus et de Cassius. Us cru- 
rent 4^voîr s'éloigner de Rome ; ils se retirèrent dans la 
Campanie, pour attendre des circonstances pins heu- 
reuses. Cependant Antoine, qui ne voulait pas les pousser 
à bout , affectait de parler d'eux avec beattcoup de ména- 
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gement dans le sénat. Il leur fit donner la commissiou 
d'acheter des blé» ^en Asie et en Sicile pour Tapprovi- 
sionuement de Rome ; et comme les lois ne permettaient 
pas aux préteurs d'être absents de la ville plus de dix 
jours , il leur fit accorder un décret de dispense , content 
de les réduire ainsi à une sorte d exil qui faisait dépen- 
dre leur sort de sa protection. Les jeux et les lipectacles 
que Bratus , en sa qualité de préteur , devait donner au 
mois de juillet , en Tbonneur d'Apollon , furent célébrés 
en son absence. Caïus , frère d'Antoine , les présida 
comme préteur désigné , et ils excitèrent les plus vives 
acclamations du peuple. C'est à ce sujet que Cicéron 
écrivait a son ami Atticus ( XVI > a ) » qu'il était indigné 
de voir le peuple romain ne faire usage de ses mains que 
pour applaudir au théâtre , au lieu de s'en servir pour 
défendre la liberté. Nihi quo lœdora sunt, eo plus sto- 
machi et mole^tiœ est, populwn romanum manus suas non 
in defendenda repubïica , sed in plaudendo consumere. En- 
fin, à l'expiration de leur préture, le sénat , sur le rap- 
port d'Antoine , leur assigna pour provinces y la Crète à ' 
Brutus, et la Cyrénaîcpie à Cassitfs. Mais comme César 
leur avait destiné la Macédoine et la Syrie, ils partirent 
bientôt pour s'établir dans ces piovinces avec les forces 
qu'ils avaient déjà ras&emlilées. 

i(>. — XVI. Par un usage qui n'a guère été commun 
que chez les Romains , les amis , les clients , et tous ceux 
qui avaient fait profession de quelque attachement par- 
ticulier pour un homme éminent par ses vertus et par 
ses talents , lui laissaient une partie de leurs biens , 
comme un témoignage de leur respect et de leur grati- 
tude ; et le crédit d'un citoyen augmentait à mesure que 
^es richesses s'accroissaient par ce moyen. C'est ainsi 
que Cicéron remarque {pro Place. , c. 34), à l'honneur 
de Lucullus , que , pendant qu'il gouvernait l'Asie , il 
avait recueilli plusieurs riches successions ; et Cornélius 
Népos nous apprend ( FU. Att,, c. ai) qu* Atticus avait 
reçu de même un grand nombre d'héritages, auxquels il 
n'avait d'autres titres que la bonté de son caractère et la 
fidélité de son amitié. Cicéron avait recueilli une grande 
quantité de ces présents testamentaires. Il s'en félicite 
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lui-même dans plasiears de ses lettres {ad Att., II > 20; 
XI , 2). L'an de Rome 7 15 , une loi proposée par le tri- 
bun Falcidius restreignit la liberté illimitée dont les tes> 
tateurs avaient joui jnsqu^alors , et que dans les dernières 
années ils avaient portée à l'excès. Cette loi ordonnait 
que l'héritier légitime ou institué retiendrait le quart de 
1/1 succession. La règle générale qu'elle établissait fut 
féconde en applications d'équité , et même on a pensé 
qu'elle avait introduit la légitime des enfants dans le 
droit romain. 

17. — XVI n. Les Romains ont donné le nom de dé- 
clamations à des discours sur des sujets feints , qui étaient 
les exercices des jeunes gens qui se formaient à l'élo- 
quence. Ces sortes de compositions devinrent trop sou- 
vent des jeux d'esprit , où les rhéteurs et leurs disciples 
épuisaient toutes les subtilités de la dialectique et toutes 
les fiuessies de leur art. S'exercer chez soi au débit et à 
l'action oratoires s'appelait austti déclamer. Nous lisons 
dans Suétone, de claris Rhetorihus : Cicero ad prœturam 
usque gnece declamavit ; latine ntero senior quoque ^ et 
quidem consulibus Hirtio et^ansa. Antoine voulant ré- 
pondre à Cicéron après sa première PhUippique, indiqua 
une autre assemblée du sénat pour le 19 septembre. Il 
employa tout l'intervalle à préparer sa harangue , et à la 
répéter dans sa maison de Tibur pour assnrer sa décla- 
mation. 

18. — XIX. Sisapone, ville de la Bétique, était cé- 
lèbre par ses mines de cinabre. Elles étaient affermées 
à une compagnie , et les sociétaires ou agents qui les 
exploitaient n'avaient dans le pays d'autre propriété 
qu'une habitation qu'ils possédaient et qu'ils occupaient 
en commun. C'est à quoi l'orateur fait allu&io» pour re- 
proclier à Antoine qu'il n'a pas même une maison qui 
soit à lui. 

19. — XXI. Ce décret, Fideanl consules, ne quid de- 
trimenti respublica copiât , donnait aux consuls une auto- 
rité absolue, semblable à celle de dictateur, mais non 
pour un temps fixe, et seulement tant que le sénat vou- 
lait la continuer. L'exercice des autres magistratures 
n'était pas suspendu. Enfin, on pouvait demander compte 
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aux consuls de la conduite qu'ils avaient tenue pendant 

le temps «{u'ils avaient joui de cette autorité. 

ao. — XXII. Ce n*est pas sans raison que Torateur a 
rendu Antoine responsable des maux de la guerre civile. 
Si Antoine n'a pas été la cause de cette funeste guerre, 
il a fonmi du moins à César le prétexte le plus plausible, 
le plus capable d'imposer à la multitude, et sans le% 
quel peut -être il n'aurait pu se faire suivre de tous 
ses soldats. Dans le discours qu'il leur adressa avant 
de passer le Rubicon, il insista spécialement snr les 
droits du tribunat violés en la personne d'Antoine et 
de Cassins; et le plus grand crime qu'il reprochait à 
ses adversaires, c'était d'arrêter et d'étouffer, par la 
violence et la terreur des armes , l'opposition légsde des 
tribuns. 

ai. — Tbid. 11 s'agit ici des trçis armées vaincues a 
Pbarbale, à Thapsus, et à Mnnda. Trois armées de Cé- 
sar avaient aui>si essuyé des défaites en Afrique, en Illy- 
rie, et dans le Pont. Mais les troupes de César combat*- 
taient contre la république : dans le système de Cicéron , 
ce n'étaient pas des armées romaines , et leur perte ne 
méritait pas de regrets. 

aa. ^ XXni. Cet oncle était C. Antonins , un des fils 
de l'orateur M. Antonins. Il avait été collègue de Cicé- 
ron dans le consulat. A son retour de la Macédoine , il 
fut accusé par Célius, et condamné au bannissement. 
Ce qu'il y a de singulier , c'est que l'accusation n'avait 
pas pour objet sa mauvaise conduite dans sa province; 
il fut poursuivi comme ayant été complice de Catilina , 
lui qui avait porté le dernier coup à la conjuration, 
en détruisant à Pistoie l'armée des conjurés. Ainsi , se- 
lon la remarque de Cicéron (pro Cœlio, c. 3i), son 
nom resta souillé ti'une tache qu'un service éminent 
ne put faire oublier. Misera prœclari in rempuhUcam 
heneficU memoria rUhil profuit ; nocuit opinio malefidi 
cogitati. 

a3. — Ibid. Les jeux de hasard furent constamment 
prohibés chez les Romains, sous peine d'infamie. La loi 
permettait seulement de jouer de l'argent à certains jeux 
d'exercice; et, dans ce cas, elle fixait la somme. Sena- 
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tusconsttltum n>etuit in pecuniam ludere , prœterquam si 
qtùs certet hasta ^el pilo jaciendo^ n^el currendo, salienda, 
luctando, pugnando, quod virtutis causa^at. ( Digest. IX , 
tit. T, de Méat.) Quiconque donnait à jouer perdait le 
droit de citoyen , et restait à la merci des forcenés qui 
pouvaient impunément se venger sur sa personne et sur 
ses biens des caprices de la fortune. Nul écrivain n*a 
plus maltraité les joueurs que ne l'a fait Cicéron. Il les 
poursuit sans relâche , soit dans ses traités de morale , 
soit dans ses discours ; jamais il ne les cite qu'avec les 
expressions du plus profond mépris; et dans le dénom^ 
brement des métiers indignes d'un honnête homme, il 
n'oublie pas le métier de joueur. Adde hue ( in sordidis 
quasslibus) unguentarios, aleatores, lotumque ludum alea- 
torium. (De Offic, I, 4a.) 

24* — XXIV. Le mot essedum, qui est dans le texte, 
signifie une sorte de chariot dont les Gaulois se servaient 
à }a guerre, et dont César parle dans ses Commentaires. 
Il en avait introduit l'usage en Italie depuis son retovr 
des Gaules. 

a5. — Ibid. Cythéris , cette courtisane dont il s'agit 
ici, avait été mise en liberté par Yohimnius Eutra- 
pélns, et, conformément à l'usage, elle avait pris le 
nom de son ancien maître. Au lieu de sequebatur rheda 
cura lenonibus , quelques commentateurs ont proposé 
de lire cum leonibus , fondés sur ce passage de Pline, 
VIII, 16 : Leoties Jugo suhdidit, primusque ad currum 
junxit M, Antonius, et quidem civilibeUo, qmun dimi- 
catum esset m Pharsaiicis campis , non sine quodum os- 
tento temporum , generosos spiritus jugum subite Mo 
prodigio significante : nam quod ita atectus est cum mima 
Cytkeride , supra monstra etiam illarum calamitatum 
fuit. Mais l'autorité des manuscrits manque à ces com- 
mentateurs. 

26. — XXV. On lit dans le texte : tum existimayU, 
se sud Jure cum Bippia ojîvere. C'est un jeu de mots 
qui porte sur l'analogie d*Hippia avec liirvroç , mot grec 
qui signifie cheval. U est impossible de faire entendre 
cette équivoque en français. Il faut se contenter de 
donner simplement le sens de la phrase, qui est qu'An - 
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toioe cmt pouvoir vivre publiquement avec une con- 
cubine. 

27. — XXV. Je me suis bien gardé de m^ attacher aux 
paroles de Cicéron , et de rendre ces mots , 'vontere , 
ructare , /rustis esculentis , a>inum redolentibus. Ici la 
fidélité et l'exactitude auraient été le plus grand tort du 
traducteur. Notre langue , délicate sur les bienséances , 
ne souffrirait pas ce détail de circonstances qui blessent 
et révoltent rimagioation. Sans doute Tusage des vomi- 
tifs auxquels les anciens avaient trop «souvent recours 
après le repas , et même pendant le repas , rendirent ces 
expressions moins choquantes. Cependant voyez les pré- 
cautions que prend l'orateur , en avertissant de Veffet 
que cette description va produire. O rem non modo visu 
fœdam, sed etiam auditu/ Qnintilien, Liv. VIII et IX , 
est entré dans de grands développements pour nous faire 
connaître le mérite et le savant artifice de ces plirases. 
Je me contenterai de citer cette observation , VIÏI , 4 * 
Singulaincrementum habent. Per se déforme, vel non in 
cœtu Ofomere, in cœtu etiam nonpopuli, populi etiam non 
romani; n/el si nullum negotium ageret, 'vel si non pubU- 
cum , 'vel si non magister equitum. Sed alius divideret hœc , 
et eirca singulos gradus moraretur. Hic in sublime etiam 
currit, et ad summum pervenit, non nisu, sedimpetu. 

28. — XXVI. César, à son retour d'Alexandrie, fit 
vendrC'les biens de ceux qui avaient péri dans la guerre 
civile. Le besoin d'argent fut son seul motif. Pompée 
lui-même ne fut pas exempt de cette loi. Ses terres , son 
palais , ses jardins , ses meubles , furent vendus comme 
ceux d'un ennemi public , et achetés par Antoine. Cicé- 
ron a traité ce fait avec une force de sentiment qui ex- 
cite encore la douleur et l'indignation des lecteurs après 
tant de siècles : et combien cet outrage à la mémoire 
d'un si grand homme devait affliger et indigner les amis 
et les partisans de Pompée, qui faisaient encore le plus 
grand nombre des Romains ! Ce procédé de la ^art 
de César ne s'accorde pas avec les égards de douceur 
et de générosité qu'il observa lui-même en toute autre 
occasion par rapport à la mémoire de son infortuné 
rival. 
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ag. — XXVn. C*est Cn. Névias, auteur d'un poème 

sar la guerre Punique. Il composa aussi des tragédies , 

des comédies et des satires. 11 fut banni de Rome pour 

ses satires , et mourut à Utique Tan 6ao. 

3o. — ■ XXVIII. Les Romains attachaient auk portes 
de leurs maisons , '«t suspendaient sous leurs portiques 
les dépouilles des ennemis qu*ils avaient vaincus. Un 
nouvel acquéreur n'avait pas le droit de les déplacer ; 
et, comme l'a dit Pline» XXXV, a, les maisons elles- 
mêmes triomphaient encore après avoir changé de maître. 
Circa linUna domitarum gentium imagines erant , afjixis 
hostmm spoliis , quai nec emtori re/igere liceret; triumpha- 
èantq^, etiam donUnis mutatis , ipsas domus. 

3i. — Ibid. Il est inutile d'observer que tout ceci 
n'est qu'une plaisanterie. Antoine n'avait pas besoin 
d'observer toutes ces formalités : Cythéris , femme de 
théâtre , n'était pas son épouse ; il la renvoya pour épou- 
ser Fulvie. 

32. — XXIX. On a vu (c. 16) que Cicéron reprochait 
à Antoine qu'il avait supposé un testament pour s'empa- 
rer de la riche succession de L. Rubrius. Les héritiers 
légitimes avaient protesté contre cette usurpation ; et 
com^e ils reconnurent dans l'inventaire produit par 
Antoine un grand nombre d'effets qui avaient appar- 
tenu à Rubrius, ils eurent recours à César, qui les au- 
torisa à mettre opposition à la vente. Cicéron ne nous 
a point appris si Antoine fut enfin obligé de payer. Ce 
qui est certain, c'est qu'il recouvra bientôt l'amitié 
de César, et qu'il demeura en possession des biens de 
Pompée. 

33. — XXX. Le reproche ne tombe pas précisément 
sur ce qu'Antoine a fait usage de la chaussure et de la 
casaque gauloises dans ses marches et dans ses courses 
militaires, mais de ce qu'il ne les a pas quittées en ren- 
trant dans Rome , et en sollicitant dans les Gaules des 
suffrages pour le consulat. 

34. — XXXI. C'était un petit bourg situé sur la voie 
Flaminia, entre Rome et Yéies, près de Crémère. Tite 
Live en parle , II , 49 • ^^^ f*^^ rétro ad Saxa rubra 
( Feiemes ) , paeem supplices petunt. Gcérou reproche à 

XV. 3« 
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Antoine d*aToir, par «on retour mystérieux et imprérm, 
jeté le trouble et la consternation dans Rome et dau« 
toute ritolie : c'est que le bruit s'était répandu que Cé- 
sar avait été tué , et que le» partisans du jeune Pompée 
approchaient de Rome. Son arrivée ne fit que confirHier 
les crainte».' On ne pouvait se persuader qu'Antoine fût 
revenu si vite , s'il n'avait eu des nouvelles certaines de 
la mort de César et des progrè» des vainqueurs. 

35, — XXXÏL César s'était attribué la nomination 
des consuls et de la moitié des autres magistrats , lais- 
sant l'autre moitié à la liberté des su(£rages : cependant 
la forme des élections était maintenue même pour ceux 
dont il s'était réservé le cboix. Il faisait distribuer^rmi 
les tribus des bulletins dont voici la forme : Cœsar cUcta- 
tor un tribui : Commendo 'vobis illum et illum , ut vestro 
suffragio suam dignitatem teneant. (Suet., in Cœs., 4x.) 
César s'étant fait nommer consul, et ayant pris Antoine 
pour collègue, désignait Dolabella' pour lui succéder» 
lorsqu'il abdiquerait lui-même. Son dessein était de ne 
garder le consulat que pendant les premiers mois de 
l'année, et jusqu'au naoment où il partirait poui* faire la 
guerre aux Parthes. 

36. — XXXV. Les sénateurs, témoins du meurtre de 
César , furent saisis d'horreur et d'effroi. Brutns voulut 
les haranguer; mais tous ceux qui n'étaient pas dans le 
secret de la conspiration s'enfuirent et se àisper&èreut. 
Les conjurés , qui n'avaient formé de plan que pour la 
conjuration, et n'en avaient point fait pour la soutenir, 
ae retirèrent an Capitole , comme pour rendre grâces à 
Jupiter, et firent venir, pour leur sûreté, une troupe de » 
gladiateursqui appartenait à Décimus. Le reste du jonr 
et le lendemain furent employés à négocier avec W con- 
sul Antoine, devenu chef du parti de César. Après bien 
des difficultés , on. convint que, de part et d'autre , on 
s'en remettrait à la décision du sénat , qui serait convo- 
qué le jour suivant, 17 mars, dans le temple de Tellus. 
La séance fut vive et tumultueuse : à la fin , on décréta 
à l'unanimité que la^mort de César ne serait point veo- 
, gée , mais que ses actes seraient maintenus , et que l'exé- 
cution en serait con6ée aux consuls. Quoique CicéiH)jl 
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eèt refasé de prendre part aux négociatioiift , parce 
qu* Antoine ne lui paraissait mériter aucune confiance , 
uous voyons par la première Philippique^ c. i , qnUl ap- 
puya de toute la force de son talent la résolution qui fut 
adoptée par le sénat , et qu'il recommanda spécialement 
l^uuion et Toubli , seuls moyens de sauver la république , 
ai Ton voulait être à/e 'jonue foi. 

37. — XXXVI. Les conjurés avaient résolu d'abord 
de jeter le corps de Cé^ar dans le Tibre , ainsi qu'on 
l'avait fait pour Tibérius Gracchus. Mais le sénat , ne 
l'ayant pas déclaré ennemi de la patrie , ne crut pas pou- 
voir lui refuser la sépulture. Il fit plus ; il lui accorda 
des funérailles publiques, parce qu'il était mort revêtu 
de la première dignité de l'état. Antoine , en sa qualité 
de consul, fut chargé de l'exécution du décret. Il ne vit 
dans cette fonction qu'un moyen de satisfaire son ambi-> 
tion et sa vengeance. 11 ordonna les préparatifs les plus 
magnifiques. Du haut de la tribune , il prononça l'éloge 
funèbre : ce discours , plein de fureur et de haine , pro- 
duisit un effet terrible. L'orateur , après avoir montré 
au peuple la toge ensanglantée et le corps du dictateur 
percé de vingt -trois coups de poignard , lut son testa- 
ment , où il faisait de grandes largesses aux citoyens in- 
digents. 

Alors l'exaltation des esprits fut à son comble. Tout le ^ 
forum retentit des cris de l'indignation et de la fureur. 
Une partie de la multitude , sans attendre que le corps 
soit porté au champ de Mars , brise les tribunaux , les 
bancs et les boutiques pour en former im bûcher ; et l'on 
vit renouveler ce qui s'était fait neuf ans auparavant aux 
funérailles de Clodins. D'autres furieux courent avec des 
torche» pour brûler les maisons des c()^jurés. Mais ceux- 
ci s'étaient mis en défense : ils repoussent la force par la 
force. Antoine, effrayé des suites d'un désordre que lui 
seul avait excité , eut besoin de toute son autorité pQur 
rétablir le calme et la tranquillité dans Rome. 

Ces excès ne pouvaient qu'alarmer et irriter les séna- 
teurs. Antoine le sentit; et, comme il avait encore besoin 
chi sénat , il affecta pendant quelque temps la plus grande 
déférence pour cet ordre $ il le consultait sur tout » et ne 
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proposait que des règlements sages et utiles. Entre an- 
tres choses , il fit décréter Tabolition de la dictature. Il 
se réserTa même à lui seal le mérite et la gloire de cette 
action. 11 apporta le projet rédigé dans les formes , et le 
fit adopter sans discussion. C'était en quelque sorte 'flé- 
trir la mémoire de César , et en même temps donner à 
la liberté romaine la garantie la plus solennelle. 11 chan- 
gea bientôt de conduite. 

38. — XXXyiI. Cette somme équivaut à cent cin- 
quante-sept millions cinq cent mille francs. César l'avait 
amassée pour son expédition contre les Partbes. An- 
toine , maître de ses papiers , en disposa à sa fantaisie. 

39. — Jbid. Déjotarus , roi de la Gallo-Grèce , avait 
suivi le parti de Pompée. Il avait même combattu à 
Pbarsale. Lorsque César eut quitté l'Egypte, et qu'il 
traversa l'Asie pour réduire Pbamace, ce roi vint se li- 
vrer à César sous l'humble extérieur d'un suppliant » 
sans diadème, sans aucune des marques de la souverai- 
neté. Le vainqueur lui permit de reprendre la cou];pnne ; 
mais il exigea de lui de grandes sommes d'argent. 11 lui 
ôta l'Arménie et même une partie de la GaUo- Grèce. 
Déjotarus se remit en possession de ses anciens états , à 
la première nouvelle qn'il reçut de la mort do César. 

Cicéron parle dans la même phrase de la haine de 
César contre les Marseillais. Ils lui étaient odieux à 
cause de leur résistance opiniâtre. Ils avaient soutenu 
un siège long et meurtrier contre Trébonius , un de ses 
lieutenants , et César les traita avec une grande sévé- 
rité. 

40. — XXXIX. Le sénat avait approuvé tons les actes 
de César. 11 en avait remis l'exécution aux consuls. An- 
toine abusa de cette confiance de la manière la plus 
étrange. En vain on essaya de réprimer le désordre, en 
nommant une commission de sénateurs pour examiner 
les papiers de César, et certifier la réalité des notes et 
des instructions qui devaient être exécutées. Antoine ne 
permit pas même aux commissaires de s'assembler pour 
s'occuper de. l'objet dont ils avaient à rendre compte. Il 
continua donc de produire sans aucune pudeur une mul- 
titude de prétendues ordonnances de César, qui accor- 
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daient des grâces et des privilèges de toute espèce , qui 
aliénaient le domaine de la répnbliq^e ; en un mot, qui 
décernaient tout ce que les rois , les peuples , les citoyens , 
les étrangers obtenaient d'Antoine par crédit ou par ar- 
gent : « de manière que le dicUteur , comme Ta dit Mon- 
tesquieu , régnait plus impérieusement que pendant sa 
rie. Car , ce qu'il n'aurait jamais fait , Antoine le faisait ; 
l'argent qu'il n'aurait jamais donné, Antoine le donnait; 
et tout homme qui avait de mauvaises intentions contre 
la république trouvait soudain ime^ récompense dans les 
livres de César. » 

4i. — XL. Térentius Yarron, né l'an de Rome 638, 
servit sous Pompée dans la guerre contre les pirates , et 
il reçut la couronne navale. Pendant la guerre civile , il 
fut un des lieutenants de Pompée en Espagne ; mais , 
abandonné par la moitié de son armée , il se soiunit à 
César, et renonça au métier des armes pour se livrer 
entièrement à l'étude. Il était très lié avec Cicéron , et 
leurs goûts et leur situation étant les mêmes , ils jouis- 
saient ensem{>le de la seule douceur qui leur restait dans 
le plaisir de cultiver ^es lettres; ils déploraient avec une 
égale amertume la ruine de la liberté, et par leurs. ou- 
vrages ils s'efforçaient de soutenir l'ancienne morale , 
dont il n'existait plus que l'ombre dans les usages de 
Rome et dans la forme du gouvernement. Antoine , qui , 
du vivant même de César , s'était emparé d'une partie 
des biens de Varron , le proscrivit pendant le triumvirat. 
Ses amis Ini procurèrent un asile. Il échappa à la fnrenr 
des proscripteurs , et reparut dans la suite, n'ayant 
souffert d'autre dommage que le pillage de sa biblio- 
thèque. Il vécut encore long-temps, et poussa ses tra- 
vaux littéraires aussi loin que sa vie , c'est-à-iUre jusqu'à 
l'âge de cent ans. Quintilien parle de lui comme du plus 
docte des Romains ; il assure qu'il avait composé plus 
de cinq cents volumes. Saint Augustin nous a conservé 
le plan de son grand ouvrage sur les antiquités ro- 
maines. 

4a. — XLII. Plusieurs factieux affectant le plus grand 
zèle pour César , s'assemblaient chaque jour auprès de 
Tantel et de la colonne érigés en son honneur dans le 
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Heu où son corps arait été bràlé. Ils lui rendaient pu- 
bliquement des hommages religieux ; et déjà ils mena- 
çaient non seulement les meurtriers de César , mais naême 
tous les sénateurs. Dolabella renversa Tantel et la co- 
lonne; il dissipa la multitude attroupée, et s*étant aK&nré 
de la personne des phis mutins , il fit précipiter dn roc 
tarpéien ceux cpii étaient de condition libre ; les esclaTCS 
forent mis en croix. 

43. — XLllf. César était avide d*]ionnenrs et de dis- 
tinctions. Le sénat les lui prodigua. Il fut décrété qnk 
chaque lustre on solenniserait une fête pour marquer 
son extraction divine; qu'on fonderait un coUége de 
prêtres destinés à célébrer les cérémonies instituées à 
cette occasion ; que, dans tous les jeux célébrés à Rome 
et dans toutes les villes des provinces , il y aurait nn 
jour consacré en son honneur; que, lorsqu'il irait au 
cirque , il serait suivi d'un char pareil à celui qui por- 
tait les images des dieux ; qu^il serait appelé Jupiter- 
Julnrs , et qu'on lai élèverait un temple , dans lequel il 
partagerait avec la déesse Clémence les honneurs du 
culte divin. Antoine fat nommé prêtre de ce nouveau 
dieu. {Dion. Cass., XLIV, 6.) 

Dans la nomenclature des honneurs et des distinctions 
accordés à César, on lit les mots pulfioar et/astiffium. 
Lt ptUifinâtrétsàt un coussin ou un Ut sur lequel on dé- 
posait les statues des dieux , lorsqu'on les descendait 
pour lés présenter à Fadoration des peuples dans les • 
fêtes solennelles. Fastigium signifie faite ou toit qui 
s'élève en pointe. Les toits des maisons privées étaient 
en plate-forme ; ceux des édifices sacrés s'élevaient en 
pointe comme les toits de nos maisons. Accorder à César 
ce privilège d'un faite, c'était assimiler son palais à un 
temple. 

44. — XLIY. Le meurtre de César était dans la réa- 
lité un «ssasûnirt. On est étonné de voir Cicéron , qui 
dans ses OËuvres philosophiques a si bien établi le» 
principes de la morale , et tracé avec tant de sagesse It» 
règles des devoirs, acbnirer comme divine une action qui 
ue fut qu'atroce. Mais, comme l'a dit Montesquieu, 
Grandeur des Rommns, c. xz : « Il 7 avait un certain 
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droit des gens, nne opinion établie dans tontes les répu- 
l>liques de Grèce et d'Italie, qui faisait regarder comme 
un homme vertneux Tassassin de celui qui avait usurpé 
la souveraine puissance. » Même dans le Traité des De- 
voirs y m, 4* Cicérou approure hautement le meurtre 
de César. On peut voir les obserrations de M. Le Clerc 
sur ce passage 

45. — XLYI. Voyez les CatUinaires, IV, 9 , tome XI , 
page a 10. 
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